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Lu  dans  la  séance  du  il  juillet  1883. 

A.  Types  pieux. 

i .  La  Vierge. 

Aucun  type  ne  figure  plus  fréquenunent  sur  les 
sceaux  de  plomb  byzantins  que  celui  de  la  Vierge, 

toute-puissante  paU*onne  de  ce  peuple  grec,  le 
plus  dévot  du  moyen  âge.  Il  en  est  surtout 
ainsi  sur  les  sceaux  postérieurs  à  la  seconde 

moitié  du  ix®  siècle,  époque  de  la  restauration  du 
culte  des  Images.  Le  buste  nimbé  et  voilé  de  la 

Toute  Sainte^  entre  les  deux  sigles  célèbres  MHP 

-60r,  figure  au  droit  de  la  moitié  au  moins  des 

sceaux  retrouvés  jusqu'ici.  Tantôt  la  grande  Théo- 
tokos  y  est  représentée  dans  l'attitude  de  Torai- 
son,  les  deux  mains  levées,  avec  ou  sans  le  médail- 

lon du  Christ  sur  la  poitrine  ;  c'est  là  le  type  qu'on 
s'accorde  à  regarder  comme  représentant  plus 
particulièrement  la  Panagia  Bla4^hemiti8sa  j  la 
fameuse  Vierge  des  Blachernes,  qui  paraît  sous  ce 
nom  et  dans  cette  attitude  consacrée  sur  une  mon- 
XLIV  4 



2  SIGILLOGRAPHIE  BYZANTINE. 

Daie  d'argent  bien  oonnue  de  Tempereur  Constan- 
tin Monomaque.  Tantôt  au  contraire  la  Vierge  est 

figurée  tenant  de  ses  deux  mains  abaissées  le 
Ghristf  plus  souvent  encore  le  médaillon  du  Christ, 

étroitement  pressé  contre  sa  poitrine^,  ou  bien 
encore  tenant  les  deux  mains  dressées  devant  sa 

poitrine.  Tantôt,  enfin,  on  la  voit  portant  le  Christ 

ou  sur  le  bras  gauche  ou  sur  le  bras  droit  *. 
Dans  chacune  de  ces  trois  attitudes,  la  Vierge 

peut  être  figurée  seulement  à  mi-corps,  et  c'est 
le  cas  le  plus  fréquent.  Plus  rarement  elle  est  assise 
sur  un  trône  ;  tantôt  alors  elle  bénit  de  ses  deux 

mains  levées,  tantôt  elle  tient  sur  ses  genoux  le 
Christ  ou  serre  son  médaillon  sur  sa  poitrine. 

Plus  souvent  elle  figure  debout  en  pied,  de  face 
(parfois  de  trois  quarte) ,  dans  ces  mêmes  attitudes 
diverses.  Ainsi  sur  un  grand  nombre  de  très 

anciennes  bulles  d'un  travail  grossier,  des  vi*  et 
vn*  siècles,  la  Vierge  est  représentée  en  pied,  de 
face,  tenant  des  deux  mains,  sur  sa  poitrine,  le 

saint  médaillon  ;  de  chaque  côté  d'elle  on  aper- 
çoit une  courte  croix  ;  le  champ  ne  porte  ni  sigles 

ni  légende. 
Beaucoup  plus  fréquemment  enfin,  surtout  sur 

les  sceaux  plus  récente,  la  Vierge  figurée  debout 
en  pied  porte  le  Christ  sur  le  bras  droit  ou  sur  le 
bras  gauche. 

1.  Acta  et  diplamata  gr»ca,  t.  IV,  300  :  <  n^v  88ot6xov  pa<r- 
TàCouaav  rbv  Xpioriv.  » 

2.  Ibid.,  t.  I,  221  :  «  t^v  etxdva  tîîç  8mt6xou  pps^oxf aToO««v.  » 
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Souvent  aussi,  surtout  sur  des  sceaux  anciens, 

la  tête  seule  de  la  Panagia  figure  entre  les  sigles 
ou  entre  deux  croix. 

II  est  bien  probable  que  toutes  ces  attitudes 

diverses  dont  je  viens  de  donner  un  aperçu  rapide 
ont  correspondu  primitivement  à  autant  de  types 
différents  de  la  Vierge  byzantine,  et  ne  sont  que 

des  représentations  plus  ou  moins  fidèles  d'autant 
de  peintures  ou  d'images  de  la  Panagia,  d'autant 
de  Vierges  célèbres  connues  sous  un  nom  spécial 
rappelant  tel  des  attributs,  telle  des  vertus  divines 
de  la  Mère  de  Dieu,  joyau  en  renom  de  quelque 
église  ou  de  quelque  couvent  fameux.  En  dehors 
de  la  Panagia  Blachemitissa  dont  le  type  semble 
bien  et  dûment  identifié,  nous  verrons  plus  bas, 

lorsqu'il  sera  question  des  épithètes  sous  lesquelles 
la  Théotokos  est  désignée  sur  les  sceaux,  que 

quelques-unes  de  ces  épithètes,  rapprochées  des 

effigies  qu'elles  accompagnent,  nous  permettent 
d'identifier  de  même  un  certain  nombre  d'autres 

types  de  la  Vierge,  et  c'est  précisément  sur  ce 
point  fort  intéressant  que  l'étude  de  la  sigillogra- 

phie byzantine  nous  fournit  un  certain  nombre  de 
ses  données  les  plus  précieuses. 

Sur  les  sceaux,  comme  dans  toutes  les  autres 

représentations  d'origine  byzantine,  la  tête  nimbée de  la  Théotokos  est  constamment  voilée. 

Sur  les  plus  anciens  sceaux  portant  l'effigie  de 
la  Vierge,  sceaux  remontant  au  début  même  de 

l'empire  d'Orient  et  qui  se  retrouvent  du  reste 



SIGaLOGRAPHIB  BTZillTnTE. 

assez  communément,  celle-ci  est  figurée  en  buste, 

d'un  dessin  si  grossier  qu'il  en  est  parfois  presque méconnaissable. 

2.  Le  Christ. 

Le  Christ  seul  (et  non  plus  le  Christ  enfant  dans 

les  bras  de  sa  Mère)  figure  plus  rarement  qu'on 
ne  pourrait  le  croire  au  droit  des  sceaux  byzantins, 
et  la  présence  de  la  Yierga^  des  Saints  ou  de  la 
croix  est  incomparablement  plus  fréquente.  Cepen- 

dant le  buste  du  Rédempteur  portant  le  nimbe 
crucigère,  ou  simplement  adossé  à  la  croix,  parait 
sur  un  certain  nombre  de  bulles,  principalement 

sur  quelques  beaux  sceaux  des  x*  et  xi®  siècles, 
contemporains  des  monnaies  des  empereurs  Nicé- 
phore  Phocas,  Jean  Zimiscès,  Basile  II  et  Constan- 

tin XI,  pièces  d'une  exécution  remarquable  sur 
lesquelles  on  retrouve  ce  même  type  d'un  dessin 
fort  élégant. 

Plus  rarement  le  Christ  est  représenté  assis  sur 
un  trône,  bénissant;  plus  rarement  encore  il 

figure  attaché  au  crucifix.  D'autres  fois  sa  tête 
seule  apparaît  adossée  au  nimbe  crucigère,  prin- 

cipalement alors  sur  de  très  anciennes  bulles  d'un 
travail  grossier. 

Toujours  les  sigles  si  connus  IC-XC,  pour 
IHCOïC  XPICTOC,  accompagnent  les  diverses 
représentations  du  Rédempteur. 

Sur  les  sceaux  du  couvent  du  Christ  Philamr 
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thrope  à  Byzance,  le  buste  du  Christ  est  envi- 

romié  par  la  légende  :  0  «lAANePûnoG  >.  Sur 
ceux  du  couvât  du  Christ  Pantépopte  (Celm  qui 
voit  tout) ,  le  fils  de  Dieu  est  invo^é  sous  ce  uoin, 

IIANTEnOnTE  (sic)*. 
Sur  le  sceau  du  protosébaste  et  grand  domes- 

tique Jean  Comnène,  le  Christ  debout,  bénissant, 

est  accompagné  de  la  légende  :  IC  XC  O  EYEP- 

rETHC,  le  Christ  Êvergète  ou  Bienfaiteur.  C'est 
là  certainement  une  représentation  de  l'image 
du  Christ  Êvergète  qui  était  adorée  à  Byzance  au 

monastère  de  ce  nom,  povi^  toù  'Euep^^Tou,  situé 
n<Hi  loin  de  la  Corne  d'or  et  du  temple  des  Bla- 
diemes'. 

M.  Dumont  a  publié  dans  le  n"  III-IV  du  Bulletin 
de  rÉcole  française  d'Athènes,  p.  58,  une  mon- 

t.  V.  mon  art.  du  BulUtin  de  Corretpondanee  bsllénigue  de 
1883,  sor  lea  sceaux  des  églises,  des  couvents  et  des  palais 
de  CoDstantiDople,  p.  183. 

2.  Jbid.,  p.  182. 
3.  V.  ce  que  dit  Ou  Gange  de  cet  édifice  au  premier  para- 

graphe du  livre  IV  du  Cotutantinopolit  chrittiana. 
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naie  byzantine  anonyme  portant  l'^Ogie  du  Christ 
XoXx-^-njC,  avec  rinscription  ÏG  XG  O  XAAKH- 

THG.  Je  n*ai  pas  encore  retrouvé  ce  type  sur  les 
sceaux. 

3.  Les  Saints. 

Voici  par  ordre  alphabétique  la  liste  des  Saints 

dont  j'ai  relevé  les  effigies  sur  des  sceaux  byzan- 
tins. Se  marque  de  deux  astérisques  les  noms  de 

ceux  qui  se  retrouvent  très  fréquemment,  d'un 
seul  les  noms  de  ceux  que  j'ai  notés  plusieurs 
fois.  Tous  les  autres  ne  se  rencontrent  guère  qu'à 
l'état  d'expeption. 

Saint  Âgatbonicos  * . 
Saint  Akakios*. 
Saint  Akîndynos. 
Saint  Antoine. 
Saint  Àthauase. 

Saint  Auxentios. 

1.  Sceau  de  Pierre  protospalliaire  et  chrysolriclinaire  (ma 
coll.).  Autre  sceau  anonyme  de  la  collection  Dancoisne  poi^ 

tant  sur  une  face  l'effigie  de  saint  Agathonicos  et  sur  la  face 
opposée  celle  de  saint  Procope. 

3.  Sceau  de  Léon  asecretù  »t  protonolaire  (ma  coll.}- 
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*  Saint  Basile. 
Saint  Constantin  le  Grand. 
Saint  Gosme  et  saint  Damien. 

"*  Saint  Démétrius. 
Saint  Élie. 
Saint  Épiphane. 
Saint  Etienne^. 
Saint  Eustathe. 
Saint  Eustrate. 

Saint  Gaudentios^. 
'* Saint  Georges. 
Saint  Gérasime  ? 

Saint  Grégoire. 
Saint  Grégoire  de  Nyssa,  O  ATIOC  ITHrO- 

PIOC  NYCCHC.  Ma  coll. 

^SaintJeanChrysostôme^ 
*  Saint  Jean-Baptiste  ou  le  Précurseur^. 
Saint  Jean  Thaumaturge. 

^Saint  Jean  Théologue. Saint  Marc. 

Saint  Martyrios». 
Saint  Myron,  patron  de  Crète  ̂ . 

Saint  Porphyrios''. 
i.  Sceau  de  Léon  arehânde  Gerania  (ma  coll.). 
2.  Sceau  de  ilT...  Calliopolite  (ma  coll.). 
3.  O  AFIOC  lÛANNHO  O  XPTOOCTOMOO. 
4.  O  AnOO  lÛANNHC  0  IIPOAPOMOC. 

5.  Sceau  à^ÉHenne,  évêque  d'Assas  (ma  coll.). 
6.  Sceau  de  Constantin,  évêquê  de  Cnossus  (ma  coll.). 
7.  Sceau  principal  des  pupilles  du  grand  Orphanotrophion 

(ma  coll.).  V.  Rev.  arch.j  1880,  t.  II,  p.  207,  pi.  XVm,  14. 
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Saint  Nicétas*. 
"Saint  Nicolas. 

Saint  Panteleimoa*. 
SaiatPaul. 

Saint  Philippe^. 
Saint  Phocas. 

'Saint  Pierre. 

Saint  Polycarpe. 

'Saint  Procope*. 

Saint  Sabas^. 
Saint  Serge. 

1.  Sceau  portant  U  légeade  +  OlfONTHON  CKEnoïc  UE 
NIKITA  AATPHN  (ma  coll.).  —  Autre  avec  la  légende  +  KE 

B0H61  TÛ  Ca  A'  NIKITA. 
2.  Sceau  de  CojutanUn  Ifatoulû,  fonctionnaire  du  Patriar- 

cat, publié  par  M.  Mordtmami,  dans  les  Jfém.  du  Sj/Uoçue 

grec  de  CP.  pour  1871-72,  p.  112.  —  Autre  sceau  d'un  fonc- 
tionnaire du  thème  de  Cappadoce  (ma  coll.).  —  Cachet  en 

bronze  et  amulette  également  en  brouze  de  ma  collection,  etc. 

3.  Sceau  d'un  évéque  i'Jliirapolis  [ma  coll.). 
4.  V.  saint  AgathonlcoB.  . 
5.  Sceaux  du  monastère  de  Saint-Sobas  (ma  coll.). 
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Saint  Spyritkm^ 

Saint  SyméoD,  higoumène. 
Saint  Syméon  Stytite. 

"Saint  Théodore  Tyron*. 
"Saint  Théodore  Stratilate». 
Saint  Thomas. 

Saint  Tryphon*. 
Saint  Uranius^. 

Saint  Zakynthos*. 
De  tons  les  saints  figurés  sur  les  bulles  byzan- 

tines, saint  Nicolas  est  celui  dont  l'effigie  se  trouve 
le  plus  constamment  reproduite.  Le  grand  saint 

asiatique,  te  vénéré  thaumatui^e  de  Myra  pour- 
rait, après  la  Viei^e,  passer  pour  le  patron  prin- 

1.  Oatre  le  sceftu  anonyme  gravé  ci'deBeue,  je  possède 

encore  celui  de  Spyridon  moine  qui  porte  t'effigie  du  même saint  patron. 
2.  G  AnOC  eEOAÛPOC  0  TTPÛN  (plus  souvent  THPÛN 

ou  TIPQN). 
3.  O  AnOC  eHOAÛPOC  0  CTPATHAATHC- 

4.  Sceau  d'un  turmargue  de  Ciphalonie  (ma  coll.). 
5.  Bceau  d'un  iolque  d'Iborium  (ma  coll.)  que  j'ai  publié 

dans  la  Rev.  areh.  de  4883,  p.  294,  pi.  XI,  n°  19. 
6.  O  AnOC  ZAKTNe'(<x)  sur  un  sceau  de  la  collection 

Dancoisne  portant  te  nom  de  Thé(^Mle  couvoudit  et  diacre. 
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cipal  de  la  sphragistique  byzantine.  Sur  cent  bulles 

portant  au  droit  l'effigie  d'un  saint,  cinquante  fois 
pour  le  moins  on  peut  être  certain  de  retrouver 
le  large  chef  dénudé  de  saint  Nicolas,  sa  vaste, 
longue  et  quelque  peu  vulgaire  figure,  au  front 
bombé,  aux  joues  saillantes,  à  la  barbe  courte  et 
frisée,  aux  cheveux  également  courts  et  bouclés 
couvrant  les  tempes.  Revêtu  du  costume  épisco- 
pal,  il  porte  les  évangiles  de  la  main  gauche  et 
bénit  de  la  droite. 

Après  lui,  et  dans  l'ordre  de  firéquenee,  viennent 
les  saints  guerriers,  surtout  saint  Geoi^^es,  prin- 

cipal défenseur  de  Gonstantinople,  le  plus  grand 

des  saints  de  l'église  orthodoxe,  puis  saint  Démé- 
trius,  le  glorieux  patron  de  Salonique,  puis  saint 
Théodore  Tyron,  invoqué  parfois  sous  le  nom 

d'athlète  (AeAHTA),  et  saint  Théodore  Stratilate. 
Le  plus  souvent  en  buste,  d'autres  fois  en  pied  ou 
plus  rarement  vus  à  mi-corps,  ces  saints,  dans 
leur  accoutrement  militaire  classique,  figurent 
sur  une  foule  de  sceaux  byzantins. 

Saint  Georges  surtout  se  rencontre  communé- 
ment ;  sa  jeune  tète  à  chevelure  bouclée  sous  le 

nimbe,  son  armure  et  sa  cotte  de  mailles,  sa  lance 

ou  son  épée  suivant  les  époques,  son  bouclier  rond 
(bien  plus  rarement  allongé  et  terminé  en  pointe) 
constituent  un  ensemble  devenu  bien  vite  familier 

à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  sigillographie  byzan- tine. 
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Très  rarement  saint  Georges  est  rq[>réaenté  à 

dieval  combattant  le  dragon^. 
Saint  Démétrius  porte  également  le  costume 

guerrier  et  figure  très  firéquemment  sur  les  sceaux. 
La  dévotion  à  ce  saint  était  très  grande,  non  seu- 

lement à  Thessalonique,  mais  dans  tout  Tempire. 
Sur  les  sceaux,  il  est  fréquemment  invoqué  sous  le 

nom  d'Athlùpharêj  parce  que  Tempereur  Michel  lY lui  devait  ses  victoires. 

Saint  Théodore  Tyron  se  reconnaît  à  la  longue 

barbe  en  pointe  qui  tombe  sur  sa  cuirasse  et  le 
distingue  absolument  des  deux  autres  grands 
saints  militaires. 

Souvent  deux  de  ces  pieux  guerriers  en  si  grande 
vénération  à  Byzance  sont  fi^^és  côte  à  côte  au 
droit  du  même  sceau. 

En  résumé,  O  AHOC  NIKOAAOC,  0  AriOC 
rEÛPriOC,  0  AHOC  AHMHTPIOC  sont,  après 
les  sigles  accoutumés  de  la  Mère  de  Dieu,  les 
légendes  pieuses  le  plus  fréquemment  reproduites 
au  droit  des  sceaux  byzantins  de  toute  époque. 

Saint  Jean  Ghrysostôme,  saint  Jean  Théologue, 
saint  Jean  Prodrome  ou  le  Baptiste  se  rencontrent 

1.  Sceau  d*un  domestique  de  l'ffypourgié  (ma  coll.),  etc. 
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aussi  assez  fréquanment,  et  le  type  rude,  ascé- 
tique, du  Précurseur,  au  corps  amaigri,  à  la  barbe 

longue,  inculte,  demi-nu  sous  ses  vêtements  de 
peaux  de  béte,  est  certes  un  des  plus  caractéris- 

tiques de  l'iconographie  sigillaire  byzantine.  Saint 
Paul  et  saint  Pierre,  facilement  reconnaissables, 

sont  bien  moins  fi-équents .  Saint  Pierre  parait  sur- 
tout sur  les  bulles  des  Normands  de  Sicile  à  légendes 

grecques,  de  même  qu'il  figure  sur  les  monnaies 
frappées  en  Orient  par  les  premiers  princes  con- 

quérants de  cette  race,  les  Tancrède  et  les  Bohé- 
mond. 

En  dehors  de  ceux  que  je  viens  de  citer,  je  n'ai 
rencontré  chacun  des  saints  de  la  Uste  précédente 
que  sur  un  très  petit  nombre  de  sceaux. 

Saint  Sabas  sur  les  sceaux  de  son  fam^ix 

monastère  est  figuré  avec  la  barbe  raide  et  toufiiie, 

avec  une  physionomie  sévère  bien  digne  de  ce 
farouche  ascète. 

Sur  un  très  curieux  petit  sceau  de  ma  colleo^ 
tion,  saint  Syméon  Stylite  est  représenté  bénis- 

sant du  haut  de  sa  colonne. 
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Od  sait  qu'une  épithète  ordinaire  de  saint  Geoi^s 
était  celle  de  Tponaco^po;  ;  souvent  même  il  était 
et  est  encore  désigné  sous  ce  seul  nom  du  Tro- 
phéophore.  Il  en  était  de  même  des  édifices  pieux 

qui  lui  étaient  dédiés.  C'est  aiosi  que  je  prâsède 
le  sceau  d'uD  logariastis  de  la  fameuse  église  de 
Saint-Georges  de  Manganes  qui  s'intitule  AOrA- 

PIACTHC  TOr  TP0nAI0*OPOÏ. 

Parfois  aussi  saint  Georges,  à  l'égal  de  l'ar- 
diange  saint  Michel,  est  désigné  sous  le  nom  du 
nPÛTOCTATHC  ou  HPOCTATHC. 

Sur  le  sceau  de  Théodore  Lascaris  Comnène 

publié  par  M.  Sabatier*  et  sur  celui  de  Georges 
Sébaste  qui  est  au  Cabinet  de  France,  saint  Georges, 
debout  en  pied  avec  la  lance  et  le  bouclier,  figure 
avec  la  légende  O  AHOC  TEÛPriOC  O  AFIOOPl- 

TH'(ç)*, 

1.  Plombs,  btUtei  et  sceaux  byxantint,  p.  11,  pi.  I,  7,  et 

lamogr.  d'une  collection  de  5,000  mèd.,  etc.,  pi.  I,  1. 
S.  M.  Sabatler  avait  lu  AUCOPrrH-((). 
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Saint  Michel. 

L'archange  Michel ,  un  des  grands  protecteurs 
militaires  de  Byzance,  patron  du  Bosphore,  figure 
très  fréquemment  sur  les  sceaux,  soit  en  buste, 
soit  debout  en  pied,  ses  vastes  ailes  éployées,  la 

tête  nimbée  ceinte  d'un  diadème  de  perles,  la  che^ 
velure  bouclée,  richement  vêtu  tantôt  d'une  cui- 

rasse, tantôt  d'une  longue  tunique  et  d'une  lai^e 
chape  (ou  manteau  de  philosophe  grec),  tous  deux 
brodés  de  grosses  perles  et  couverts  de  plusieurs 
rangs  de  pierres  précieuses.  Une  ceinture  ornée 

de  même  serre  la  tunique.  L'archange  conmian- dant  la  milice  céleste  tient  de  la  main  droite  le 

globe  crucigère  et  de  la  gauche  le  sceptre  à  triple 

fleuron  très  rarement  remplacé  par  l'épée  flam- 
boyante. 

Presque  tous  les  personnages  portant  ce  nom 
de  Michel,  si  conunun  à  Byzance,  ont  fait  figurer 

l'archange  au  droit  de  leurs  sceaux.  Il  parait  éga- 
lement sur  ceux  de  l'illustre  famille  des  Anges. 

Constamment  accosté,  à  l'égal  de  toutes  les  autres 
effigies  de  saints,  des  lettres  composant  son  nom, 
il  est  en  outre  invoqué  dans  les  légendes  sous 

diverses  épithètes  :  APXICTPATHrOC  (ou  APXI- 
GTPATirOC,  APXHrETHC,  ou  CTPATHrOC,  ou 

encore  HPOEAPOC)  TÛN  ANÛTEPÛ  ou  ANÛ 
CTPATEÏMATÛN  ou  ATNAMEÛN  ;  —  AFIOC 
APXArrEAOC  ;  —  nPÛTOC  APXArrEAÛN  ;  — 

APXHrETHC  TÛN  NE*ÛN  ;  —  HPÛTOCTATHC 



(qui  combat  au  premier  rang);  -*  ÂlTEAiîN 

APXÛN,  etc.,  etc.*. 
Généralement  les  aigles  composant  le  nom  de 

Tarchange   affectent  une  des  dispositions   sui- 

^"'<*«  =    M)  M    *«  M  A   °"  *°*^'*    ?^  MI 

Ai* 

(pour  O  ATIOC  APXATrEAOC  MIXAHA) ,  etc. ,  etc. 

c  Saint  Michel,  dit  M.  Dethier^,  est  un  autre 
grand  protecteur  militaire  des  Byzantins;  cet 

archange  en  a  le  surnom  d'Archistratège.  Il  y  avait 
dans  Gonstantinople  de  très  nombreux  temples 
et  monastères  qui  lui  étaient  dédiés.  Godinus 
et  aussi  Michel  Àichmalotes,  dans  le  manuscrit 

qui  est  à  la  bibliothèque  du  Sérail,  en  décrivent 
environ  quinze  dont  plusieurs  avoisinaient  la 
grande  muraille  du  côté  de  la  terre.  Sur  une  toile 
peinte  antique  de  notre  collection,  une  de  ces 

^Uses  est  représentée  avec  le  nom  :  6  Sr^ioç  'Ap/^ày- 
ytkoç.  > 

B.  ÉPITHÈTES  ATTRIBUÉES  A  LA  YlERGE,  AU  GmiIST, 

AUX  SAUfTS. 

Neuf  fois  sur  dix  la  légende  gravée  sur  un 

sceau  byzantin  est  une  invocation  à  la  yierjge  ou 

i.  APXICTPATir  B'e'  Tû  CÛ  A'(«uX»)  ETCTPATI(»)  — 
*P0rP'(6i)  MECAHA  NIKHTAN  APXHrETA  —  APXICTPATir 
B'e*  KÛNCTANTIN»,  etc.  (Sceaux  de  ma  collection.) 

2.  Trois  plombs  antiques  d'une  importance  sans  égale,  p.  72 
du  tir.  à  part  des  CBuvres  posthumes. 
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au  Christ;  neuf  fois  sur  dix,  on  le  sait,  cette  invo- 
cation débute  par  ces  mots  qui  semblent  presque 

l'accessoire  obligé  de  tout  sceau  byzantin  :  KÏPIE 
ou  6E0T0KE   (ces  mots  d'ordinaire  écrits  en 
abrégé  :  KÊ  et  0KE)  BOH©EI  Tû  Cû  AOÏ AU   , 
Seigneur  ou  ThéotokoSy  prête  secours  à  tan  esclave. . .; 
suivent  dans  un  ordre  rigoureusement  régulier  les 
prénom,  titres,  dignités  et  nom  du  titulaire. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  qui  constituent 

autant  d'exceptions  à  la  règle  générale,  un,  deux 
ou  la  totalité  des  trois  termes  composant  cette 

première  partie  de  l'invocation,  KYPIE  ou  0EO- 
TOKE  BOHeEI  et  Tû  Cû  AOÏAÛ,  sont  rem- 

placés par  des  termes  équivalents  dont  j'indique- 
rai une  autre  fois  les  principaux. 

Dans  d'autres  cas  assez  rares  l'invocation  est 
adressée  à  un  saint,  beaucoup  plus  exceptionnel- 

lement encore  à  la  Croix,  symbole  du  Christ,  à  la 

souveraine  Sagesse,  à  la  lumière  céleste,  au  Saint- 

Esprit^,  au  Christ  sous  la  forme  du  Verbe  divin*. 

L'invocation  est  très  rarement  précédée  de  l'in- 
terjection û,  oh  ! 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  je  le  répète, 

les  deux  formules  traditionnelles  de  l'invocation 
sont  donc  modifiées  de  diverses  façons  et  les 

différents  termes  dont  elles  se  composent  sont 
remplacés  par  des  termes  équivalents  ;  ou  bien 

i.  AYKNOG^ÛC. 
2.  AOrE  TOT  eEOï  ou  simplement  AOrE. 
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encore  la  formule  entière  se  trouve  transformée 

en  une  autre  toute  différente,  mais  exprimant 

toujours  la  même  idée  d'inTocatioD. 
Souvent  les  noms  du  Christ  ou  de  la  Viei^e 

font  défaut  ;  leur  etïîgie  figurant  alors  presque 
toujours  sur  le  sceau  est  censée  indiquer  suffisam- 

ment il  qui  s'adresse  l'invocation. 
Parfois,  en  place  de  RTPIE,  on  lit  XPIGTE 

ou  lÔr  KË,  ou  CÛTEP,  CÛTEP  MOT».  —  Sur  le 

plomb  d'un  silentiaire  de  ma  collection  j*ai  relevé 
la  forme  KÏPIE  eEOC  et  sur  celui  de  l'évêque 
Basile  de  Probaton  la  forme  TPiGAriE  KTPIE.  — 

D'autres  fois  encore  le  Christ,  je  l'ai  dit  plus  haut, 
est  invoqué  sous  le  nom  de  Verbe  de  Dieu,  AOFE 
TOT  ©Ôr  ou  eEOr  AOFE,  ou  simplement  AOFE, 

Verbe'. 

Le  nom  de  la  Théotokos  est  phs  fréquemment 

i.  Sceau  d'Àthatuue,  éviqut  de  Uonembasie  (ma  coll.). 

2.  V.  par  exemple  te  sceau  de  Zoé,  fille  d^honntur  de  Théo- 
dora  Comnène,  qui  a  été  publié  par  M.  Mordtmann  daas  sa 
Conférence  tur  les  sceaux  et  les  pi.  byjantins. 
xuv  2 
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remplacé  par  une  des  épithètes  qui  la  désignent 
sous  une  de  ses  formes  mystique^  ou  sous  un  des 
vocables  suivant  lesquels  elle  était  adorée  à  Byzance 

ou  dans  d'autres  localités  du  monde  grec.  H  en est  surtout  ainsi  sur  un  certain  nombre  de  sceaux 

dont  les  légendes  presque  toujours  métriques  ont 
été  composées  avec  une  recherche  voulue. 

Voici  la  série  des  noms  de  la  Vierge  relevés  par 

moi  sur  les  milliers  de  sceaux  byzantins  qui  m'ont 
passé  sous  les  yeux.  Ces  noms  de  la  Vierge  sont, 
je  le  répète,  tantôt  de  ces  épithètes  de  forme  le 
plus  souvent  poétique,  de  véritables  périphrases 
désignant  la  Mère  de  Dieu  sous  une  des  formes  si 
chères  à  la  dévotion  byzantine,  tantôt  des  appel- 

lations d'une  nature  plus  spéciale  désignant  la 
Vierge  célèbre  de  telle  église  ou  de  tel  couvent. 

Je  parlerai,  d'abord  des  noms  de  la  première 
catégorie,  simples  épithètes,  toujours  inscrites 
dans  le  corps  même  de  la  légende  et  remplaçant 
simplement  le  6Ë0T0KE  de  la  formule  classique. 

Puis,  j'énumérerai  les  noms  de  la  seconde  caté- 
gorie, véritables  noms  propres  de  telle  image  de 

la  Vierge.  Les  noms  de  cette  seconde  catégorie, 

en  général  d'un  grand  intérêt  historique,  sont 
constamment  inscrits,  non  plus  dans  la  légende, 
mais  dans  le  champ  même  du  sceau,  sur  les  côtés 

de  l'effigie  de  la  Vierge,  et  cela  précisément  parce 
qu'ils  servent  à  désigner  tout  spécialement  telle 
icône  vénérée  dont  cette  image  est  la  représen- 
tation. 
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A.  Êpithètes  de  la  première  catégorie. 

La  Vierge  est  invoquée  ou  désignée  dans  les 
légendes  des  sceaux  sous  les  êpithètes  ou  noms 
suivants  : 

IIANAriA,  Toute  Sainte  (épithète  très  fréquente, 

le  plus  souvent  en  abrégé,  IIÂNAr',  ou  même nNr). 
MHTEP  TOY  AOrOY,  Mère  du  Verbe. 
MHTEP  AriA  TOY  AOrOY,  Sainte  Mère  du 

VerbeK 

H  EN  OYPANOIG,  Celle  qui  est  dans  les  nuées. 
HYAH  TOr  AOrOY,  Porte  du  Verbe. 
HYAH  TOY  AOrOY  HANYMNHTE,  Porte  du 

Verbe  digne  de  toute  louange. 
AECnOINA,  Souveraine  (épithète  très  fréquente  ; 

AECnOINA  CÛZOIC  CON  AOYAON,  etc.), 
AFNH  ou  HANArNH,  Pure  ou  Toute  Pure. 

IIANYMNHTE,  Digne  de  toute  louange. 
XPICTOTEKOYCA,  Toi  qui  as  enfanté  le  Christ. 
MHTEP  ©EOY  ou  TOY  0EOY  ou  JCPIGTOY 

(XOY)^,  Mère  de  Dieu  ou  de  Christ  (épithète  fré- 
quente dans  la  forme  invocatoire  de  la  légende  ; 

ne  pas  confondre  avec  les  sigles  de  même  signifi- 
cation, MHP  00 Y  ou  MP  60 Y,  qui  accompagnent 

presque  constamment  l'effigie  du  droit). 

i.  Sceau  à'Eùmathios  Philocalles,  préteur  des  thèmes  réu- 
nis de  la  Hellade  et  du  Péloponnèse  (ma  coll.). 

2.  TON  AAPIANON  Û  XÔï  MHTEP  CKEn'(oic)  (ma  coll.). 
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YIIEPAriA,  SupersainteK 
KOPH,  Vierge. 
HAPeENB,  Id. 
ANACCA,  Princesse. 
nANHKTIPMON  {sic  pour  nANOIKTIPMON), 

Toute  Compatissante^. 
Parfois  enfin,  la  Yiei^e  est  invoquée  en  com- 

mun avec  son  Fib  :  eEOTOKE  CïN  Tû  ÏIÛ  COÏ 
BOHeEP,  etc. 

B.  Êpithètes  ou  Vocables  de  la  seconde  catégorie. 

J'ai  relevé  sur  les  sceaux  diverses  êpithètes  de 
la  Vierge  correspondant  le  plus  souvent  à  des 

attitudes  déterminées  de  Teffigie  qu'elles  accompa- 
gnent, et  non  plus  disposées  dans  une  légende,  mais 

bien  placées  dans  le  champ  sur  les  côtés  de  l'image 
gravée  sur  le  sceau,  indice  certain  qu'il  ne  s'agit 
plus  en  ces  cas  d'une  simple  épithète  de  forme 
mystique  ou  poétique,  mais  bien  d'une  Vierge  spé- 

ciale adorée  dans  tel  ou  tel  édifice  pieux,  c  car 

le  nom  change  selon  l'image,  statue  ou  peinture 
que  le  graveur  a  copiée.  »  J'ai  noté  le  détail  de 
diacune  de  ces  Vierges  à  type  fixe  spécial.  Celle 
qui  figure  de  beaucoup  le  plus  fréquemment  sur 
les  sceaux  est  la  Panagia  Eodigitria.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  oublier  que,  même  pour  ce  dernier  type, 

i.  Sceau  d'un  patriarche  d'Antioche  (ma  coll.). 
2.  Voyez  le  beau  sceau  de  Chariclète  Panarétos  gravé  p.  24. 
3.  V.  Ficoroni,  De  plumbeis  arUiguis^  pj.  XVIU,  i. 
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il  s'agit  toujours  d'exceptions  à  la  règle  ordinaire, 
et  que  rien  en  somme  n'est  plus  rare  que  cette 
apparition  d'un  nom  spécial  de  la  Viei^e  sur  les 
sceaux  byzantins.  Quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur 

cent  l'eflSgie  de  la  Théotokos,  presque  toujours 
dans  l'attitude  qu'on  est  convenu  d'attribuer  à  la 
Panagia  Blachêmitisaa^j  figure  entre  les  deux 
sigles  si  connus  MHP  et  60T,  et  dans  les  légendes 

1.  On  sait  que  la  Vierge  des  Blachernes,  avec  rinscription 

MP  eÔT  BAAXEPNITICA,  figure  sur  une  belle  et  rare  mon- 
naie de  Constantin  Monomaque  (Y.  page  1).  La  Panagia 

célèbre  y  est  représentée  en  buste,  les  mains  levées  dans 

l'attitude  de  l'oraison.  Elle  figure  sur  bien  d'autres  monnaies 
byzantines  à  partir  du  ix*  siècle,  mais  celle  du  Monomaque 
seule  nous  donne  l'indication  de  son  nom. 

Le  même  type  traditionnel  est  représenté,  je  l'ai  dit,  sur  une 
infinité  de  bulles  de  plomb  d'importance  très  diverse.  Aucune 
représentation  n'est  plus  fréquente  dans  la  sigillographie 
byzantine.  Presque  toujours  la  Vierge  porte  sur  la  poitrine 

un  médaillon  à  l'image  de  son  divin  Fils.  La  Panagia  Bla^ 
chemitissa  figure  encore  aujourd'hui  sur  le  sceau  du  mont 
Athos. 

c  La  Vierge  des  Blachernes,  dit  M.  Sorlin-Dorigny  {Rev. 
arch.^  1877, 1,  p.  85),  n'est  cependant  pas  toujours  figurée 
de  la  même  manière.  Tantôt  elle  est  de  face  comme  sur  un 

cuivre  de  Jean  II  (Sabatier,  Monnaies  byz.^  pi.  LIV,  n*  14), 
tantôt  elle  est  de  profil  ou  de  trois  quarts  (id.,  pL  LVI, 

n**  12  et  13).  Une  pièce  d'argent  de  Michel  VU  Ducas  repré- 
sente la  Vierge  en  pied.  Sur  un  cuivre  de  Jean  II  Gomnène, 

elle  est  à  mi-corps;  on  ne  voit  que  le  buste  sur  un  sou  d'or 
de  Constantin  Ducas  (id.,  pi.  L,  n*  5).  Ces  diverses  repré- 

sentations sont  cependant  celles  d'une  môme  image.  On  lit 
le  nom  même  de  la  Blachemitissa  sur  la  monnaie  de  Mono- 
maque  qui  représente  le  buste  de  &ce  de  la  Vierge.  Le  sceau 

d'un  primider  du  couvent  des  Blachernes  représente  une 
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qui  l'acoompagnent  elle  est  de  même  invoquée 
quatre-vingt-dix-oeuf  fois  rar  cent  sous  oe  nom 
de  la  Théotokos,  eEOTOKE. 

Voici  les  noms  propres  de  la  Vierge  que  j'ai relevés  sur  les  sceaux  : 

La  Vierge  de  V  Octogone,  H  OKTArûNOC  eEO- 
TOKOG,  c  la  Théotokos  ou  Idole  Octogone.  >  — 

La  Vierge  de  l'Octogone  porte  Tenfant  Jésus  sur 
le  bras  gauche^. 

La  Vierge  Hodigitria  {Celle  qui  montre  la  voie  y 

la  Conductrice),  H  OAHrHTPIA«,  Vierge  célèbre 

dont  l'église  s'élevait  dans  l'enceinte  même  du  grand 

Vierge  identique  à  celle  qui  se  trouve  sur  un  cuivre  de 

Manuel  I«  (id.,  pi.  LYI,  n»  43).» 
Ces  différences  sont  difficiles  à  expliquer.  M.  Sorlin-Dori- 

gny  suppose  que  Timage  primitive  était  une  statue  que  Ton 
pouvait  dessiner  tantôt  de  face  et  tantôt  de  profil.  Mais  M.  J. 

Durand  lui  rappelle  que  les  Grecs  n'ont  jamais  fait  de  statue 
de  la  sainte  Vierge.  Voyez  encore  ce  que  ce  dernier  auteur 
dit  sur  ̂   cette  question  tant  controversée  (Note  sur  deux 
tableaux  byzantins,  extrait  du  Bulletin  monumental  de  1879, 
p.  10  du  tirage  à  part). 

U  est  bien  probable  encore,  comme  le  dit  M.  Dethier  (p.  56 

du  tirage  à  part  que  j'ai  fréquemment  cité),  que  le  type  si 
fréquent  sur  les  sceaux  et  les  monnaies  de  la  Panagia  vue 
en  buste  de  face,  avec  les  mains  non  plus  levées,  mais  pres- 

sant sur  sa  poitrine  le  médaillon  du  Christ,  est  aussi  une 
variante  de  la  Blachernitûsa. 

1.  Sceau  de  V Église  de  la  Panagia  de  l'Octogone^  apparte- 
nant à  M.  Mordtmann  de  GP.  —  V.  aussi  Dethier^  art.  cité, 

pp.  57  et  70  du  tirage  à  part. 
2.  Divers  sceaux  de  ma  coll.,  dont  un  décrit  dans  mon 

article  du  Musée  archéol.,  t.  II,  1877,  p.  23  du  tirage  à  part. 
—  V.  aussi  Dethier,  art.  cit.,  pp.  58, 71  et  72  du  tir.  à  part. 
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Palais.  Elle  était  figurée  debout,  portant,  tantôt 

sur  le  bras  gauche,  tantôt  sur  le  bras  droit,  l'en- 
fant  Jésus  au  nimbe  cnicigère,  bénissant  de  la 

main  dk*oite  et  de  la  gauche  tenant  les  Évangiles. 
C'est  ainsi  du  moins  qu'elle  est  représentée  tant 
sur  les  sceaux  que  dans  une  bdUe  reproduction 

de  VHiHaire  de  Vart  de  Leroux  d'Âzincourt.  <  Il 
est  probable,  dit  M.  Dethier,  que  cette  Vierge 

n'était  autre  que  la  prétendue  image  de  saint  Luc, 
apportée  d'Ântioche  par  sainte  Pulchérie  ou  sa 
belle-sceur  et  déposée  dans  l'enceinte  du  Grand 
Palais,  en  un  monastère  particuUer  désigné  sous 
le  nom  de  YHodigitria.  Ce  nom  lui  venait  de  ce 

qu'on  la  tenait  pour  une  image  miraculeuse  con- 
duisant à  la  victoire.  Il  parait  qu'il  existait  une 

foule  de  copies  de  ce  type,  de  sorte  que,  malgré 

la  perte  en  1204  d'une  de  ces  images  dans  un 
combat  contre  les  Latins,  la  confiance  en  la  Panagia 
Hodigitria  ne  fut  pas  ébranlée.  Bien  au  contraire, 

sous  les  derniers  Paléologues  cette  image  rem- 
plaça la  plupart  des  autres,  etc.,  etc.  > 

La  Vierge  Théoskepastos,  H  eEOCKEnACTOC  * 
(Protégée  de  Dieu) .  La  Vierge  est  figurée  debout, 

les  mains  levées,  dans  l'attitude  de  l'oraison. 
La  Vierge  Paregoritissa,  H  nAPHrOPITICCA^ 

(sic)  (Consolatriee). 

1.  Sceau  du  couvent  de  ia  Vierge  Théosk^pastos  à  Trébi- 
zonde  (ma  coll.). 

2.  Sceau  du  Cabinet  des  médailles. 
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La  Vierge  MisérieoTdieuse,  H  EAEOrCA*.  «  Il 

existe,  dît  H.  Dethier',  une  église  de  la  Vierge 

EAËOTGâ  à  Bédiiktasch  sur  le  Bosphore.  C'est 
une  variété  de  la  navayfa  toù  Ki^xûu.  Le  Christ 

semble  porté  sur  le  bras  droit,  mais  il  y  est  plu- 
tôt accolé  et  soutenu  par  la  main  gauche,  tandis 

que  la  droite  se  recourbe  et  se  trouve  embrassée 

parla  maiodroiteméme  du  Christ.  ■  C'est  presque 

exactement  l'attitude  figurée  sur  le  sceau  de  ma 
collection  figuré  plus  bas. 

La  Vierge  Evergétùsa  {Bienfaitrice),  H  ETEP- 

TETICCA  (sic)'  ou  ErEPrETlC.  La  Vierge  est 

figurée  debout,  portant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras 
droit. 

LaViergeH(ywort*M*o,HAriOCOPITICCA{#«) 

i.SiitaatT^tsarieaxBce&uieCharictètePanarttos^aiACoil.), 

KVM  la  légende  TON  XAPIKAHTÔr  IIPAKTEÛN  nANAI%- 

TOÏ  0*PAr'(K)  AKPIBHC  H  IIANHKTIPMQN  KOPH. 
2.  Loo.  dt.,  p.  57  àa  tir.  à  part. 
3.  Sceaux  de  Constantin  MilUsène  (Deux  exemplaire§  dif- 

férents de  ma  coUectiOD). 
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ou  ATIOOPITICA  ou  encore  AnOÛPEITICCA' . 

Elle  est  figurée  debout,  tournée  à  gauche,  dans 

l'attitude  de  roraison.  C'était  la  Viei^e  de  Ckalco- 

pratia. 
La  Vierge  Achiropoiitoê  (Vii^o  non  manu  facta), 

H  AXEIPOnOIUTOGS  portant  l'enfant  Jésus  sur 
le  bras  droit. 

LaViergeCAmtotcftottMO.HXPICTOTEKOrCA. 

La  Vierge  Kyriotista,  H  HrPIOTlCCA,  figurée 

debout,  serrant  de  ses  deux  mains  sur  sa  poitrine 

l'enfant  Jésus.  C'était  là  l'image  de  VIcone  vtoérée 

de  l'église  Stoz6xou  xi  Kijpou. 
La  Viei^e  Péridoxos,  H  ̂ EPIAOEOC^  figurée 

en  buste,  les  deux  mains  élevées  dans  l'attitude 
de  l'oraison. 

1.  Sceau  i'Aiexit  Comnine  tibatte  et  ttratège,  publié  par 
M.  Hordtmaim.  —  Antre  scean  snonyme  de  ma  collection 

portant  snr  une  foce  l'effigie  de  la  Panagia  Hagiooritùia  et au  revers  celle  de  saint  Théodore. 

2.  Sceau  de  l'église  de  la  Panagia  ÀcMropoiilot  apparte- 
nant à  H.  Hordtmann.  —  J'ai  pablié  dans  la  Rev.  archiolo- 

çique  de  1880,  t.  II,  p.  196,  pi.  XVIII,  un  méreau  de  cette 
■Déme  église. 
—  V.  aussi  Dethier,  loc.  cit.,  pp.  75  et  76. 

3.  Sceau  A'Stubaiie,  wnns  et  lomante  d<  la  (Panagia)  Péri- 
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La  Viei^e  TrafaaopolUissa,  H  TPAIANOYnOAI- 

TIGCA',  figurée  debout,  pMiant  l'eafant  Jéeus 
sur  le  bras  gauche. 

La  Vierge  Athéniotisia  (athénienne),  H  A6H- 
NIÛTICCA*. 

La  Vierge  OrobUissa  (du  couvent  d"Op^v]  (en 
lonie?),  H  OPOBHTICA»  (sic). 

Quant  à  la  Viei^e  des  Blachemes,  la  Panagia 
Blachernitissa,  celle  même  dont  le  type  est  si 
souvent  reproduit  sur  les  sceaux,  son  nom,  qui 

figure,  je  l'ai  dit,  sur  une  moonaie  de  l'empereur 
Constantin  Monomaque,  n'a  encore  été  retrouvé 
sur  le  droit  d'aucune  bulle  ;  il  est  probable  que 
le  type  était  si  connu,  si  usuel,  qu'on  n'éprouvait 
pour  ainsi  dire  pas  le  besoin  de  le  dé»^ier  par 

l'adjonction  de  son  épithète  caractéristique*. 

doxos,  qui  est  au  Musée  nation&l  à  Athënes  et  qui  m'a  été 

communiqué  par  M.  Â.  Postolacca. 

1.  Sceau  d'un  métropolitain  de  TrajanopolU  qui  est  au 
Musée  de  la  Société  archéologique  à  Athènes.  (Comm.  par 
H.  A.  Poetolacca.) 

2.  Sceaux  des  évëques  à'Âlkines.  —  V.  aussi  Sp.  Lambros  : 
Ai  'AS^vai  ffcpl  -A  tAii  toO  i6'  alavac,  note  4  de  la  p.  36. 

3.  Sceau  d'un  moine  de  ce  couvent,  qui  m'a  été  communi- 
qué par  M.  A.  Postolaccs  d'Athènes. 

4.  A  propos  des  diverses  attitudes  de  la  Vierge  sur  les 
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Lorsque  l'invocation  s'adresse  non  plus  à  la 
Vierge  ou  au  Christ,  mais  à  un  saint,  les  mots 
KTPIE  ou  0EOTOKE  sont  remplacés  soit  par  le 
nom  du  saint,  soit  beaucoup  plus  fréquemment 
par  une  des  épithètes  suivantes  : 

AriOC. 
ArNOC. 

nANArNOC. 
A0AHTHC. 
lEPOMAXHTHC. 
MAPTYC. 
TPICMAPTYC. 

AeAO^OPOG  (surtout  saint  Démétrius) . 
MAKAPetMAKAPlOC. 

nPOCTATHC  oh  nPÛTOCTATHC  (surtout  saint 
Georges  ou  saint  Michel) . 
MAKAPIOC  nPOCTATHC*. 
THPÛN. 

AKPOTHC  (prince  des  Apôtres),  Les  SS.  Pierre 
et  Paul. 

IIANEKTHMHOC  (sur  un  sceau  de  ma  collec- 

tion portant  au  droit  l'effigie  de  saint  Nicolas) . 
Quand  l'invocation  s'adresse  à  saint  Michel,  le 

prince  des  anges  est  imploré  sous  une  des  épi- 

thètes que  j'ai  énumérées  plus  haut  (v.  page  14). 

sceaux  et  les  monnaies  à  Byzance,  v.  encore  Sp.  Lambros, 

op.  cit.,  note  1  de  la  page  37,  et  A.  Sorlin-Dorigny,  Rev. 
arch.^  1877,  I,  p.  85,  Sceaux  et  bulles  des  Comnènes. 

1.  TON  MAKAP'(te)  AHAIAN  DPCCTATA  CKEn»(oiç).  (Sceau 
de  ma  coll.) 
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Quand  le  sceau  porte  les  effigies  de  deux  saints, 

l'invocation  peut  s'adresser  à  tous  deux  :  ÂTIOI 
BOHOEITE  AANIHâ  AMHN  (sceau  de  ma  coll.). 
—  AriOI  AnOCTOAOl  BOHôEITE,  etc.,  etc. 

(Sceau  d'un  dignitaire  de  V Église  des  SS.  Apôtres 
publié  par  M.  Mordtmann.)  —  AYAG  BOHeEI, 
etc. 

Très  exceptionnellement  l'invocation  s'adresse 
à  la  Croix  :  CTAïPE  ou  AFIE  CTArPE  *YAATTE, 
etc.,  ou  à  la  Sainte  Trinité  :  +  ATIA  TPIAG 

*rAATE  (sic)  TON  AOïAON  COï  eEO*ANHN 

(Miller,  Rev.  num. ,  1 867,  p.  4«9,  n*  XVH,  pi.  XIV, 
n'  16;  Cab.  Vogué). 



Mém.  de  la   S( 

liTIf}.  BlOrirr-rillorn/,   air  S,iyie  f   / 

auivmlAB;  4.  Paplie  dur.  corniche. 





NOTE 

SUR  UNE  ENCEINTE 

RÉCEMMENT  DÉCOUVERTE  A  MANDEURE 

(DOUBS). 

Par  M.  Gl.  DummoT,  associé  correspondant  national. 

Lu  dans  la  séance  du  11  avril  1883. 

Les  fouilles,  exécutées  à  Maudeure  Tan  dernier 
et  au  commencement  de  cette  année  1 883,  ont  eu 

lieu  dans  le  terrain  qui  s'étend  entre  le  théâtre 
et  le  Doubs.  Cette  indication  peut  suffire  aux  per- 

sonnes qui  connaissent  la  localité  ;  pour  celles  qui 

ne  la  connaissent  pas,  j'ajouterai  quelques  mots. 
La  rivière  du  Doubs,  à  partir  de  la  gorge  étroite 

qu'elle  franchit  à  Pont-de-Roide,  perpendiculaire- 
ment à  Taxe  de  la  chaîne  du  Lomont,  continue  à 

tracer  vers  le  nord  un  profond  sillon  dans  les  pla- 
teaux qui  servent  de  contre-fort  à  Taréte  princi- 

pale des  montagnes.  A  partir  du  village  de  Mathay, 

la  vallée  s'ouvre,  le  Doubs  décrit  vers  Test  un 
vaste  circuit,  et,  tandis  que  les  collines  de  gauche 
continuent  à  courir  parallèlement  à  la  rivière,  tout 

en  s'écartant  un  instant  pour  faire  place  à  un  fau- 
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bourg  de  l'ancienne  cité  romaine,  celles  de  droite, 
au  contraire,  s'arrêtent  brusquement  à  la  hauteur 
de  Mathay,  et,  s'inflécbissant  vers  Test,  laissent 
à  découvert  la  plaine  de  Mandeure.  Au-dessous 
de  Bondeval,  elles  reprennent  leur  direction  vers 
le  nord,  et,  se  rapprochant  des  coteaux  de  la 
rive  opposée,  ferment,  près  de  Bélieu,  le  bassin 

qu'elles  viennent  d'ouvrir.  C'est  dans  la  courbe 
que  forme  le  Doubs,  en  passant  du  nord  à 

l'est,  que  se  trouve  comprise  la  cité  d'Epoman- 
duodurum,  sauf  le  faubourg  de  la  rive  gauche. 
Sur  un  espace  de  plus  de  deux  kilomètres  les  ruines 

bordent  la  rivière,  le  long  de  laquelle  s'étendait 
un  quai  dont  on  voit  encore  les  vestiges,  et  qu'on 
appelle  le  port.  Un  pont,  sur  lequel  passait  la  voie 
de  Lyon  à  Leyde,  liait  les  deux  parties  de  la 

ville  ;  au  midi  elle  s'appuie  sur  les  dernières  pentes 
des  plateaux.  Il  suffit,  du  reste,  de  jeter  un  coup 

d'oeil  sur  n'importe  quelle  carte  des  environs  de 
Mandeure,  pour  se  rendre  compte  de  l'emplace- 

ment qu'elle  occupait.  La  plaine,  de  Mathay  à 
Bélieu,  peut  avoir  quatre  à  cinq  kilomètres,  en 

ligne  droite;  mais  la  ville  n'en  occupait  que  la 
partie  ouest.  Vers  l'orient  la  voie  romaine  pour- 

suit sa  course  parmi  des  tombeaux. 
Avant  de  descendre  dans  la  plaine,  les  dernières 

pentes  des  plateaux  forment  au-dessus  de  la  ville 
une  sorte  de  tarasse,  haute  de  20  à  30  mètres, 
dont  la  configuration  singulièrement  régulière  a 
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fait  présumer  que  rhonmie  y  avait  mis  la  main  et 

que  c'était  l'emplaœment  d'un  camp.  Je  ne  sais 
s'il  en  restait  autrefois  quelque  vestige  ;  en  tous 
cas  ces  vestiges  ont  aujourd'hui  entièrement  dis- 

paru. C'est  contre  les  pentes  de  cette  terrasse  que 
s'appuie  le  théâtre  :  du  haut  de  ses  gradins,  tour- 
nés  vers  le  couchant,  )a  vue  s'étend  sur  tout  le 
oerde  des  collines  qui  encadre  la  plaine,  sur  le 
large  ruban  bleu  que  dessinent  à  travers  la  ville 
les  eaux  admirablement  limpides  du  Doubs,  et 

enfin,  au  sud-ouest,  sur  la  gorge  profonde  qu'elles 
ont  creusée  dans  les  flancs  du  Lomont,  dont  les 

hautes  cimes  s'étagent  à  l'horizon  du  côté  de 
Pont-de-Roide.  C'est  un  fort  bel  ensemble. 

Le  théâtre  est  éloigné  du  Doubs  d'environ  un 
demi'kilomètre,  peut-être  quelque  chose  de  moins. 

L'intervalle  est  occupé  par  des  champs  entrecou- 
pés de  grands  amoncellements  de  pierres,  que 

l'on  nonune  murgers,  et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  restes  des  maisons  de  la  vieille  cité,  entas- 

sés pour  faire  place  aux  cultures  et  reproduisant 
parfois  la  direction  des  rues.  Non  loin  de  là,  un 

peu  vers  le  nord,  on  trouve  les  ruinés  de  l'arc  de 
triomphe,  et  celles  du  temple  désigné  sous  le  nom 
de  temple  de  Jupiter.  Il  y  a  deux  ans,  en  labourant 

peut-être  un  peu  plus  profondément  que  de  cou- 
tume, ou  plutôt  en  fourrageant  dans  le  sol,  comme 

ne  cessent  de  le  faire  les  habitants  de  l'endroit, 
on  trouva,  à  480  m.  du  Doubs,  environ,  une 
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ancieime  muraille,  épaisse  de  deux  mètres,  que 
Ton  crut  un  instant  avoir  fait  partie  du  rempart 

entourant  le  castrum  qui,  d'après  certains  docu- 
ments, remplaça  au  commencement  du  moyen  âge 

la  cité  gallo-romaine  (charte  de  Boronus  :  actum 
Mandouro  castra  publics  ̂   —  chron.  de  saint  Her- 
manfred  :  Mandera  Castro) .  —  Mais  le  mur  en 
question,  parallèle  au  cours  de  la  rivière,  avait 

précisément  une  direction  opposée  à  celle  qu'eût 
suivie  un  mur  d'enceinte.  Il  avait  18  m.  de  long, 
et  bientôt  on  reconnut  qu'il  n'avait  pas  dû  s'éle- 

ver au-dessus  du  sol,  et  qu'il  constituait  une  petite 
plate-forme  en  avant  d'un  édifice  quelconque. 
(Voir  le  n^  4  de  la  planche  ci-jointe.) 

En  le  dégageant,  les  ouvriers  découvrirent  tout 
à  côté  deux  cubes  de  pierre,  encore  en  place  sur 
leurs  fondations,  et  ayant  servi  de  soubassements 

aux  jambages  ou  aux  colonnes  d'un  portique  entiè- 
rement disparu.  L'intervalle  entre  les  deux  cubes 

était  de  6  m.,  et  ils  avaient  chacun  \^%0  d'équar- 
rissage.  Le  portique  était  à  peu  de  chose  près, 
mais  non  cependant  exactement,  dans  Taxe  du 
théâtre.  Ce  manque  de  concordance  ne  fut  reconnu 
que  plus  tard  et,  pendant  un  temps,  on  a  pu  croire 
à  une  certaine  relation,  tout  au  moins  de  symétrie, 
entre  les  deux  édifices. 

A  droite  et  à  gauche  du  portique  se  détache  un 
mur  en  forme  de  croissant,  construit  avec  beau- 

coup de  soin  en  petits  moellons  ciselés  et  échan- 
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tiUoonés,  de  O'^O?  de  haut  sur  0^\  3  de  long  (voir 
le  n^  Si  de  la  planche  ci-jointe) .  L'épaisseur  du  mur 
au-dessus  des  fondations  est  de  O'^SO  ;  mais  il  subit 

successivement  deux  retraits  de  0°07,  à  l'intérieur, 
et  un  à  Textérieur,  qui  Tamoindrissent  sensible- 

ment (voir  le  n^  3  de  la  planche).  Tous  les  dix 
mètres  ces  murs  forment  un  pan  coupé  dont  le 
raccordement  avec  le  suivant  se  fait  au  moyen 

d'un  pilastre  massif  fonnant  demi-colonne  en  sail- 
lie ,à  Textérieur  (la  planche  ci-jointe  donne  le  plan 

détaillé  d'un  de  ces  pilastres,  sous  le  n""  %) .  Les  pans 
sont  au  nombre  de  34,  soit  1 7  de  chaque  côté.  Ils 
décrivent  une  circonférence  un  peu  allongée,  et 
;8e  rejoignent  en  face  du  théâtre,  où  se  trouvait 
une  porte  semblable  à  celle  dont  nous  avons  décou- 

vert le  seuil.  Le  plus  grand  axe  de  l'enceinte, 
d'une  porte  à  l'autre,  mesure  1 1 7"*80  ;  le  diamètre 
transversal  a  seulement  110°'70.  Le  portique  qui 
fait  face  au  théâtre  a  complètement  disparu  ;  et 

nous  n'en  avons  eu  connaissance  que  par  les  récits 
des  habitants,  qui  nous  ont  dit  avoir  démoli,  il  y 

a  quelques  années,  une  plate-forme  absolument 

semblable  à  celle  que  nous  avions  dégagée  à  l'autre 
extrémité.  Cette  plate-forme  se  soude  aux  murs 

d'enceinte  par  deux  ailes  en  maçonnerie  partant 
de  ses  extrémités,  tandis  que  la  partie  centrale 
reste  séparée  du  seuil,  tout  en  formant  en  face 

de  l'entrée  une  petite  saillie  de  OHO .  La  distance 
du  théâtre  au  portique  qui  lui  fait  face  est  de 
XLIV  3 
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1 87m«  Celle  de  Tautre  portail  au  Doubs  eat  à  peu 
près  la  méme«  Toute  Tœuvre  est  exécutée  avec  le 
plus  grand  soin,  et  rappelle  les  bonnes  époques 
de  Mandeure. 

Mais,  que  contenait  cette  enceinte  ?  Etait-ce 
simplement  une  arène  destinée  à  des  jeux,  à  des 
courses,  à  des  exercices?  ou  plut6t  un  forum^  un 

prétoire,  un  gymnase?  Nous  ne  pouvions  évi- 

demment nous  renseigner  qu'au  moyen  de  tran- 
chées et  de  fouilles  dans  l'intérieur  ;  mais  il  y 

avait  à  ce  travail  un  double  obstacle.  C'étaient 

d'abord  trois  énormes  murgers  qui  couvraient 
de  leurs  entassements  toute  la  partie  centrale 

et  dénotaient,  par  avance,  l'existence  de  cons- 
tructions considérables;  puis  c'étaient  les  pro- 
priétaires qui,  s'imaginant  avoir  tous  des  trésors 

cachés  dans  leurs  champs,  se  refusaient  obstiné- 

ment à  laisser  creuser,  ou  n'y  consentaient  qu'au 
prix  d'indemnités  fabuleuses;  encore  réservaientils 
pour  le  vendre  tout  ce  qui  pourrait  être  trouvé. 

Un  premier  point  fut  cependant  reconnu,  c'est 
qu'il  n'y  avait  pas  de  gradins  appuyés  contre  le 
mur  d'enceinte,  et  que  rien  n'était  disposé  en  vue 
de  spectateurs.  Nous  en  avions  la  preuve  dans  la 
beauté  des  parements  dont  les  petits  moellons, 
piqués  et  jointes  avec  un  soin  extrême,  étaient 
évidemment  destinés  à  être  vus;  des  gradins 

n'eussent  pas  manqué  de  laisser  quelque  trace  ; 
l'épaisseur  des  murs  était  insuffisante  pour  en  sup- 
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porter  le  poids  ;  la  forme  de  Tenceinte  n'était  pas 
celle  d*un  cirque  ;  de  plas,  eu  certains  points,  s'en 
détachaient  des  murs  qui,  pénétrant  à  Tintérieur 
du  préau,  eussent  forcément  interrompu  la  suite 

continue  des  gradins.  C'est  ainsi  que,  non  loin  de 
la  porte  du  Doubs,  se  trouvait  un  petit  réduit  de 

3  m.  de  long  sur  O'OO  de  large,  sorte  de  cuvette 
dont  le  fond,  à  0*65  en  contrebas  du  sol  actuel, 
était  encore  pavé  de  marbre  rosé.  Plus  loin,  vers  - 

la  porte  du  théâtre,  à  gauche  de  l'entrée,  existait 
un  petit  bâtiment  composé  de  deux  chambres, 

dont  les  murs  appuyés  au  pourtour,  sans  cepen- 

dant y  être  reliés,  semblaient  dater  d'une  époque 
postérieure  aux  constructions  primitives.  Chaque 

pièce  avait  G'^SO,  dans  les  deux  sens;  la  plus 
rapprochée  du  portique  était  pavée  de  grandes 
dalles  rectangulaires  ;  le  sol  de  la  seconde,  à  1  ni. 

de  profondeur,  se  composait  d'un  béton  en  chaux 
hydraulique  et  en  tuileau  pilé,  épais  de  O'^IS.  La 
maçonnerie  en  était  médiocre  ;  sous  le  béton,  se 

sont  rencontrées  de  nombreuses  monnaies  gau- 
loises dont  la  présence  nous  a  confirmé  dans 

l'hypothèse  que  les  deux  constructions  dataient 
d'époques  différentes  ;  c'était  comme  une  loge 
de  portier,  ajoutée  après  coup.  Dans  l'intérieur 
de  l'enceinte  se  sont  encore  rencontrés  les  restes 
de  très  anciens  murs  en  pierres  sèches,  dé  grande 

dimension,  et  paraissant  d'origine  gauloise.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  cette  époque. 
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Malgré  les  diiSicultés  qui  nou5  étaient  opposées 
nous  avancions  peu  à  peu,  et  nous  avions  réussi 

à  pénétrer  dans  l'intérieur  du  clos.  A  S6  m.  de 
la  porte  du  théâtre  existe  un  fort  béton  de  pierres 
concassées,  noyées  dans  le  ciment  hydraulique, 

et  formant  conune  ravantF<x>rps  d'un  édifice  placé 
en  arrière.  Le  revêtement  ou  dallage  qui  recouvrait 

le  béton  avait  disparu  ;  mais  nous  avons  pu  recon- 

naître les  vestiges  d'un  escalier  par  lequel  on  y 
accédait.  En  arrière  de  ce  perron  les  fouilles  nous 
ont  fait  successivement  découvrir  quatre  murs 

parallèles,  faisant  partie  d'un  édifice  considérable 
et  dont  nous  commencions  à  pouvoir  apprécier 
les  dimensions. 

Le  trottoir  bétonné  a  52  m.  de  long,  dans  le 

sens  faisant  face  à  la  porte  d'entrée.  Son  épaisseur 
varie  de  O^'SO  à  2  m.,  et  sa  largeur  est  de  14  m. 

La  longueur  totale  du  monument  de  l'est  à  l'ouest, 
y  compris  les  14  mètres  du  perron,  est  de  65*^80, 
sa  largeur,  égale  à  celle  du  perron,  est  de  52  m. 
Les  murs  extérieurs,  au  nord  et  au  midi,  ont 

I^^SlO;  deux  murs  intérieurs,  parallèles  aux 
premiers,  à  3  m.  de  distance,  ont  seulement 

1  m.  d'épaisseur.  Ces  quatre  murs  sont  reliés 
au  couchant  par  un  mur  transversal,  parallèle 
au  perron  et  fermant  le  monument  de  ce  côté. 
Les  espaces  entre  ces  différents  murs  sont  vides, 

ou  du  moins  nous  n'y  avons  rien  trouvé  jusqu'à 
présent. 
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A  O^SO  en  avant  du  mur  transversal,  entre 
Tédifice  et  la  porte  du  Doubs,  existe  encore  un 
petit  caveau  rectangulaire  de  6  m.  de  long,  sur 
3  m.  de  lai^e,  et  à  peu  près  autant  de  profon- 

deur. Les  premières  assises  d'une  voûte  en  ogive, 
à  quatre  pans,  se  voyaient  un  peu  en  contrebas 

du  sol.  Ce  caveau  était  vide  et  rien  n'en  indi- 
quait la  destination.  Au-dessus  se  trouvait  très 

probablement  une  seconde  petite  terrasse,  en  avant 

de  l'issue  que.  l'édifice  devait  avoir  de  ce  côté. 
On  peut  encore  remarquer  que  l'axe  de  l'enceinte, 
d'un  portail  à  l'autre,  ne  répond  pas  exactement 
à  Taxe  du  bâtiment  qui  se  trouve  incliné  de  quelques 
mètres  vers  le  nord. 

Rien,  jusqu'à  ce  moment,  ne  pouvait  nous 
apprendre  quelle  était  la  destination  de  ces 

diverses  constructions,  non  plus  que  l'époque  de leur  fondation  et  celle  de  leur  destruction.  Aucune 

inscription  n'était  venue  nous  éclairer;  toutefois, 
l'ensemble  de  l'ouvrage  semblait  exclure  l'idée 
d'un  temple,  en  même  temps  que  se  faisait  jour 
celle  d'une  basilique,  avec  deux  couloirs  ou 
portiques  latéraux  séparés  de  la  nef  par  des 
pilastres  ou  des  voûtes.  Cependant,  en  fouillant 
le  préau  intérieur,  et  en  dégageant  les  murs, 

nous  avions  recueilli  un  certain  nombre  d'objets, 
monnaies,  pièces  d'architecture,  etc.,  qui  pou- vaient nous  donner  des  indications  utiles. 

Il  est  assez  étrange  que  la  mention  de  ce  monu- 
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ment  ne  se  rencontre  nulle  part  :  ni  Schickhardt, 
dans  son  Voyage  en  Italie^  ni  M.  Parrot  dans  le 
mémorial  de  ses  fouilles,  ni  plus  tard  MM.  Boi- 

geol,  de  Golbery  et  Morel  n'en  disent  mot,  et  la 
tradition  n'en  existait  pas  dans  le  village.  Â-l-il 
été  détruit  dès  les  premières  invasions  germaines, 

et  ses  débris  ont-ils  été  employés  à  une  restaurar 
tion  ou  à  la  reconstruction  de  la  ville  sous  les 

Gonstantins?  Ceux-ci  ont-ils  été  utilisés  seulement 
au  moyen  âge,  à  bâtir  le  castrum  ou  le  village  ? 

Nous  l'ignorons  complètement;  au  surplus,  et  avant 
toute  espèce  d'hypothèse,  il  importe  d'examiner  les 
objets  recueillis  dans  les  ruines  et  de  voir  quelles 
lumières  ils  peuvent  nous  donner. 

C'est  dans  l'espace  compris  entre  le  portail  et 
le  perron  sur  lequel  devait  s'ouvrir  la  façade  prin- 

cipale de  l'édifice,  qu'ont  été  découvertes  les  seules 
pièces  d'architecture  qui  aient  survécu.  Elles  se 
composent  d'abord  d'un  chapiteau  corinthien  élé- 

gamment fouillé  et  de  fragments  assez  considé- 
rables du  fôt  cannelé  sur  lequel  il  reposait.  A  la 

hauteur  où  nous  avons  pu  le  mesure!*,  le  diamètre 
de  la  colonne  était  de  O'^SO  à  O'^SS  c.  Il  est  pro- 

bable qu'elle  appartenait  au  portail,  dont  nous 
n'étions  pas  éloignés;  cependant  tout  à. côté  se 
sont  trouvés  de  belles  parties  d'une  corniche 
richement  décorée  (voir  le  n^  4  de  la  planche  ci- 
jointe),  modillons  à  feuilles  d'acanthe,  tympans 
chargés  de  roses  et  de  feuillages,  encadrés  de  perles, 



constituant  les  portions  essentielles  de  l'architrave, 
jœqu'à  la  frise  qui  n'a  pas  été  retrouvée.  Partout 
à  Tçntour  étaient  semés  des  morceaux  de  marbre 
blanc  dont  les  uns  avaient  été  employés  comme 

socles  ou  revêtements,  tandis  que  d'autres,  épais 
de  4  à  5  centimètres,  avaient  probablement  servi 
de  pavé  au  perron  ou  à  quelque  salle  intérieure. 
QuelquesHms  aussi,  travaillés  avec  soin ,  étaient 

diargés  de  moulures,  de  feuillages  et  d'enrou- 
lements divers.  Ces  fragments  sont  au  nombre 

des  plus  beaux  que  nous  ayons  encore  recueillis 
dans  les  ruines  de  Mandeure  ;  et,  à  en  juger  par 

le  travail,  nous  pouvons  présumer  qu'as  appar^ 
tenaient  à  un  édifice  important  et  même  d'une 
valeur  artistique  assez  rare  dans  nos  provinces 
éloignées.  Outre  ces  marbres  blancs,  venus  sans 

doute  d^Italie,  il  y  avait  quantité  de  plaquettes 
en  porphyres  verts  ou  rouges,  en  granits  gris, 

en  marbre  jaune,  en  In^èohes  de  diverses  nuances  ; 
tout  cela  poli  avec  soin,  mais  en  fi^agments 
assez  menus.  En  tous  cas,  il  y  avait  dans  le 
monument  un  certain  luxe;  et  cette  circons- 

tance, jointe  à  la  richesse  de  la  décoration  archi- 
teetursde  et  au  fini  du  travail,  nous  permet  de 

présumer  qu'il  appartenait  aux  bonnes  époques 
de  l'empire,  et  même  au  temps  des  premiers 
Césars.  A  ces  présomptions  s'ajoutent  d'ailleurs 
d'autres  témoignages  qui  ont  aussi  leur  valeur  et leur  intérêt. 
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Toute  la  région  antérieure  du  préau,  du  côté 
du  théâtre,  est  semée  de  monnaies  gauloises  ainsi 

iiue  des  premiers  empereurs,  jusqu'aux  Ânto- 
nins.  On  les  rencontre  généralement  un  peu  au- 
dessous  du  sol  arable,  à  O'^SO  de  profondeur  ;  elles 
disparaissent  à  i^%0.  On  a  recueilli,  mais  seule- 

ment à  la  superficie,  un  assez  grand  nombre  de 
petits  bronzes  des  seconds  Flaviens,  mais  rien  des 
temps  intermédiaires,  ce  qui  nous  porterait  à  pen- 

ser que  le  monument  n'a  pas  duré  bien  longtemps, 
et  que  sa  richesse  même  a  pu  entraîner  sa  ruine 
dès  les  premières  invasions.  Les  monnaies  de 
Commode  sont  les  dernières  appartenant  à  cette 
première  série;  et  celles  des  Gonstantins  ne 

semblent  indiquer  qu'une  restauration  momen- 
tanée ou  une  réoccupation  quelconque  du  sol.  Il 

est  vrai  aussi  qu'étant  davantage  à  la  surface,  ces 
dernières  ont  dû  disparaître  plus  facilement. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  toutes  les  monnaies 
gauloises  découvertes  à  Mandeure  ;  chaque  fouil- 

leur  en  a  ramassé  un  certain  nombre  qu'il  s'est 
bien  gardé  de  nous  signaler  et  qu'il  a  dispersées 
ou  vendues  à  droite  et  à  gauche  ;  néanmoins  les 

exemplaires  que  nous  avons  réunis  peuvent  don- 
ner une  idée  des  types  qui  se  rencontrent  le  plus 

habituellement  sur  ce  point. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  noms  des  chefs 
auxquels  elles  se  rapportent,  nous  réservant  d'en 
donner  la  description  dans  un  catalogue,  aussi 
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complet  qu'il  nous  sera  possible,  de  toutes  les 
pièces  provenant  de  Mandeure  et  des  environs. 

Les  plus  nombreuses  sont  les  TOGIRIX.  Elles 
présentent  quatre  types  principaux,  encore  que. 

les  exemplaires  d'une  même  série  soient  rarement 
absolument  identiques.  Une  des  séries  est  en 
aident,  les  autres  en  bronze  plus  ou  moins  chargé 

d'étain.  Viennent  ensuite  les  Q  DOGl  SAM  formant 
trois  séries  principales,  dont  une  en  argent.  Puis 
les  KALET  ou  KALETEDOV,  toutes  en  argent. 

D'autres,  avec  la  légende  TVRONOS  à  Tavers,  et 
le  mot  CANTORIX  au  revers,  forment  deux  séries 
en  bronze  et  en  potin.  Quelques  monnaies,  avec 
un  type  barbare  sans  désignation,  et  au  revers  le 
sanglier  hérissé,  paraissent  venir  des  heud.  Assez 
rares  sont  les  pièces  au  nom  de  DYRNAGOS  à 

l'avers  et  celui  de  AVSCRO  au  revers.  Il  en  est 
de  même  des  pièces  au  nom  de  DIASYLOS.  Un 
exemplaire  portant  un  animal  informe,  sorte 
de  cheval  marin,  parait  venir  des  Allobroges; 

d'autres,  entourées  d'un  cercle  de  grosses  perles, 
mais  complètement  fruste^  à  l'intérieur,  n'ont  pu encore  être  déterminées. 

Quant  aux  monnaies  romaines,  elles  sont  d'Au- 
guste, de  Tibère,  de  Claude;  quelques-unes  de 

Néron,  en  petit  nombre  ;  une  de  Galba  ;  viennent 
ensuite  les  pièces  de  Yespasien  et  de  Domiticn  ; 

puis  la  série  des  Antonins  jusqu'à  Commode.  Je 
ne  crois  pas  avoir  vu  d'exemplaires  de  ses  succès- 
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seurs,  ua  seul  des  empereurs  gaulois,  excepté 

peut-être  un  Tétrîcus.  Bu  reste  toutes  ces  pièoes 
sont  très  usées,  et  pour  la  plupart  reconnaissables 

seulement  à  l'ensemble  de  la  physionomie.  Ajou* 
tons  à  cette  liste  plusieurs  bronzes  coloniaux  de 

Nimes  et  deux  pièces  en  argent  du  triumvirat 
d'Antoine. 

Avec  ces  médailles  se  sont  rencontrés  divers 

petits  objets  :  des  fibules  à  boudin,  d'origine  gau- 
loise ;  des  lames  de  bronze  estampées  ou  repoufr- 

sées,  représentant  de  grossières  figures  d'ani- 
maux :  dans  le  nombre,  une  feuille  de  lierre  d'un 

beau  dessin  et  bien  conservée  ;  le  pied  de  deux 

statuettes  en  bronze  qui,  d'après  les  proportions, 
pouvaient  avoir  de  O^'l  5  à  O^'l  8  centimètres  de 

hauteur  ;  quelques  débris  d'armes  paraissant 
remonter  seulement  aux  barbares;  des  tessons 

de  poterie  gauloise  en  petit  nombre;  et  parmi 

tout  cela  plusieurs  centaines  de  ces  petites  son- 

nettes que  l'on  mettait  au  cou  des  chevaux  et  des 
moutons,  ou  que  l'on  employait  à  conjurer  le  sort. Elles  étaient  toutes  en  métal  de  cloche  avec  le 

battant  en  fer.  Leur  hauteur  moyenne  est  de 

O'^OS  centimètres  sur  OB'OSi  ou  O^'OSl  centimètres  et 
demi  de  diamètre.  Quelques-unes  sont  à  quatre 
pans  et  reposent  sur  de  très  petits  pitons.  On  a 

calculé  qu'il  avait  été  trouvé  de  200  à  300  son- 
nettes, environ  31 4  monnaies  gauloises  et  600  mon- 

naies romaines,  dont  une  vingtaine  en  argent. 
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Ces  sonnettes  et  ces  nombreuses  monnaies 

semblent  caractéristiques,  mais  suffîsent*elles  à 

déterminer  d'une  manière  indiscutable  l'emploi 
du  local  où  nous  nous  trouvons?  Nous  pouvons 

admettre  qu'il  a  été  occupé  très  anciennement, 
que  peutrêtre  même  nous  sonmies  au  centre 

de  la  cité  gauloise;  mais  qu'est-ce  que  cette 
vaste  enceinte  si  bien  construite?  Qu'est-ce 
que  cet  édifice  qui  en  occupait  le  centre  ?  Les 
deux  constructions  sont-elles  de  même  date? 
Les  statuettes,  dont  nous  avons  trouvé  les  pieds, 

nous  eussent  sans  doute  donné  quelques  ren- 
seignements ;  mais  que  pouvaient  nous  dire  deux 

petits  pieds  absolument  nus?  Au  point  où  nous 
en  sommes,  bien  des  choses  restent  à  éclaircir, 
et  de  nouvelles  fouilles  ne  seraient  pas  sans 
profit.  Au  reste,  en  présence  des  éléments  dont 

nous  disposons,  si  en  ce  moment  j'avais  à  me 
prononcer,  je  n'irais  pas  chercher  la  solution 
demandée  en  dehors  de  l'idée  qui  naît  à  première vue  de  ces  monnaies  et  de  ces  tintinnabula 

semés  de  tous  côtés.  Nous  sommes  sur  l'empla- 
cement d'un  marché,  et,  selon  toute  apparence, 

du  marché  aux  chevaux  de  la  vieille  Epomanduo- 
durum.  Le  nom  de  la  cité  confirme  Fhypothèse, 
de  même  que  la  destination  du  local  semble 
justifier  le  nom  de  la  ville.  Nous  sommes  dans 

l'enceinte  d'une  sorte  de  forum  boarium  destiné 
particulièrement  aux  chevaux  ;  et,  quant  à  l'édi- 
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fîce  intérieur,  nous  y  voyons  un  prétoire,  une 
basilique,  une  sorte  de  bourse  où  se  discutaient 
les  affaires,  et  où  siégeait  quelque  tribunal  de 

prud'hommes,  chargé  de  résoudre  les  difficultés 
qui  pouvaient  surgir.  Nous  ne  faisons,  en  nous 
prononçant  ainsi,  que  donner  un  corps  à  Tidée 

qui  se  présente  la  première  à  l'esprit,  et  qui,  par 
sa  simplicité  même,  apparaît  comme  l'expression 
de  la  vérité.  Au  surplus  nous  faisons  appel  au 
savoir  et  aux  lumières  des  hommes  compétents 
pour  rectifier  nos  erreurs  et  nous  ramener  à  de 

plus  justes  appréciations.  ' 
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Lu  dans  la  séance  du  25  juillet  1883. 

Un  des  plus  beaux  livres  publiés  au  XTi^  siècle 
avec  des  figures  en  bois  est  certainement  celui 

qui  a  pour  titre  :  c  Icônes  historiarum  veteris  tes- 
tamenti.  >  Il  nous  a  paru  intéressant  de  recher- 
dier  toutes  les  éditions  dans  lesquelles  ont  été 
successivement  insérées  les  planches  gravées 

d'après  Hans-Holbein  et  de  suivre  étapes  par 
étapes  les  gravures  en  bois  qui  composent  cette 

série  incomparable.  Disons  tout  d'abord,  avant 
d'aborder  la  description  des  éditions  elles-mêmes^ , 
que,  si  les  dessins  ont  été  sans  exceptions  exécu- 

tés par  Holbein,  et  il  n'y  a  pas,  croyons-nous, 
doute  à  cet  égard,  deux  artistes  au  moins  se  sont 

1.  Pour  cette  recherche  bibliographique  nous  avons  été 
puissamment  aidé  par  M.  O.  Thierry,  conservateur  du  dépar- 

tement des  Imprimés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  par  l'un 
de  ses  auxiliaires,  M.  Richert. 
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partagé  le  soin  de  multiplier  œs  dessins.  L'un, 
celui  qui  grava  la  plupart  des  bois,  est  un  maître 
de  haute  valeur,  un  artiste  fort  bien  informé 

des  conditions  particulières  de  Fart  qu'il  cultive, 
et  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  penser,  quoi- 

qu'aucune  signature,  aucun  monogramme  ne  vien- 
nent corroborer  notre  opinion,  que  l'auteur  de 

ces  planches  est  cet  Hans  Lutzelburger  qui  signa 
de  ses  initiales  une  des  estampes  des  Simulacres 
de  la  mort;  nous  retrouvons  en  effet  beaucoup 

d'analogie  entre  la  gravure  de  ces  deux  suites  : 
une  sobriété  dans  les  travaux,  une  sûreté  de  main 
extraordinaire  et  une  connaissance  du  dessin  que 
possèdent  bien  rarement  les  graveurs  en  bois; 

l'autre  au  contraire  sut  bien  imparfaitement  tra- 
duire toutes  les  délicatesses  des  dessins  qu'il 

était  appelé  à  multiplier  ;  il  demeura  grossier 
là  où  le  maître  de  Bàle  avait  su,  comme  tou- 

jours, joindre  au  savoir  de  l'inventeur  une  sou- 
plesse d'exécution  et  une  entente  du  caractère 

tout  à  fait  supérieures.  Si  nous  ne  nous  trompons, 
les  planches  suivantes  ne  peuvent  être  attribuées 

à  H.  Lutzelburger  :  David  informé  que  les  Philis- 
tins attaquent  Ceila,  —  David  envoyant  Arias  à 

Varmée,  —  Amasa  frappé  à  mort  par  Joaby  — 
Néhémias  implore  le  Seigneur^  —  Êliphas  accuse 
Job  de  blasphème,  —  Justice  de  Dieu  envers  Job^ 
—  Les  hommes  et  les  enfants  niant  Dieu,  —  Isme 
voyant  la  gloire  du  Seigneur  y  —  Vision  des  quatre 
bêtes  qui  représentent  les  quatre  empires  y  — 

\ 
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Jael  prédit  la  dutructùm  de  Jérusalem^  — «  Zaeha- 
rie  exhorte  le  peuple  à  retourner  au  Seigneur.  Ces 
deux  dernières  planches  sont  même  gravées  avec 

mic  telle  négligence  que  le  dessin  d'Holbein  est absolument  dénaturé. 

L'édition  ou  les  éditions  des  c  Icônes  »  publiées 
à  Lyon  en  4  538  sont,  sans  contredit^  les  premières 
éditions  françaises»  mais  nous  avons  trouvé  une 
preuve  absolument  matérielle  que  les  bois  gravés 

d'après  les  dessins  d'Holbein  avaient,  avant 
de  quitter  Bâle,  fourni  des  épreuves.  Pour  les 
c  Icônes^  »  il  en  avait  été  de  même  que  pour  les 
c  Simulacres  de  la  mort.  »  Le  graveur  avait  fait 
tirer  des  épreuves  de  ses  planches  à  mesure 

qu'elles  étaient  terminées  et  avait  permis  à  ses 
compatriotes  de  voir  ses  productions  avant  de 
les  céder  à  un  libraire  étranger. 

Dans  une  verskm  allemande  de  la  Bible  :  Die 
Gantxe  Bibel  dos  ist  aile  bOcher  ails  uund  neuws 

Testaments...  Getruckt  %u  Zurich  bey  Christoffel 
Froschover  im  Jar  als  man  %alt  M.  D.  XXXVl , 

in-folio  S  on  trouve  en  effet  des  copies  tantôt  dans 

le  sens  de  l'original,  tantôt  en  contre-partie  et  des 
imitations  des  compositions  d'Holbein.  Gomment 

4.  Nous  ne  parlons  ici  qae  de  l'édition  de  1536,  parce  que 
c'est  la  tettle  que  nous  ayons  vue,  mais  Massmann  c  Litera- 
tur  der  TodUntmnze  »  (p.  68)  mentionne  une  édition  de  cette 
bible  publiée  à  Zuricb  en  1531,  par  Froschover,  dont  il  se 
trouverait  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  Munich  et 
un  autre  à  Zurich. 
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l'imprimeur  suisae  aurait*il  pu  faire  exécuter  ces 
copies  si  les  plandies  originales  n'avaient  pas  été 
mises  sous  ses  yeux?  Ces  gravures  introduites  dans 
la  Bible  de  Froscho ver  sont  en  effet,  pour  la  plupart 
du  moi  ns ,  des  copies  pr  opremen  t  dites  des  estampes 

et  non  pas  des  reproductions  directes  d'après  les 
dessins  d'Holbein  ;  les  tailles  sont  copiées  trait 
pour  trait,  elles  sont  dans  le  même  sens  que  dans 

l'original  et  les  petits  accidents  de  détail  que  le 
peintren'avaitcertainementpasmisdanssesdessins 
se  retrouvent  dans  ces  copies  généralement  assez 
maladroites.  Ce  copiste  ou  cet  imitateur  est  connu  : 
on  trouve  son  monogramme  sur  les  deux  ou  trois 

premières  planches  de  la  Bible  ;  c'est  Virgile  Solis 
qui,  né  en  1514,  débutait  dans  la  carrière  en 

copiant  les  estampes  gravées  d'après  Holbein. 
Cette  édition  de  1536  ne  fut  terminée  que  le 

6  mars  1539,  comme  en  fait  foi  l'inscription  sui- 
vante placée  à  la  fin  du  volume  :  Getruckt  zu 

Zurich  bey  Christoffel  Froschover  und  vollendet 
am  sechsten  tag  des  Mertzens  im  Jar  M.D.  XXXIX. 

Lorsque  l'on  étudie  ces  éditions  du  xvi®.  siècle, 
on  va  de  surprises  en  surprises  ;  à  chaque  instant 
on  se  heurte  à  des  énigmes  nouvelles  ;  comment 
expliquer  par  exemple  que  les  éditions  de  1 538 

publiées  in-&®  et  in-fol.  à  Lyon  ne  contiennent  ni 

Tune  ni  l'autre  la  planche  représentant  haïe  pieu- 
rarU  sur  Jérusalem,  lorsqu'aux  pages  24  (verso), 
71  (verso),  127  (recto)  de  la  seconde  partie  de  la 
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Bible  de  Froschover  (Zurich,  1536),  on  trouve 

une  copie  en  contre-partie  de  cette  estampe? 

1538. 

c  Historiarum  veteris  instrumenti  icônes  ad 

vivum  express»  una  cum  brevi,  sed  quoad  fieri 
potuit,  dOucida  earundem  expositione.  Lugduni, 

sub  scuto  coloniensi  M. D.  XXXVIII.  In-4^.  W' 
Petite  marque  des  frères  Trechsel. 
Au  verso  du  titre  on  lit  :  c  Franciscus  Frellœus 

chrîstiano  lectori  S.  » 
A  la  fin  dans  un  cartouche  : 

€  Excvdebant  Lugdv  |  ni  Melchior  et  [  Gaspar 
Trechsel  |  fratres.  1538.  » 

Celte  édition  se  compose  de  92  planches.  On 

n'y  voit  ni  David  avouant  son  péché  ni  haie  yleur tant  SUT  Jérusalem. 

Fr.  Regnault  publia  cette  année  même  un  livre 

analogue  qui  avait,  aux  yeux  du  libraire,  la  pré- 
tention d'être  une  contrefaçon  des  Icônes  d'Hol- 

bein.  Nous  n'avons  pas  rencontré  cette  édition 
qui  est  décrite  dans  le  catalogue  Yemenis  (n^  143), 
mais  nous  parlons  plus  loin  de  l'édition  publiée 
par  le  même  éditeur  en  1544. 

1538. 

€  Biblia  utriosque  Testamenti  juxta  vulgatam 

translationemt  et  eam,  quam  haberi  potuit,  emen-* 
datissimam  :  additis  rerum  praecipuis  in  iods 
xtiv  4 
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iconibus.  Interpretatio  Dominuin  hebralcorum. 
Index  epistolarum  et  evangelioram  totiod  anoi. 
Index  renim  et  sententiarum  utriusque  testamenti. 
(Grande  marque  de  Trecfasel)  Lugduni.  Âpud 

Hugonem  a  Porta.  M.  D.  XXXVIil.  In-fol.  » 
A  la  page  569  on  lit  dans  un  petit  cartouche 

exactement  semblable  à  celui  qui  se  voit  à  la  fin 

de  Tédition  iuri^  de  1 538  :  ExcviebantLugàv  \  ni 
Melchior  et  |  Gaspar  Trechsel  \  fratres  1538. 

Cette  édition  contient  86  planches  d'après  Hol- 
bein,  plus  huit  gravures  en  bois  reproduisant 
des  dessins  de  médiocre  valeur,  et  une  neuvième, 

Adam  et  Eve  tentés  par  le  serpent^  représenté  se 

dressant  sur  sa  queue  à  côté  de  l'arbre  et  ayant 
une  tète  de  femme.  Cette  dernière  planche,  dont 
Passavant  et  Didot  attribuent  le  dessin  à  Holbein 

et  dont  R.  Weigel  a  publié  un  fac-similé  dans 
Holzschnitte  beruhmter  meister  (Leipzig,  1851- 
1854,  in-fol.,  pi.  7),  ne  nous  semble  pas  digne 
d'être  donnée  au  mattre  de  fiàle  et  nous  serions 

tenté  de  regarder  ce  dessin  comme  l'oeuvre  de 
(juelque  imitateur.  On  ne  trouve  dans  cette  édi- 

tion ni  Adam  cueillant  la  pomme  y  ni  Adam  et 
Eve  chasséSj  ni*  Adam  travaillant  à  la  terre  en 

compagnie  de  la  Mort.  On  n'y  rencontre  pas  en 
outre,  livre  II  des  Rois^  diap.  xn  :  David  avouant 
à  Nathan  son  péché;  le  psaume  LU  :  Les  hommes 

et  lès  enfants  niant  Dieu;  le  premier  livre  d'Isale, 
Isiàe  pleurant  sur  les  péchés  de  Jérusalem  et 

Prédiction  de  Dêmel  sur  la  dispersion  de  Vem^ 
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ptra  d* Alexandre  le  Grand.  La  planche  87  {ZachOf 
rie)  a  dans  la  bordure  du  bas  à  droite  une  ca^ 

sure  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Tédition  iiwi^  de 
1698.  En  revandie  la  plandie  6  (Sacrifice  SAbron 

haanC)  n'a  pas  de  cassure  dans  la  bordure  gauche, 
tandis  que  Ton  en  voit  une  dans  l'édition  in-4°  de 
\  638.  Planche  71,2^  Soleil  rétrograde  :  dans  l'angle 
droit  du  haut,  sur  la  partie  verticale  de  la  bordure, 
la  cassure  du  second  trait  est  plus  apparente  dans 

l'édition  in-f<^o  que  danaréditionin-î^.  Plandie88, 
Des  hommes  à  cheval  apparaissent  dans  le  ciel  : 

dans  l'angle  inférieur  à  droite,  on  voit  dans  l'édi- 
tion in-folio  une  cassure  qui  n'existe  pas  dans 

l'édition  in-4^. 
De  cette  comparaison  minutieuse  entre  ces 

deux  éditions  portant  la  même  date  4638,  nous 

n'avons  pas  su  reconnaître  d'une  façon  précise 
quelle  était  la  première.  Les  cassures,  plus  fré- 

quentes dans  l'édition  in-folio,  semblent  indiquer 
que  l'édition  in-4^  a  précédé  l'autre,  mais  com- 

ment expliquer  alors  la  cassure  de  la  planche  6 

très  apparente  dans  l'édition  in-4^  et  absente  dans 
l'édition  in-folio  ?  Quelle  que  soit  la  solution  de 
cette  énigme,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que 
les  frères  Trechsel  publièrent  la  même  année,  peutr 
ètre  simultanément,  deux  éditions  de  ces  plan- 

ches ;  l'une,  destinée  à  être  répandue  comme  livre 
d'images  avec  une  courte  explication  en  latin, 
était,  pour  ainsi  dire,  un  ouvrage  de  hixe  réservé 
aux  délicats  et  aux  artistes  ;  il  était  in^>rimé  avec 
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soin,  sur  un  papier  solide,  et  le  texte  n'y  jouait 
qu'un  rôle  insigniâant;  l'autre,  au  contraire , 
imprimée  lourdement,  subissait  un  tirage  consi- 

dérable ;  les  planches,  n'y  figurant  que  conune 
des  accessoires,  venant  de  temps  à  autre  comr 
menter  pour  les  yeux  le  texte  de  la  Bible,  étaient 
sacrifiées  absolument,  et  le  peu  de  soins  apporté 
par  les  imprimeurs  était  tel  que  ces  bois,  encore 
tout  frais,  apparaissaient  dans  le  texte  comme  des 

planches  qu'aurait  fatiguées  un  tirage  considérable. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  complète  des 

planches  qui  accompagnent  l'édition  in-folio  de 
4538,  en  indiquant  la  place  qu'elles  occupent dans  le  volume  : 

1 .  La  création  d'Eve,  p.  1  • 
2.  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre,  p.  %. 

Cette  planche,  qui  n'est  très  probablement 
pas  du  dessin  d'Holbein,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  éditions  in-4^  de  VEpitame.  Mais 
on  en  voit  une  copie  dans  le  texte  alle- 

mand de  la  Bible  publiée  à  Zurich  en  1 536. 
3.  Le  déluge,  p.  3. 
4.  La  Tour  de  Babel,  p.  5. 
5.  Apparition  des  trois  anges  à  Abraham,  p.  7. 

6.  Le  sacrifice  d'Abraham,  p.  9. 
7.  Isaac  bénit  Jacob,  p.  1S. 
8«  Joseph  descendu  dans  la  citerne,  p.  17. 
9.  Le  songe  du  Pharaon,  p.  19. 

10.  Jacob  et  les  fils  de  Joseph,  p.  SI3. 
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11  •  Ensevelissement  de  Joseph,  p.  Si. 
12.  La  vision  de  Moïse,  p.  S5. 
13.  Moïse  devant  le  Pharaon,  p.  SB. 
14.  Le  passage  de  la  mer  Rouge,  p.  30. 
15.  La  manne,  p.  31. 
16.  Moïse  sur  le  montSinaï,  p.  33. 

17.  L'arche  sainte,  p.  35. 
18.  Dieu  remettant  à  Moïse  les  Tables  de  la  loi, 

p.  40. 
19.  Dieu  donne  à  Moïse  ses  instructions,  p.  43. 
20.  Moïse  reçoit  de  Dieu  Tordre  de  faire  Âaron 

roi  dlsraël,  p.  46. 
21 .  Nadab  et  Âbiu  périssent  dans  les  flammes, 

p.  47. 22.  Dieu  donne  à  Moïse  ses  commandements, 

p.  51. 23.  Dieu  ordonne  à  Moïse  de  faire  avec  Âaron  le 

dénombrement  des  faonmies  aptes  à  porter 
les  armes,  p.  56. 

24.  Moïse  et  Aaron  distribuent  les  terrains  et 

assignent  aux  tributs  la  place  qu'elles  doi- 
vent occuper  autour  du  Tabernacle,  p.  57. 

25.  Engloutissement  de  Gore,  Dathan  et  Âbiron, 

p.  64. 
26.  Le  serpent  d'airain,  p.  67. 
27.  Les  Israélites,  après  avoir  vaincu  les  Media- 

nites,  amènent  les  prisonniers  devant  Moïse 
et  Âaron,  p.  71 . 

28 .  Moïse  rappelle  au  peuple  d'Israël  les  préceptes 
de  Dieu,  p.  74. 
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%9.  Moïse  en  pleine  campagne  donne  an  peuple 
israélite  des  princes^  p.  77. 

30.  Moïse  avise  à  la  nourriture  des  Prêtres  et  des 
Lévites,  et  annonce  la  venue  du  Christ, 

p.  82. 31 .  Joshué  passe  le  Jourdain  avec  son  armée  et 
tue  trente  et  un  rois,  p.  95. 

39.  Judas,  vainqueur  des  Ghananéens,  fait  cou<^ 

per  les  mains  et  les  pieds  d'Âdonibezec,  et 
l'envoie  ainsi  mutilé  à  Jérusalem,  p.  101. 

33.  Ruth  et  Booz,  p.  113. 

34.  Elcana,  se  désolant  de  ne  pas  avoir  d'enfant, 
implore  Dieu  et  conçoit  Samuel,  p.  115. 

35.  Saûl  sauvé  par  Samuel,  roi  d'Israël,  p.  119. 
36.  David  et  Goliath,  p.  132. 
37.  David  est  informé  que  les  Philistins  attaquent 

Geila,  p.  126. 
38.  Mort  de  Adarexer,  roi  de  Soba,  p.  134. 

39.  David  envoie  Urias  à  l'armée,  p.  135. 
40.  La  femme  de  Théma  aux  pieds  de  David, 

p.  137. 41  •  Amasa  frappé  à  mort  par  Joab,  p.  1 41 . 
42.  Abisag  aux  pieds  de  David,  p.  143. 
43.  Un  serviteur  de  Hiram,  roi  de  Tyr,  aux  pieds 

de  Salomon,  p.  147. 
44.  La  fenmie  de  Jéroboam  entre  dans  la  mai- 

son de  son  fils,  qui  meurt  au  moment 
même,  p.  153. 

45.  Sacrifice  d'Élie,  p.  155. 
46.  Elisée  maudit  les  enfants  de  Béthel,  p.  159. 



47.  Athalîe  devant  le  roi  est  mise  à  mort  par 
ordre  de  Joiada,  p*  164. 

48.  Athas  sacrifiant  aux  idoles,  p.  467. 
49.  Josias  Kt  devant  les  habitants  de  Jérusalon 

le  Deutéronome,  p.  471. 

50.  Descendants  d'Adam  jusqu'à  Noé,  et  depuis 
Noé  jusqu'à  Abraham,  p.  473. 

54 .  La  tète  de  Saul  accrochée  par  un  soldat  au 
tenqple  de  I>i^;on,  p*  4  77. 

55.  L'arche  de  Dieu,  dans  le  tabernacle  que  David 
lui  avait  fait  dresser,  est  entourée  de  musi* 
dens,  p.  480. 

53.  Salomon  à  genoux  devant  Tardie  sainte, 

p.  486. 54.  Salomon  devant  Tautel  des  sacrifices  bénit 

les  assistants,  p.  487. 

65.  Sesac,  roi  d'Egypte,  enlève  du  temple  de 
Jérusalem,  les  richesses  qui  y  étaient  ren- 

fermées, p.  490. 

56.  Un  ange  extermine  l'armée  de  Sennachérib, 
p.  499. 

57.  Les  Juifs  rentrent  à  Jérusalem  par  l'ordre  de 
Gyrus,  pour  rebâtir  le  temple,  p.  203. 

58.  Nehémias,  apprenant  le  triste  état  dans  lequel 
se  trouve  Jérusalem,  implore  le  Seigneur, 

p.  207. 
59.  Josias  fait  les  pasques  à  Jérusalem,  p*  844. 
60.  Tobie  perdant  la  vue,  p.  233. 

64  •  Judith  se  dirige  vers  la  tente  d'Uolopherne, 
p.  244. 
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6S.  Judith  remet  dans  un  sac  que  lui  présente  sa 

servante  la  tète  d'Holopherne  qu*elie  vient 
de  oouper»  p.  242. 

63.  Esther  devant  Âssuérus,  p.  Sl44. 
64.  Job  perd   tous  ses  biens,   et  ses  enfants 

l'abandonnent,  p.  249. 
65.  Eliphas  accuse  Job  de  blaqphème,  p.  S53. 
66.  Justice  de  Dieu  envers  Job,  p.  259. 
67.  David  composant  les  psaumes,  p.  261. 
68.  La  Sainte  Trinité,  p.  282. 
69.  Salomon  récitant  le  Cantique  des  Cantiques, 

p.  302. 70.  Isaïe  voit  la  gloire  du  Seigneur,  p.  331 . 
71.  Le   soleil   rétrograde   pendant   la   maladie 

d'Ezéchias,  p.  341 . 
72.  Jérémie  assis  dans  la  campagne  pleure  sur 

les  maux  qui  vont  fondre  sur  la  terre  de 
Judas,  p.  376. 

73.  Première  vision  d'Ézéchiel,  le  Père  Éternel, 
quatre  animaux,  quatre  roues,  p.  382. 

74.  Vision  du  temple  de  Jérusalem,  p.  400. 
75.  Vision  de  Thôtel  des  Holocaustes,  p.  401 . 
76.  Ëzéchiel  voit  des  eaux  stagnantes  autour  du 

Temple,  p.  404. 
77.  Les  compagnons  de  Daniel  jetés  dans  une 

fournaise,  p.  406. 
78.  Vision  des  quatre  bètes  qui  représentent  les 

'  quatre  empires,  p.  410. 
79.  Vision  d*un  bélier  qui  représente  la  monar- 

chie des  Perses  et  des  Mèdes,  p.  410* 
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80.  Condamnation   des    vieillards    qui    avaient 
accusé  Suzanne,  p.  413. 

81 .  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  p.  414. 

B%.  Naissance  des  enfants  d'Osée,  p.  415. 
83*  Joël  prédit  la   destruction   de  Jérusalem, 

p.  418. 
84.  Âmos  prophétise  contre  Damas,   Tyr,   les 

Philistins,  p.  419. 
85.  Jonas  jeté  à  la  mer  est  avalé  par  une  baleine, 

p.  4S3.  (Cette  planche  n'est  pas  d'après Holbein.) 

86.  Habacuc  adresse  au  Seigneur  des  plaintes 

sur  l'injustice  des  Juifs,  p.  4216. 
87.  Zacharie  exhorte  le  peuple  à  retourner  au 

Seigneur,  p.  4S9. 
88.  Des  hommes  à  cheval  apparaissent  dans  les 

airs  au-dessus  de  Jérusalem,  p.  451 . 
89.  Saint  Mathieu,  p.  458. 
90.  Saint  Marc,  p.  472. 
91 .  Saint  Luc,  p.  481 . 
92.  Saint  Jean,  p.  496. 

93.  L'Ascension,  p.  508. 
94.  Épltre  de  saint  Paul  aux  Romains,  p.  523. 

95.  Révélation  faite  à  saint  Jean,  l*'  chapitre  de 
l'Apocalypse,  p.  562. 

Ces  sept  dernières  planches  ne  sont  pas  gra- 

vées d'après  Holbein. 
Excudebant  Lugduni  Melchior  et  Gaspard  Trech- 

selfratres.  1538,  p.  569. 
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1539. 

c  Historiaram  veteris  testamenti  Icônes  ad 

vivum  expressœ.  Una  cum  brevi,  sed  quoad  fieri 

potuit  dilucida  earundem  et  latina  et  Gallica  expo- 
sitione.  Lugduni  sub  scuto  coloniensi.  M.D.XXXIX, 

Cette  édition  comprend  94  planches. 
Ce  petit  livret  eut  un  tel  succès  que  Ton  connaît, 

seulement  pour  cette  édition  de  1539,  des  exem- 
plaires de  trois  sortes.  Dans  les  uns  au  verso  du 

feuillet  N  .iij.  se  trouvent  dans  le  même  petit  car- 
touche, qui  se  voit  à  la  fin  des  deux  éditions  de 

1538,  la  mention  suivante  :  Excudebant  Lugduni 
Melchioret  Gaspard  Trechsel  fratres,  1539.  Dans 

d'autres  au  contraire,  au  verso  de  ce  même  feuillet 
on  lit  imprimé  en  gros  caractères  :  Lvgdvni.  Mel- 
GHiOR  ET  Gaspard  Treghsel  fratres  ExcuDEBAm*, 
puis  au  recto  du  feuillet  suivant  est  imprimée  la 
grande  marque  des  frères  Trechsel.  Enfin  dans 
certains  exemplaires  portant  la  même  date  et  le 
petit  cartouche  signalé  plus  haut,  la  signature  du 
feuillet  H  .ij.  est  par  erreur  imprimée  6  .ij. 

1543. 

c  Historiaram  veteris  testamenti  icônes  ad 

vivum  expressœ,  Lugduni.  Sub  scuto  coloniensi, 
apud  Joannem  et  Franci^cum  FreiloDios  fratres. 
M.D;XLm,  in.4^  » 
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Au  verso  du  dernier  feuiUet  :  t  Lugdupi  sub 
icutoodouiesiapudlo.  et  Franc*  Frellonios  fratres. 
1643. 1 

Cette  édition  comprend  94  planches. 
Ici  k  première  estampe  «  La  création  de  la 

femme  y  n'est  pas  encore  brisée.  Dans  Téditioo 
suivante  qui  noua  est  connue  (1 547)  cette  planche 
est  pour  ainsi  dire  coupée  en  deux  dans  le  sens 
de  la  hauteur. 

1543. 

c  Retratos  o  tablas  de  las  historias  del  Testa- 

mento  viejo,  hechas  y  dibuxadas  por  un  muy 
primo  y  sotil  artifice.  Juntamente  con  una  muy 
brève  y  clara  exposicion  y  de  la  racion  de  cada 
una  délias  en  latin,  con  las  quotas  de  los  lugares 
de  la  sagrada  scritura  de  donde  se  tomaron,  y  la 
mesma  en  lengua  castellana,  para  que  todos 
gozen  délias.  En  Lion  de  Francia,  so  el  escudo  de 
Colonia,  ano  1543,  apud  lo.  et  Franc.  Frellonios, 

fratres,  1543,  in-4^.  » 
Bans  cette  édition  avec  texte  espagnol,  la  figure 

54,  Salomon  bénissant  les  assistants^  est  répétée 
deux  fois,  et  la  figure  53,  Salomon  à  genoux 

devant  r arche  sainte  j  n'existe  pas. 

1544. 

c  Biblia  sacrosanta  Testamenti  veteris  et  novi 

juj(ta  vulgatam  quam  dicunt  editionem  a  mendis 
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quibus  innumeris  scatebat,  ad  prisoorum  proba- 
tissimorumque  exempl...  Lugduni  apud  Hugo- 
nem  et  Haeredes  a  Porta.  »  1544.  In-folîo  de 
4  feuillets,  601  pp.  et  18  feuillets  pour  la  table. 

A  la  fin  :  c  Excudebant  Joannes  et  Francisais 
Frellones  fratres.  » 

En  cette  année  1 544,  parut  pour  la  seconde  fois 
la  contrefaçon  que  nousa  vous  déjà  signalée  en  1 538, 

contrefaçon  si  Ton  s'en  tient  uniquement  au  titre  et 
aux  préliminaires,  car  les  planches  n'offirent  que 
des  imitations  lointaines  et  tout  à  fait  grossières 

du  beau  livre  d'Holbein.  Les  estampes  qui  accooH 
pagnent  cette  contrefaçon  sont  ou  anonymes,  ou 
signées  des  lettres  I.  F.  et  P.  R.  Voici  le  titre 
exact  de  cet  opuscule  qui  ne  mérite  en  aucune 

façon  de  prendre  place  à  côté  des  Iqones  :  Hista- 
riarum  veteris  Testamenti  Icônes  ad  vivum  expres- 

se. Una  cum  brevij  sed  quoad  fieripotuit  diludda, 
earundem  et  latina  et  gallica  exposUione.  Parisiis. 
Apud  Petrum  Regnault  sub  tribtts  coronis  CoUmim^ 

via  in  divum  Jacobum^  1544^  in-4^. 
Faut-il  regarder  les  initiales  P.  R.  inscrites  sur 

quelques  planches  comme  cachant  le  nom  de 
Pierre  Regnault  qui  aurait  été  graveur  en  même 

temps  qu'éditeur  ? 
1547. 

c  Icônes  historiarum  veteris  Testamenti,  ad 

vivum  expressœ,  extremaque  diligentia  emenda« 
tiores  factse,  gallicis  in  expositione  homaroteleutis. 
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ac  yersuum  ordinibus  (qui  prias  turbati^  ac 
imfiares)  suo  numéro  restitutis.  (Marque  de  Jean 
Frellon.)  Lugduni,  apud  Joannem  Frellonium. 
1547,  in-4^  > 

A  la  fin  :  Lvgduni,  Excvdebat  Joannes  Frello» 
nivs.  1547. 

Cette  édition  contient  94  planches,  plus,  sur  le 

verso  de  Tavant-dernier  feuillet,  les  quatre  évan- 
gélistes  gravés  en  bois  dans  des  cartouches  ovales 

d'après  des  dessins  dus  sans  aucun  doute  à  un 
artiste  français. 

Il  existe  deux  tirages  difiërents  avec  cette  date 

de  1 547.  Nous  n'avons  constaté  dans  les  estampes' 
aucun  changement^,  mais  le  texte  contient  un 

certain  nombre  de  variantes.  Sur  quoi  s'est 
appuyé  M.  Edwin  Tross,  cité  par  M.  Brunet 
(Manuel  du  libraire ^  ni,  253),  pour  distinguer  les 
épreuves  tirées  sur  les  bois  originaux  des  épreuves 
tirées  sur  des  clichés,  nous  ne  saurions  le  dire, 
mais  il  est  bien  certain  que  les  épreuves  désignées 
comme  tirées  sur  des  clichés  sont  beaucoup  plus 

noires  que  les  autres  ;  de  là  à  dire  qu'elles  sont 
meilleures,  il  y  a  loin.  Nous  préférons,  pour  notre 

compte,  les  épreuves  un  peu  grises  dans  les- 
quelles apparaissent  toutes  les  finesses  du  travail 

aux  épreuves,  souvent  lourdes,  qu'auraient,  au 
dire  de  H.  Tross,  fournies  les  clichés*  On  parvient 

1.  La  bordure  de  la  planche  I  4  verso.  Job  accusé  de  hlas' 
phàme  par  Bliphax,  est  cassée  à  moitié  dans  l'édition  soi- 
disant  tirée  sur  les  bois,  tandis  qu'elle  est  intacte  dans  l'autre. 
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facilement  à  distinguer  ces  deux  tirages  qui  ont 
exactement  le  même  nombre  de  pages  et  le  même 
nombre  de  planches^  en  consultant  le  feuillet  qui 

porte  la  signature  L.  Au  bas  de  la  planche  conte- 

nue dans  l'édition  qui  serait,  selon  nous,  la  pre- 
mière avec  la  date  1 547  on  lit  le  vers  suivant  : 

Du  peuple  Juif  les  grandz  peehe2  et  viees... 

Dans  Tautre,  ce  vers  est  remplacé  par  celui-ci  : 
Plourant,  lamente  Isaie  prophète... 

1549. 

<  Retratos  o  tablas  de  las  historias  del  Testa- 

mento  Yiejo,  bêchas  y  dibuxadas  por  vn  muy 
primo  y  sotil  artifice.  Juutamente  con  una... 
exposicion  y  declaracion  de  cada  una  délias  en 
Latin...  y  la  mesma  en  lengua  castellana.  En  Lion 

de  Francia  so  el  escudo  de  Golonia,  in-4*.  » 
Â  la  fin  :  c  Lugduni  Excudebat  Joannes  Frel- 

lonius,  1 549.  »  ̂ 
Cette  édition  est  en  tout  point  semblable  à 

Tédition  latine  donnée  par  Frellon  en  1 547. 

1549. 

<  The  Images  of  the  old  Testament,  lately 
expressed,  set  forthe  in  Ynglishe  and  Frenche 
vuith  a  playn  and  bfief  exposition.  Printid  at 

Lyon,  by  Johin  Frellon,  the  yere  of  our  lord  God, 

1549,  petit  in-4^  » 
Cette  édition  est  en  tout  point  semblable  à 

l'édition  latine  donnée  par  Frellon,  en  1547. 
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4554- 

f  Biblia  sacrosancta  veteris  et  novi  Testamenti 

juxta  dîvi  hieronymi  vulgatam  editionem.  His 
acœsserunt  Tabernaculi  Mosaici,  ac  rerum  prœci- 
poarum  schemata,  summa  indu^tria  et  fide 
ejcpreçsa  (Marque  de  Frellon),  Lvgdvni.  Àpvd 
Joannem  Frellonivin.  M.D.L[,  in-fol.  » 

Â  la  fia  :  c  Lvgdvni.  Excvdebat  Joannes  Frel- 
lonivs.  M.D.LI.  » 

Dans  cette  édition  donnée  par  J.  Frellon  se 

trouvent  la  plupart  des  planches  gravées  d'après 
Holbein  à  côté  d'autres  estampes  sans  grande 
valeur.  V Arche  de  Noé  inventée  par  Holbein  est 

remplacée  par  une  planche  représentant  le  même 
sujet  gravé  par  un  artiste  français;  il  en  est  de 
même  de  V Arche  Sainte.  U ensevelissement  de 

Joseph  est  répété  deux  fois,  p,  14  verso,  p.  13 
recto.  Esther  devant  Assuérus  est  également 
répété  deux  fois,  p.  88  recto,  p.  145  verso.  Les 

planches  suivantes  ne  s'y  trouvent  pas  :  David 
avouant  son  péché  à  Nathan^  Les  hommes  et  les 
enfants  niant  Dieu^  Isaie  pleurant  sur  Jérusalemy 

Vision  d'un  bélier  qui  représente  la  monarchie  des 
Perses  et  des  MèdeSy  et  Prédiction  de  Daniel  sur  la 

dispersion  de  l'empire  d'Alexandre  le  Grand. 

L'année  suivante  paraissait  à  Paris  une  bible 
sous  ce  titre  :  c  Biblia  sacra  juxta  vulgatam  quam 
dicunt  editionem,  a  mendis  quibus  innumeris 

partim  scribarum  incuria...  secunda  editio.  Pari- 
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siis,  Prostant  apud  Garolam  Gaillard  et  Gulielmum 
Desboys,  sub  sole  aureo,  via  ad  divum  Jaecdmm, 
1 552,  în-r.  > 

On  lit  à  la  fin  :  c  Parisiis.  Excudebat  Benedio* 
tus  Prevotius,  sub  Stella  Âurea,  via  Frementella. 
ÂDDO  Domini.  M.D.LIL  > 

Les  planches  qui  accompagnent  ce  texte  de  la 
bible  sont  des  copies  le  plus  souvent  en  contre- 

partie des  estampes  gravées  d'après  Holbein  et 
publiées  pour  la  première  fois  en  France  en 
1538.  Dans  le  nouveau  testament  qui  forme  la 
seconde  partie  se  trouve  un  assez  grand  nombre 
de  petites  planches  également  gravées  en  bois. 

Au  bas  d'une  de  ces  planches,  Salomé  prenant  la 
tête  de  saint  Jean^  p.  19,  on  voit  le  monogramme 
LF. 

WilliamPickeringpubliaàLondres,  en  1 830,  une 
très  bonne  reproduction  en  fac-similé  des  Icônes 
veteris  testamentij  et  Hugo  Burkner  fit  copier  en 
bois  cinquante  planches  de  ce  même  ouvrage 

qu'il  publia  à  Leipzig,  en  1850,  chez  Georges 
Wigand,  avec  une  introduction  de  D,  F.  Sotz- mann. 



LE  CAMP  DE  TAVERNY 

Par  M.  A.  DE  BoBLiSLB,  membre  résidant. 

Lu  dans  la  séance  da  ti  novembre  1883. 

Il  existe  dans  la  partie  occidentale  de  la  forêt 
de  Montmorency,  sur  le  plateaa  très  élevé  qui 
domine  presque  à  pic  les  deux  villages  de  Taveroy 
et  de  Bessancourt,  une  enceinte  retranchée,  de 

dimensions  fort  considérables,  et  qui,  par  la  hau- 
teur des  murs  de  terre  dont  eUe  est  formée, 

comme  par  la  disposition  d'un  système  de  défense 
intérieur  et  par  les  avantages  de  la  situation  natu- 

relle, semble  avoir  eu  une  grande  importance. 

Quoique  recouverte  aujourd'hui  par  la  forêt,  en 
partie  comblée  par  les  détritus  végétaux  et  par 
rhumus,  entamée  aussi,  sur  quelques  points,  par 

des  travaux  de  voirie  ou  d'exploitation,  on  en 
peut  reconnaître  le  tracé  complet.  C'est  un  paral- 

lélogramme presque  carré,  mais  légèrement  îrré- 
gulier  sur  une  ou  deux  de  ses  faces,  mesurant  à 
la  face  Nord  285  mètres,  à  la  face  Est  270  mètres, 
à  la  face  Sud  350  mètres,  enfin  à  la  face  Ouest 
210  mètres,  et  présentant  par  ciMiséquent  une 
superficie  de  87,000  mètres  carrés.  La  face  Ouest 

s'étend  jusqu'à  l'extrémité  abrupte  du  plateau 
XLIV  5 
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dominant  Bessancourt,  de  même  que  la  face  Sud 

surplombe  Taverny,  et  Tune  et  l'autre  devaient 
tirer  leur  principale  force  de  cette  position  pbtôt 
que  du  retranchement  qui  les  borde.  Au  con- 

traire, la  face  Nord,  qui  se  trouve  en  pleine  forêt, 

insuffisamment  protégée  par  une  dépression  natu- 
relle du  sol,  et  surtout  la  face  Est,  qui  est  de 

niveau  avec  un  plateau  de  plusieurs  kilomètres  de 
longueur,  demandaient  une  défense  plus  solide. 

Aussi  est-ce  sur  ces  deux  faces  que,  aujourd'hui 
encore,  on  peut  le  mieux  juger  de  fimportance 
du  vallunty  haut  en  plusieurs  endroits  de  cinq  ou 
six  mètres,  et  de  la  largeur  du  fossé  qui  le  pré- 

cède, avec  une  sorte  de  parapet  ou  de  glacis  exté- 
rieur formé  par  le  rejet  des  terres.  Sur  la  face 

la  plus  abordable  se  trouvait  l'entrée  princi- 
pale, défendue  par  une  sorte  de  fort  intérieur  qui 

s'appuyait  à  la  face  même,  mais  avait  son  entrée 
unique  à  l'opposé,  c'est-à-dire  presque  au  centre 
de  l'enceinte  principale.  Le  tracé  de  cette  enceinte 
intérieure,  absolument  intact,  était  très  régulier. 
Il  mesure  80  mètres  environ,  sur  75.  Là  hauteur 

moyaine  du  retranchement,  sur  les  trois  faces 

qui  donnent  à  l'intérieur,  n'est  aujourd'hui  que 
de  trois  mètres  environ  ;  mais  on  doit  tenir 

compte  des  dégradations  qu'il  a  subies  et  de 
l'exhaussement  qui  a  dû  se  produire  par  contre dans  le  fbssé  environnant. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'origine  et  la 
nature  de  cet  établissement  de  défense.  Le  popu- 
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laire  l'appelle  le  camp  de  César;  mais  je  ne  croÎB 
pas  que  les  historiens  en  aient  parlé  :  l'abbé 
Lebeiif  lui-même,  en  faisant  la  description  des 
paroisses  riveraines  de  cette  partie  de  la  forêt, 

n'a  point  mentionné  Fexistence  d'un  camp  quel- 
conque, et  son  silence  m'étonne  d'autant  plus  que 

j'ai  pu  constater  dernièrement,  dans  les  mémoires 
d'un  seigneur  de  Saint -Leu  qui  vivait  sous 
Louis  XV  S  que  <  le  camp  de  César  >  était  une 
appellation  courante  dans  le  voisinage.  Il  est  pro- 

bable qu'alors,  comme  aujourd'hui,  le  retranche- 
ment était  recouvert  par  la  végétation  et  les 

arbres.  Il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  des  travaux 

d'exploitation  entrepris  par  la  compagnie  d'Assu- 
rances générales,  qui  venait  d'acquérir  cette  par- 

tie de  la  forêt,  facilitèrent  l'accès,  tout  en  enta- 
mant le  tracé  de  l'enceinte  sur  un  point,  et  le  nom 

de  camp  de  Jules-César  y  définitivement  consacré 
par  les  plans  et  les  cartes,  fut  même  étendu  jus- 

qu'à un  point  assez  éloigné  de  la  crête  Sud  de  la 
forêt.  Cependant  l'existence  de  ces  vestiges  anciens 
ne  parait  guère  être  connue  des  antiquaires, 
comme  si  leur  proximité  de  Paris  les  faisait  igno- 

rer ou  dédaigner.  Un  écrivain  local,  M.  Lucien 
Double,  en  a  parié  dans  ses  Chroniques  des  pays 

de  Rentoilée  et  de  Thor^  disant  qu'  c  il  ne  fallut 
pas  moins  que  César,  que  deux  camps  de  légion- 

1.  Mémoires  de  J.-N.  Dufort,  introducteur  des  ambassa- 
deurs, dont  une  partie,  concernant  les  paroisses  de  Saint- 

Leu  et  de  8aint-Prix,  va  être  publiée  par  M.  Auguste  Rey. 
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naires,  l'un  à  Taverny,  l'autre  à  Bouffémont  (sur 
la  rive  Nord-Est  de  la  forêt) ,  pour  soumettre  les 
RémoIIéenses  au  despotisme  des  Romains  ;  >  que 

c  sans  doute  alors  il  y  eut  des  batailles  épouvan- 

tables dans  la  forêt  ;  »  €  qu'un  camp  romain 
devenu  guinguette,  quelques  fragments  d'épées 
gauloises  et  de  glaives  romains ,  en  bronze  verdi 
par  les  années,  voilà  tout  ce  qui  reste  pour  retra- 

cer à  notre  esprit  cet  humble  épisode  de  la  guerre 
des  Gaules  ;  >  €  que  le  camp  romain  attira  auprès 
de  lui  un  établissement  de  colons.  >  c  Et  voilà, 

ajoute  M.  Double,  le  village  des  trois  cabarets, 
trium  tabemarum  (  Taverny  ),  définitivement 

créé...  >  Mais,  conune  cet  écrivain  le  l'econnait 
lui-même,  les  chroniques  sont  muettes  à  ce  sujet, 
les  documents  ne  disent  rien  non  plus,  et  on  en 
est  réduit  aux  fictions,  ou  tout  au  moins  aux 

conjectures. 
Je  crus  devoir  signaler,  en  1 876,  à  plusieurs 

membres  de  la  Commission  de  la  topographie  des 

Gaules,  l'existence  de  ce  camp,  ou,  pour  ne  point 
risquer  à  la.  légère  une  dénomination  aussi  clas- 

sique, de  cette  enceinte  retranchée.  M.  Héron  de 

Yillefosse  d'abord ,  puis,  avec  lui,  trois  ou  quatre  de 
nos  confrères,  à  la  tête  desquels  étaient  MM.  Ale- 

xandre Bertrand  et  Anatole  de  Barthélémy,  vinrent 
examiner  eux-mêmes  les  localités,  en  compagnie 
du  directeur  de  la  compagnie  propriétaire,  M.  Phi- 

lippe de  Bosredon,  qui  se  trouvait  heureusement 
être  un  archéologue  très  fervent,  et  qui  voulut 
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bien  donner  toutes  facilités  pour  que  des  fouilles 
fussent  entreprises  dans  le  retranchement  inté- 

rieur. Quoique  mené  avec  beaucoup  de  zèle  par 
un  des  auxiliaires  du  Musée  de  Saint-Germain,  le 

travail  ne  produisit  rien.  Il  est  vrai  qu'il  se  rédui- 
sit à  des  sondages  exécutés  en  un  ou  deux  points 

de  la  superficie  intérieure  du  petit  fort,  et  à  des 
coupes  pratiquées  sur  trois  endroits  de  son 
enceinte.  Tout  ce  que  nous  pûmes  constater,  et  ce 

que  l'on  connaissait  déjà  par  le  passage  d'une 
avenue  moderne  à  travers  la  grande  enceinte, 

c'est  que  le  vallum  est  composé  uniquement  de 
terre  et  de  fragments  de  la  caillasse  si  commune 
dans  tous  les  plateaux  de  la  forêt,  sans  addition 
des  pièces  de  bois  qui  consolident  plusieurs  des 

retranchements,  ou  gaulois  ou  romains,  aujour- 
d'hui reconnus. 

Une  exploration  plus  longue  et  plus  approfon- 

die donnerait-elle  davantage?  C'est  chose  pos- 
sible. Toutefois  je  dois  faire  observer  qu'une 

partie  de  l'enceinte,  englobée  jadis  dans  une  pro- 
priété particulière  de  Tavemy  (dite  le  Haut- 

Tertre) y  et  aménagée  alors  en  promenades,  ne 
parait  avoir  rien  produit  non  plus.  Quelques  per- 

sonnes du  pays  prétendent  bien ,  comme  M .  Double, 

qu'on  récolta  des  armes  ou  des  fragments  d'objets 
antiques  ;  mais  je  n'ai  pu  retrouver  la  preuve 
d'aucune  de  ces  découvertes. 

Quoi  qu'il  puisse  advenir  de  recherches  ulté- 
rieures, que  nous  aycms  affiure  à  un  camp  gaulois, 
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à  un  établissement  romain,  ou  simplement  à  un 
refuge  construit  au  moyen  âge  pour  abriter  des 
populations,  des  bestiaux  et  des  récoltes  contre 

les  attaques  de  routiers  ou  de  maraudeurs,  il  m'a 
paru  intéressant  de  conserver  un  souvenir  exact 
du  retranchement  en  son  état  actuel,  étant  donné 
surtout  que  les  spéculateurs  devenus  depuis  un 
an  propriétaires  de  cette  partie  de  la  forêt  peuvent 
la  bouleverser  entièrement.  Un  jeune  officier, 
M.  Jean  de  Gourcy,  qui  habite  le  château  de 
Boiscorbon,  au  cœur  même  de  la  forêt,  a  bien 
voulu  faire  un  relevé  topographique  des  enceintes, 

et  c'est  de  sa  part  que  j'ai  l'honneur  de  remettre 
ce  plan  à  la  Société,  entre  les  mains  de  laquelle 
il  pourra  être  utile  quelque  jour. 

Le  levé  a  été  fait  à  l'échelle  de  1/3500.  M.  de 
Gourcy  a  eu  soin  d'indiquer  les  ondulations  des 
pentes  environnantes.  Sur  celle  qui  descend  à  Bes- 
sancourt,  on  remarquera  que  le  camp  avait  une 
sortie  en  forme  de  chemin  couvert  et  tournant, 

qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Vieille-Ruelle^  et 
qui  conduit  à  une  fontaine  dite  des  Courts-gens* 
Faut-il  chercher  ici  une  étymologie  latine  :  Curtis 
gentiumf  —  Un  vallon  voisin  porte  le  nom  de  Val 

Souloureux  (l'abbé  Lebeuf  en  parle),  qui  peut 
être  aussi  le  souvenir  d'un  massacre  ou  d'une 
lutte  meurtrière.  —  A  huit  cents  mètres  N.-Ë.  du 
retranchement,  au  coeur  de  la  forêt,  un  plateau 

s'appelle  les  Grandes-Pitiés. 
Le  plan  est  accompagné  du  dessin  de  la  coupe 
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du  retranchement  principal  qu'on  voit  actuelle- 
ment sur  le  passage  de  Tavenue  à  laquelle  a  été 

donné  le  nom  d'Allée  du  camp  de  Jules^César. 
Tous  ces  détails  sont  assez  visibles,  quoique 

moins  précis  et  plus  réduits  comme  échelle,  sur 

la  carte  des  <  Propriétés  appartenant  à  la  com- 

pagnie d'Assurances  générales  >  levée  par  M.  Bon- 
temps,  en  1877,  à  l'échelle  de  1/10000,  et  qui  a 
l'avantage  de  présenter  à  l'œil  tout  l'ensemble  de 
la  forêt  comprise  entre  Montlignon  et  Bessancourt 

(5  kilomètres)  et  des  différents  villages  qui  s'élè- 
vent sur  les  pentes  du  coteau  ou  dans  la  vallée 

adjacente. 



RAPPORT 
SDK 

LE  CAMP  DE  TAVERNY 

Par  M.  DE  LA  NoË,  commandant  de  la  brigade  lopogra- 

phique  du  Grénie  ̂  

Lu  dans  les  séances  des  19  et  26  décembre  1883. 

Le  camp  de  Taveray  est  placé  à  l'extrémité  de 
Tun  des  contre-forts  du  plateau  Sud  de  la  forêt  de 
Montmorency.  La  forme  générale  de  son  enceinte 

est  celle  d'un  carré  dont  les  angles  auraient  été  plus ou  înoins  arrondis.  Trois  de  ses  faces  couronnent 

1.  La  Société  des  Antiquaires,  dans  sa  séance  du  21  no- 
vembre 1883,  avait  décidé  qne  M.  le  commandant  de  la  Noë 

serait  prié  de  donner  son  avis  sur  la  date  attribuable  au 
camp  de  Taverny.  Depuis  plusieurs  années,  M.  de  la  Noê 

réunit  les  éléments  d'un  travail  considérable  dans  le  but  de 
classer  chronologiquement  les  enceintes  fortifiées  d'après 
leurs  caractères  propres  et  les  textes.  M.  de  la  Noê  avait  été 
chargé  de  traiter  cette  question  par  la  Commission  de  géo* 

graphie  historique  de  l'ancienne  France,  et  il  continue  ses 
recherches  sous  le  patronage  du  Cîomité  des  travaux  histo- 

riques et  scientifiques.  (Note  de  la  Commission  de  publica- tion.) 
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les  pentes  raides  du  contre-fort  :  dans  cette  partie 

on  ne  voit  aucune  trace  d'un  parapet  et  l'enceinte 
se  trouve  dessinée  par  un  talus  raide  exécuté  par 
la  main  des  hommes.  Sur  le  quatrième  côté  au 
contraire  existe  un  bourrelet  de  terre  précédé 

d'un  fossé  vers  l'extérieur  ;  ce  rempart  ferme  le 
camp  du  côté  du  plateau.  Sa  hauteur,  en  un  point 
situé  vers  le  tiers  de  la  longueur  à  partir  de 

l'angle  Nord,  est  de  5  mètres,  et  sa  largeur  à  la 
base  de  SO  mètres  environ.  Le  fossé,  suivant  le 

même  profil,  présente  une  largeur  de  i%  mètres 
sur  5  mètres  de  profondeur. 

Le  massif  des  terres  qui  forme  le  quatrième 

côté  était  probablement  surmonté  d*une  palissade 
et  de  tours  en  bois.  Le  même  système  de  défense 
existait  certainement  sur  les  trois  autres  côtés  de 

l'enceinte  dont  le  parapet,  peu  imnortant,  puis- 
qu'il n'en  existe  plus  aucuns  vestiges,  n'aurait 

point  présenté  sans  cela  un  obstacle  sulSisant 
contre  les  attaques  du  dehors. 

Outre  l'enceinte  que  nous  venons  de  décrire, 
le  camp  de  Taverny  était  muni  d'un.retranchement 
intérieur,  présentant  la  forme  d'un  carré  de  75  à 
80  mètres  environ  de  côté.  Ce  petit  ouvrage  de 

défense  s'appuie  au  côté  de  l'enceinte  défendu 
par  le  vallum  élevé  que  nous  avons  décrit  ;  l'un 
de  ses  côtés  fait  même  corps  avec  lui,  tandis  que 

les  trois  autres  ont  une  enceinte  propre  que  pré- 
cédait probablement  un  petit  fossé.  Établie  au 
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point  culminant  de  la  position,  cette  seconde 
enceinte  le  dominait  de  toutes  parts. 

Le  camp  de  Taverny,  d'après  le  nom  qu'on  lui 
donne,  serait  attribué  à  Jules  César.  Nous  allons 

donner  quelques-unes  des  raisons  qui  nous  por- 
tent à  lui  refuser  cette  ori|;ine,  en  examinant  suc- 

cessivement le  profil,  le  tracé  et  l'assiette  des 
camps  romains  en  général. 

\^  Du  profil.  —  Jamais,  dans  les  obs^f^ations 
qu'on  a  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  anciens 
camps,  on  n'a  tenu  assez  de  compte  du  profil  ei 
du  relief  de  ces  ouvrages  :  c'est  pourtant  un 
point  capital.  Toutes  les  enceintes  intéressantes 
dont  les  ruines  nous  restent  présentent  des  relids 
beaucoup  plus  considérables  que  celles  des 
Romains,  et  la  simple  comparaison  des  profils 
aurait  suffi  généralement  pour  les  en  distinguer  à 
première  vue. 

Yégèce,  qui  écrivait  à  la  fin  du  rv^  siècle  et  qui, 
il  le  déclare,  reproduisait  les  préceptes  des  anciens 
maîtres,  nous  donne  des  détails  assez  précis  sur 
la  composition  du  profil,  qui  variait  suivant  les 

circonstances.  D'après  lui ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
camps  passagers  et  lorsqu'on  avait  peu  à  craindre 
des  tentatives  de  l'ennemi,  on  devait  donner  au 
fossé  9  pieds  de  largeur  sur  7  de  profondeur,  et, 

des  terres  qu'on  en  avait  extraites,  former  en 
arrière  un  agger  de  3  pieds  de  hauteur.  Si  le 
danger  était  plus  pressant,  on  devait  porter  les 
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dimensions  respectivement  à  1 2  et  à  9  pieds  pour 

le  fossé,  et  donner  4  pieds  de  hautem*  à  Vagger. 
Dans  les  camps  de  demeure,  le  profil  prenait 

plus  d'importance  :  on  donnait  au  fossé  9,  1 1  ou 
1 3  pieds  de  largeur,  parfois  même  1 7  et  1 9  pieds, 

les  terres  qu'on  avait  extraites  servant  toujours 
à  former  en  arrière  un  agger^  soutenu  de  part  et 

d'autre  par  un  clayonnage.  Telles  étaient  les 
prescriptions  de  Végèce. 

La  largeur  de  1 9  pieds  donnée  au  fossé  corres- 
pondait donc  au  profil  le  plus  fort  auquel  on  eût 

généralement  recours  dans  les  armées  romaines. 
Quelle  était  dans  ce  cas  la  hauteur  correspondante 
de  Yaggerf  Végèce,  malheureusement,  ne  le  dit 

pas.  Mais  il  n'y  a,  à  mon  sens,  que  deux  hypo- 
thèses à  faire  pour  la  calculer  :  ou  bien,  en  effet, 

le  profil  du  retranchement  restait  semblable  à  lui- 
même  à  mesure  que  la  dimension  du  fossé  aug- 

mentait ;  ou  bien  sa  hauteur  au-dessus  du  sol  ne 
dépassait  point  4  pieds,  la  plus  forte  de  celles 

mentionnées  par  Végèce.  Si  cette  dernière  hypo- 
thèse était  la  vraie,  ma  proposition  serait  démon- 
trée, et  il  faudrait  conclure  que  les  parapets  de 

nos  camps  antiques,  qui  ont  tous  actuellement 

encore,  malgré  l'affaissement  inévitable  des  terres, 
de  4  à  5  mètres  au  moins,  c'est-à-dire  de  13,5  à 
16,6  pieds  environ  de  relief,  ne  sauraient  être 

l'œuvre  des  Romains.  Nous  allons  voir  que  la 
première  hypothèse  conduit  à  la  même  conclusion . 
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Traçons  en  effet  les  profils  des  deux  camps 
passagers  dont  Yégèce  nous  donne  toutes  les 
dimensions,  et,  en  prenant  pour  base  une  largeur 
du  fossé  égale  à  1 9  pieds,  construisons  une  figure 
semblable  à  ces  deux  profils  :  nous  trouverons 
pour  Yagger  une  hauteur  maximum  de  %  mètres, 

soit  un  peu  moins  de  6  pieds;  ce  n'est  pas  la 
moitié  du  relief  le  plus  faible  des  enceintes  antiques 
de  quelque  importance  que  nous  connaissons. 
Notre  proposition  est  donc  encore  justifiée. 

Je  n'ignore  pas  que  César  a  donné  quelquefois 
au  vallum  des  dimensions  plus  fortes  que  celles 
indiquées  par  Yégèce.  Mais  voyons  dans  quelles 
circonstances. 

Pendant  la  deuxième  campagne,  les  Romains 

établirent  un  camp  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne. 
César,  qui  avait  devant  lui  des  forces  considé- 

rables, celles  des  Belges  coalisés,  jugea  nécessaire 

de  l'entourer  d'un  solide  retranchement,  et  il  fit 
donner  à  l'enceinte  une  hauteur  de  1S  pieds  : 
c  Castra  in  altitudinem  pedum  duodecim  vallo 
fossaque  duodeviginti  pedum  muniri  jubet.  » 

Dans  une  autre  campagne.  César,  avec  des 
forces  très  inférieures  en  nombre,  se  trouve  en 
présence  des  Bellovaques  ;  pour  leur  inspirer  une 
confiance  trompeuse,  il  simule  la  crainte  et  pres- 

crit le  même  profil  :  c  Imperat  vallo  pedum  duo- 
decim muniri.  » 

Voilà  les  seuls  passages  où  César  nous  indique 
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le  reKef  exact  de  l'enceinte  de  ses  camps.  N'est-il 
pas  évident  que,  s'il  l'a  fait  ici,  alors  qu'il  omet 
ce  détail  dans  toutes  les  opérations  analogues, 

c'est  que  les  dimensions  adoptées  n'étaient  point 
celles  qu'on  admettait  habituellement,  et  qu'elles 
les  surpassaient  même  d'une  façon  notable?  Les 
circonstances  dans  lesquelles  furent  construits  ces 

camps  prouvent  surabondamment  qu'il  s'agissait 
d'un  profil  extraordinaire. 

Douze  pieds,  c'est-À-dire  3°^55  environ,  tel  est 
le  relief  maximum  de  l'enceinte  des  camps  de 
César.  Mais,  par  enceinte,  que  faut-il  entendre?  Le 
mot  vallum,  que  nous  traduisons  ainsi,  que  dési- 

gne-t-il  ?  Est-ce  Yagger  seul,  c'est-à-dire  le  bour- 
relet de  terres  élevé  à  l'aide  des  déblais  du  fossé? 

N'est-ce  point  au  contraire  à  la  fois  le  bourrelet 
et  la  palissade  qui  le  surmontait?  A  mon  sens, 
cette  dernière  interprétation  est  la  bonne  ;  mais  il 

serait  trop  long  d'en  donner  ici  les  raisons,  et  je 
les  passerai  d'autant  plus  volontiers  sous  silence, 
que  cette  '  démonstration  n'est  point  nécessaire. 
En  effet,  la  solution  la  plus  défavorable  à  ma  thèse 

porterait  à  12  pieds,  c'est-à-dire  à  3"55  seule- 
ment, le  relief  maximum  de  Yagger  :  cette  hau- 

teur est  encore  inférieure  à  celle  des  enceintes 

bien  conservées  que  nous  connaissons,  dont  l'élé- 
vation actuelle  au-dessus  du  sol,  malgré  l'affais- 
sement des  terres,  reste  de  4  mètres  au  minimum. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  que  Vagger 
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des  camps  romains  avait  en  général  une  hauteur 
maximum  de  i  mètres,  laquelle,  dans  des  circons- 

tances exceptionnelles,  a  pu  être  portée  à  S'^GG, 
si  Ton  adopte  la  véritable  interprétation,  selon 

moi,  du  mot  vallum^  à  S'^SS  dans  le  cas  contraire. 
Toutes  les  enceintes  qui  présenteront  des  reliefs 
sensiblement  plus  forts  me  paraissent  devoir  être 

attribuées  à  d'autres  qu'aux  Romains.  Celle  du 
camp  de  Taverny  est  de  ce  nombre. 

%^  Du  tracé.  —  Je  passe  maintenant  à  l'examen du  tracé. 

Suivant  Polybe,  l'enceinte  fortifiée  d'un  camp 
devait  former  une  figure  semblable  à  celle  de  la 
surface  occupée  par  les  tentes.  Elle  était  donc 
carrée  ou  rectangulaire. 

Josèphe,  parlant  des  Romains,  dit  :  €  Ils  forti- 
fièrent leur  camp,  non  pas  confusément,  ni  légè- 

rement, mais  d'une  forme  quadrangulaire.  » 
Hygin  ne  semble  pas  admettre  pour  l'enceinte 

fortifiée  d'un  camp  d'autre  tracé  que  celui  dans 
lequel  les  côtés  sont  parallèles  à  la  'ligne  exté- 

rieure des  tentes.  Elle  était  rectangulaire. 
Végèce  seul  introduit  des  formes  nouvelles,  ou 

phit6t  il  les  admet  toutes,  car  je  ne  vds  guère 

de  camps  qui  ne  puissent  être  rangés  dans  l'une 
des  catégories  qu'il  indique  :  ne  dit-il  pas  en  effet 
que  leurs  enceintes  peuvent  être  carrées  ou  rondes, 

triangulaires  ou  obiongues,  €  quadrata,  vel  ro- 
tunda,  vet  trigona,  vel  oblonga,   »  avec  cette 
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observation  aggravante  que  €  la  forme  des  camps 

n*en  détermine  pas  la  bonté.  » 
Mais  Végèce  écrivait  à  la  fin  du  iv*  siècle,  c'est- 

à-dire  à  une  époque  où  les  armées  cantonnées  en 

Gaule  contenaient  plus  d'éléments  étrangers  que 
romains,  lesquels  avaient  sans  doute  apporté  dans 

la  manière  de  can^per  des  modifications  sensibles^ . 
Alors  également  on  avait  perdu  depuis  long- 

temps l'habitude  de  fortifier  les  camps,  et  Végèce 
écrivait  son  traité  pour  y  ramener.  Daos  ces  con- 

ditions, il  a  dû  faire  des  concessions  aux  usages 

de  son  temps.  Mais  ces  changements  étaient  rela- 
tivement récents  :  Hygin,  qui  écrivait,  dit-on, 

dans  le  courant  du  n^  siècle,  n'en  fait  aucune 

mention.  Le  texte  de  Végèce  ne  saurait  donc  s'ap- 
pliquer aux  camps  romains  établis  en  Gaule  pen- 

dant les  quatre  premiers  siècles  de  l'occupation 
romaine,  et  il  faut  dater  du  v*  siècle  au  plus  les 
enceintes  dont  le  tracé  présente  une  forme  irré- 

gulière. Le  camp  de  Taverny  est  de  ce  nombre. 
A-t-il  été  construit  par  les  Romains  pendant  les 

dernières  années  de  leur  séjour  en  Gaule  ?  C'est  ce 
que  nous  allons  examiner  maintenant. 

Polybe,  Hygin,  Végèce  nous  apprennent  que  les 

camps  étaient  entourés  d'une  enceinte  fortifiée  ; 
Hygin  décrit  en  outre  quelques  ouvrages  accès- 

i.  A  cette  même  époque,  Ammien  Marcel  lin  nous  montre 

l'armée  romaine,  en  Perse,  sous  Id  conduite  de  Julien,  éta- 
blissant un  camp  circulaire  sur  les  bords  de  TEuphrate. 
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soires  construits  à  VextérieuT  et  destinés  à 

défendre  les  entrées  du  camp  ;  aucun  de  ces 
auteurs  ne  mentionne  de  défenses  intérieures.  Au 
contraire,  le  tracé  détaillé  des  rues  et  des  divers 

quartiers  qu'ils  nous  donnent  ne  laisse  aucune 
place  pour  ce  genre  d'ouvrages  :  d'où  il  faut  con* 
dure  que  les  Romains,  jusqu'à  la  fin  du  iv"  siècle, 
n'élevaient  aucun  retranchement  intérieur.  A  par- 

tir de  cette  époque,  l'usage  a  pu  s'en  introduire  ; 
mais  l'histoire  est  absolument  muette  à  ce  sujet 
lorsqu'elle  parle  des  enceintes  élevées  du  y^  au 
IX®  siècle.  En  revanche,  au  ix®  et  au  x®,  nous 
voyons  apparaître,  comme  au  camp  de  Tavemy, 

le  eastellum  du  castrum^  le  donjon,  c'est-à-dire 
une  enceinte  réservée  dans  l'enceinte  générale, 
demeure  générale  du  chef  et  réduit  de  la  défense 

lorsque  la  première  ligne  avait  été  enlevée.  C'est 
à  cette  époque  seulement  que  nous  devons  faire 
remonter  la  construction  du  camp  de  Taverny . 

3^  De  rassiette.  —  J'aborde  enfin  la  questicm 
de  l'assiette. 

Polybe,  comparant  les  camps  des  Romains  à 

ceux  des  Grecs,  fait  ressortir  que  ceux-ci,  à  Vap- 
posé  des  premiers,  choisissaient,  pour  les  établir, 

des  positions  naturellement  fortes,  afin  de  s'éviter 
la  peine  de  construire  des  enceintes. 

Hygin  recommande,  en  premier  lieu,  pour 

asseoir  les  camps,  la  déclivité  d'une  pente  douce, 
et,  si  l'on  n'est  pas  maître  de  choisir  son  empla- 
XLIV  6 
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cernent,  îl  conseîUe  de  recherdier  au  moins  le 

voisinage  d'une  rivière  ou  d'une  source  :  ce  cpii 
exclut  généralement  les  positions  inaccessibles. 

D'après  le  même  auteur,  on  doit  toujours  éviter 
le  voisinage  des  bois,  qui  peuvent  dissimuler  la 

présence  de  l'ennemi. 
Suivant  Végèce,  €  les  camps  doivent  toujours 

s'établir  dans  un  lieu  défendu  par  sa  situation,  où 
l'on  puisse  avoir  en  abondance  de  l'eau,  du  bois 
et  du  fourrage.  »  Ce  ne  sont  pas  tout  à  fait  les 
prescriptions  des  auteurs  précédents.  Cependant, 

par  situation  défensive,  rien  n'oblige  à  entendre 
une  position  inaccessible,  et  cela  serait  d'autant 
moins  exact  qu'une  telle  position  s'accorderait 
rarement  avec  la  facilité  d'avoir  de  l'eau  en  abon- 

dance. Un  espace  découvert,  un  mamelon  que 
rien  ne  domine,  à  pentes  douces,  comme  le 
demande  Hygin,  sont  beaucoup  plus  favorables  à 
une  défense  active.  Or,  les  armées  romaines  redier- 
cfaaient  surtout  cet  avantage  ;  César  en  particulier 

n'établit  jamais  ses  camps  que  dans  des  positions 
convenables  pour  cet  objet.  Campé  sur  des  som- 

mets d'un  difficile  accès,  il  n'aurait  pu  avoir 
des  conditions  avantageuses  pour  le  déploiement 
de  ses  troupes  et  surtout  de  sa  cavalerie,  lorsque 

la  bataille  s'engagerait. 

Les  camps,  chez  les  Romains,  n'étaient  qu'un 
lieu  de  refuge  momentané,  où  ils  reposaient  en 
paix;  derri^^  kurs  retranchements,  ils  atten- 
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daient  l'heure  fevorable  pour  livrer  bataiHe  ;  ma», 
le  moment  yenu,  ils  rangeaient  leurs  troupes  en 

dehors,  pendant  qu'une  faible  garde  assurait  dans 
le  camp  la  conservation  de  leurs  bagages.  Ces 
retranchements  ne  constituaient  point  la  ligne  de 

bataille  ;  dès  lors  il  n'y  avait  aucun  intérêt  à  les 
établir  sur  des  points  inaccessibles  qui  eussent 
empêché  le  facile  déploiement  des  troupes  et  gêné 
tous  leurs  mouvements. 

Cette  question  serait  susceptible  de  plus  longs 
développements.  Mais  je  crois  en  avoir  dit  assez 
pour  prouver  que  le  camp  de  Taverny,  établi  sur 

un  contrefort  d'un  difficile  accès,  au  milieu  des 
bois,  éloigné  de  toute  rivière  ou  de  toute  source 

abondante^ ,  ne  saurait,  par  son  assiette,  être  rangé 
parmi  les  camps  romains. 

J'ai  démontré  que  le  camp  de  Taverny  ne  res- 
semblait aux  camps  romains  ni  par  le  relief,  ni 

par  le  tracé,  ni  par  l'assiette  ;  je  l'ai  fait  trop 
succinctement  peut-être,  mais  ce  n'était  point 
ici  le  lieu  de  faire  un  traité  complet  sur  la  ma- 
tière. 

Le  camp  de  Taverny  n'en  est  pas  moins  très 
intéressant  ;  c'est  un  spécimen  assez  bien  conservé 
d'un  castrum  du  moyen  âge,  muni  de  son  eastel- 

1.  Il  convient  de  faire  observer  cependant  qne  M.  deBois- 
lisie  a  signalé  la  proximité  d'une  fontaine;  sur  la  pente  con- 

duisant à  Bessancourt. 
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lum  et  de  sa  cour  basse,  dont  la  constnictioD 
doit  être  rapportée  à  une  époque  comprise  entre 
le  IX'  et  le  xii*  siècle. 

Le  plan,  dressé  par  M.  Jean  de  Gourcy,  est 

établi  avec  soin  et  suivant  les  règles  d'une  bonne 
topographie.  Il  serait  à  désirer  que  toutes  nos 
enceintes  antiques  fussent  relevées  avec  la  même 
précision  et  la  même  habileté. 
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DES   CATHÉDRALES 

D'EMBRUN  ET  DE  GAP 
Par  M.  J.  Roxi?f,  associé  correspondant  national. 

Lu  dans  la  séance  du  2  janvier  i884. 

L'importance  d'une  date  certaine  est  connue  de 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie 
monumentale;  la  découverte  de  la  date  précise 

"^de  la  construction  d'un  seul  édifice  permet  quel- 
quefois de  dater  toute  une  série  de  monuments 

d'un  style  identique  dans  une  même  région.  La 
recherche  des  dates  certaines  a  une  importance 

particulière  dans  le  sud-est  de  la  France,  contrée 

dans  laquelle  une  école  d'archéologues  a  cru 
découvrir  toute  une  série  de  monuments  carolin- 

giens et  où  des  traditions  invétérées,  et  par  con- 
séquent difficiles  à  détruire,  attribuent  à  Gbarle- 

magne  la  construction  de  nombreuses  églises  de 

style  et  d'époque  très  diverses.  Les  cathédrales 
d'Embrun  et  de  Gap  sont  de  ce  nombre;  si  la 
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seconde  n'existe  plus  aujourd'hui ,  la  première  est 
encore  intacte  et  depuis  quelques  années  elle  a 

été  l'objet  de  plusieurs  études  assez  étendues.  Il 
est  donc  utile  de  faire  connaître  quelques  docu- 

ments, inconnus  aux  auteurs  de  ces  travaux,  qui 

donnent  sur  l'époque  de  la  construction  de  ces 
églises  des  renseignements  précis. 

Cathédrale  d'Embrun. 

La  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Embrun  se 
compose  de  trois  nefs,  accusées  sur  la  façade  par 
un  pignon  central  et  deux  latéraux  et  terminées 
par  une  abside  et  deux  absidioles  voûtées  en  cul- 
de-four.  Les  nefs  latérales  sont  en  berceau  à  plein 
cintre  ;  la  voûte  de  la  nef  centrale  est  au  con- 

traire en  arc  légèrement  brisé  et  les  assises  en 
sont  de  pierres  alternativement  blanches  et  noires. 

Les  nefs  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  des 
piliers  rectangulaires  cantonnés  de  colonnes  cylin- 

driques engagées.  La  porte  de  la  façade  princi- 
pale est  à  plein  cintre  et  soutenue  par  une  retraite 

de  deux  colonnes  ;  elle  est  étroite,  presque  dépour- 

vue d'ornements  et  surmontée  de  quatre  œils-de- 
bœuf  ;  le  plus  grand,  orné  de  meneaux  finement 
sculptés,  occupe  le  centre,  tandis  que  les  trois 

autres,  sans  ornements,  sont  disposés  à  l'entour 
en  triangle.  Les  fenêtres,  sauf  un  petit  nombre 

d'exceptions  ̂   sont  étroites  et  accostées  de  colon- 

1 .  Ces  exceptions  sont  les  deux  fenêtres  des  nefs  latérales 
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nettes  «usfti  bien  à  l'intérieur  qu'à  Vextévieur. 
L'entrée  principale  est  sur  la  façade  latérale 

occidentale,  son  aspect  est  monumental;  elle  se 

compose  d'une  porte  à  plein  cintre  ornée  sur  cha- 
cun de  ses  côtés  de  quatre  colonnettes  en  retrake 

successive  soutenant  autant  de  nervures  cylin- 
driques. Sur  le  tympan  est  sculpté  le  Christ  assis, 

bénissant,  entouré  des  symboles  des  quatre  évan- 
géUstes  et  accompagné  à  droite  et  à  gauche  de 

deux  anges  qui  l'incensent.  Ce  portail  est  précédé 
d'un  porche  soutenu  par  quatre  colonnes;  les 
deux  antérieures  reposent  sur  le  dos  de  deux 
lions  accroupis,  les  deux  postérieures  forment 
diacune  un  faisceau  de  quatre  colonnettes  sup- 

porté par  des  personnages  assis.  La  voûte  de  ce 
monument  est  en  arceau  légèrement  brisé  et  il  est 

construit,  ainsi  que  deux  demî-arcades  latérales 
buttées  contre  deux  contreforts  et  paraissant  par 

leur  peu  d'épaisseur  être  un  simple  motif  d'orne- 
mentation, en  assises  alternativement  blanches  et 

noires. 

Le  clocher,  construit  en  appareil  semblable  ̂  , 

est  tenu  en  équilibre  sur  l'angle  ocddental  de  la 
façade  et  ce  tour  de  force  parait  être  plutôt  le  fait 

de  l'ignorance  que  de  l'habileté  des  constructeurs  ; 
ouvertes  sur  la  façade,  qui  sont  de  grande  dimension  et  accos- 

tées de  colonnettes  an  fût  anneié,  et  celles  des  absides  qui 
ont  été  élargies  probablement  au  xyi"  siècle. 

i.  Ge  clocber,  frappé  de  la  foudre  en  1852,  a  été  depuis  lors 
reconstruit  sous  la  direction  de  M.  Laisné  ;  on  a  reproduit 
minutieusement  le  style  et  la  forme  du  monument  précédent. 
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en  effet,  malgré  la  solidité  de  la  masse  rocheuse 
dans  laquelle  sont  creusées  les  fondations  de  la 

cathédrale,  il  s'est  produit  dans  ses  murs  des  tas- 
sements énormes,  rendus  sensibles  par  les  éton- 

nantes déviations  que  Ton  peut  constater  dans  les 

arcs  de  décharge  des  murs  latéraux  du  monu- 
ment. 

Enfin  une  chapelle  longue  et  étroite  occupe 

tout  le  flanc  oriental  de  l'église  ;  la  voûte  est  en 
berceau  à  plein  cintre  et  les  fenêtres  sont  de  plu- 

sieurs époques.  On  y  accède  par  une  petite  porte 

ouverte  dans  l'intérieur  de  l'église.  C'est  évidem- 
ment une  adjonction  très  postérieure  au  reste  de 

l'édifice. 

Il  est  à  noter  que  la  partie  ornementale  est 

dans  la  cathédrale  d'Embrun  d'une  exécution 
très  médiocre  et,  sauf  deux  frises  à  enroulements 

d'un  goût  exquis,  sculptées  sur  les  corniches  d'une 
petite  porte  aujourd'hui  condanmée,  il  n'y  a  rien 
à  signaler  à  cet  égard  dans  le  monument  qui  nous 
occupe. 

La  cathédrale  d'Embrun  est  l'une  de  celles  qui 
ont  donné  lieu  aux  hypothèses  les  plus  variées. 

Au  xvn^  siècle,  lejésuiteMarcellinFournier,  auteur 
d'une  histoire  encore  inédite  de  l'Ëmbrunais  ^ , 
tenait  pour  constant  que  ce  monument  datait  de 
Gharlemagne.  Au  siècle  dernier  on  discutait  la 
question  de  savoir  qui  devait  en  être  déclaré  fon- 

1.  Histoire  des  Alpes  Maritimes  et  Cottiennes,  mss.   de  la 
Bibliothèque  de  Lyon. 
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dateur  de  CionstantiD,  Théodose,  la  reÎDe  Jeanne 

de  Provence  ou  Gbarlemagne,  mais  l'opinion  était 
généralement  plus  favorable  à  ce  dernier  ̂  .  Vers 
1830,  quelques  écrivains  commencent  à  pronon- 

cer timidement  la  date  du  xi*  siècle^.  En  1860, 

M.  Fabre,  auteur  d'un  ouvrage  historique  sur 
Embrun  dont  certaines  parties  sont  intéressantes', 
considère  le  gros  œuvre  du  monument  comme  du 

ix«  siècle  et  de  style  romano-byzantin  ̂ ,  les  absides 
comme  probablement  du  xi*  siècle,  la  façade  et  la 
porte  latérale  du  xm^  siècle,  le  clocher  du  xiv^, 
le  porche  et  la  chapelle  latérale  du  xvi*  ̂ .  M.  de 
Saint-Andéol  le  suivit  en  1 868,  et,  dans  une  étude 

assez  étendue  accompagnée  d'une  planche^,  il 
déclara  la  cathédrale  d'Embrun  presqu'entière- 
ment  carolingienne,  sauf  le  clocher  et  une  partie 

de  la  façade  qu'il  attribue  au  xiu*  et  au  xrv*  siècle, 
la  chapelle  latérale  et  le  porche  qu'il  considère 
conmie  du  xvi^. 

Enfin  en  1875  M.  Quicherat  vint  examiner  lui- 

1 .  Albert,  Histoire  géographique,  ecclésiastique  et  civile  du 

diocèse  d* Embrun.  Embrun,  Moyre,  1783.  T.  Il,  p.  75  et  338. 
2.  Marigny,  Notre-Dame  d'Embrun.  Album  du  Dauphiné. 

Grenoble,  Prudhomme,  1835.  T.  II,  p.l97  ;  t.  III,  p.  137. 
3.  Recherches  sur  les  pèlerinages  des  rois  de  France  à  Notre" 

Dame  d'Embrun.  Grenoble,  Maisonyille,  1860. 
4.  Jbid.,  p.  71  et  72. 
5.  Recherches  sur  les  pèlerinages  des  rois  de  France,  p.  72, 

113  et  116. 

6.  Les  cathédrales  du  Dauphiné.  Église  cathédrale  de  Notre- 

Datne  d'Embrun.  Bulletin  de  TÂcadémie  delphinale,  1868. 
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même  la  cathédrale  d'Embrun  S  et  ses  cenolusioB», 
dont  il  voulut  bien  alors  me  faire  part,  furent  les 

suivantes  :  fin  du  xn^  siècle  pour  les  absides  et 
les  nefs  latérales  ;  commencement  du  ̂ nt  pour 
la  voûte  de  la  nef  principale,  qui  parait  avoir  rem- 

placé un  comble  en  charpente,  la  partie  de  la 
façade  qui  correspond  à  cette  nef,  le  clocher  et  le 

porche  ;  xv®  siècle  pour  la  chapelle  latérale. 
Il  ne  peut  être  douteux,  même  pour  un  obser- 

vateur superficiel,  que  la  cathédrale  d'Embrun 
n'ait  été  construite  en  deux  reprises  différentes, 
car  on  y  a  fait  usage  de  deux  appareils  très  tran- 

chés. Tandis  que  les  absides  voûtées  en  cul-de- 
four  et  les  nefs  latérales  voûtées  en  berceau  à 

plein  cintre  sont  construites  uniformément  en 
schiste  noirâtre,  la  nef  centrale,  dont  la  voûte 

présente  un  arc  légèrement  brisé,  est  construite 
en  assises  alternativement  blanches  et  noires 

comme  dans  un  certain  nombre  d'églises  ita- 
liennes. Cet  appareil  remarquable  se  retrouve 

également  sur  le  pignon  central  de  la  façade,  le 

clocher  et  le  porche,  qui  tranche  ainsi  sur  la  cou- 

leur uniforme  de  ce  qui  l'entoure.  Ce  porche,  spé- 
cimen fort  rare  en  France  de  ce  genre  de  monu- 
ments si  répandu  en  Italie,  est  pour  ainsi  dire 

copié  sur  ceux  d'Âncône,  de  Vérone,  de  Parme, 

1.  Avant  de  visiter  la  cathédrale  d'Embrun,  M.  Qaicherat 
avait  discuté  et  combattu  les  conclusions  du  mémoire  de 
M.  de  Haint^Andéol  dans  la  Revue  des  SociéUt  savantes 

(4«  série,  t.  IX,  p.  429). 
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de  Plaisance,  etc.,  et  Ton  en  a  fait  jusqu'au 
XYi*  siècle  de  nombreuses  imitations  dans  les 
églises  de  TEmbrunais  et  du  Briançonnais  K  II  est 
également  intéressant  par  son  style  et  sa  parfaite 
conserration. 

Je  disais  que  deux  documents  encore  inconims 

étaient  venus  confirmer  l'appréciation  de  M.  Qui- 
dierat.  Le  premier  est  une  charte  de  1Sâ5  par 

laquelle  Bertrand,  ardievéque  d'Embrun,  fait  con- 
naître qu'en  sa  présence  noble  Guillaume  de  Pon- 

iis  a  vendu  à  Guillaume  de  l'Escale,  abbé  de  Bos- 
oodon,  la  montagne  pastorale  du  Morgon  pour  le 

prix  de  cinq  mille  sous  et  dix  livres  ̂ .  Le  ven- 
deur donne  cinq  cautions  de  sa  bonne  foi  à  obser- 

ver le  mardié  qu'il  vient  de  conclure  et  chacune 
d'elles  déclare  accepter  la  responsabilité  de  cet 
engagement.  L'approbation  d'Isnard  du  Lauzet, 
l'une  de  ces  cautions,  absent  au  moment  où  §e 

rédigeait  l'acte  principal,  donne  lieu  à  un  petit 
acte  supplémentaire  ;  fecit  fidejussionem  suam^  y 
lisons-nous,  apud  Ebredunum  juxta  crottas  eccle- 
sie  nove  béate  Marie,  à  Embrun  auprès  des  voûtes 

de  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame.  L'église  de 
Notre-Dame  avait  donc  été  reconstruite  antérieu- 

>  1.  Des  porches  soutenus  par  des  colonnes  existaient  dans 
les  églises  suivantes  de  PEmbrunais  et  du  Briançonnais 

datant  du  xy*  ou  du  xyi*  siècle  :  Saint-Sauveur,  Yars,  Guii- 
lestre,  les  Vigneaux,  Ville- Vallouise,  Briançon,  la  Salle,  les 
Grottes,  etc. 

2.  L'original  de  cette  charte  n'existe  plus  que  je  sache, 
mais  j'en  possède  une  copie  authentique  du  xvu*  siècle. 
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rement  à  1 225  et  elle  devait  avoir  été  terminée 

peu  de  temps  avant  cette  date  puisqu'elle  portait 
encore  alors  Tépithète  d'église  nouvelle  ̂   • 

Le  texte  que  je  viens  de  citer  ne  nous  fait  pas 

connaître  quelles  sont  ces  voûtes*  auprès  des- 

quelles a  été  passé  l'acte  de  1 225  ;  il  ne  s'agit 
probablement  pas  des  voûtes  intérieures  de 

l'église,  mais  d'une  voûte  extérieure,  endroit  plus 
convenable  pour  faire  les  fonctions  de  la  vie  civile. 
Cet  acte  a  donc  été  probablement  rédigé  près  de 

la  voûte  du  porche  latéral,  qui,  quoique  déjà  con&* 

truit  en  1225,  n'avait  pas  encore  reçu  le  nom  de 
Real  {porta  regalts)  qui  lui  fut  donné  depuis. 

Une  peinture,  représentée  sur  le  tympan  de  la 
porte  que  ce  porche  précède  et  figurant  les  trois 

rois  mages  adorant  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  est 
l'origine  de  cette  appellation  ̂ ,  et  elle  ne  peut  être 
antérieure  au  milieu  du  xin*"  siècle,  ainsi  que  le 

1.  Le  P.  Marcellin  Fournier  cite  dans  son  Histoire  des  Alpes 
Maritimes  et  Cottiennesy  encore  inédite,  une  charte  passée  par 

le  chevalier  Âgnel  en  1211  dans  l'église  nouvelle  de  Notre- 
Dame  d'Embrun.  Je  ne  connais  pas  ce  document  qui  vien- 

drait confirmer  les  énonciations  de  la  charte  de  1225  que 
j'ai  analysée. 

2.  Le  mot  Crotta  a  encore  dans  le  patois  des  Alpes  la  signi- 
fication de  lieu  voûté,  de  cave,  il  vient  du  latin  crypta^  et 

un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  dans  TEmbrunais  et  le 
Gapennais  se  nomment  la  Crotte  ou  les  Crottes. 

3.  Cette  peinture  était  faite  sur  une  maçonnerie  qui  rem- 
plissait le  tympan  et  cachait  les  sculptures  qui  y  sont  repré- 

sentées. On  les  a  retrouvées,  il  y  a  peu  d'années,  après  avoir 
enlevé  la  maçonnerie,  lors  des  travaux  de  réparation  entre- 

pris sous  la  direction  de  M.  Laisné. 
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démontrent  tes  caractères  de  Tinscription  suivante 
encore  lisible  autour  du  tympan  où  elle  indiquait 
la  position  des  divers  personnages  représentés  : 

TRES  REGES  MARGHION  BALTASAR  RE6INA  GELI 

lOSEP  ANGELUS   AIT  AD  lOSEP^. 

C'était  devant  cette  peinture  que  s'opéraient  les 
miracles  qui  attirèrent  pendant  le  moyen  âge  une 
si  grande  affluence  de  pèlerins  à  Embrun.  Dès 

4263,  nous  voyons  le  pèlerinage  d'Embrun  impli- 
citement constaté  dans  une  bulle  d'Urbain  II  du 

1 5  des  calendes  d'août  (1 8  juillet)  par  laquelle  il 
autorise  l'archevêque  d'Embrun  à  augmenter  le 
nombre  des  prébendes  de  son  chapitre  et  l'im- 

portance des  distributions  quotidiennes  qui  se 
faisaient  aux  chanoines  ̂ .  Ce  surcroit  de  richesses 

ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  l'afïluence 
des  pèlerins  et  par  leurs  libéralités  envers  l'église 
de  Notre-Dame  d'Embrun.  L'importance  de  ce 
pèlerinage  alla  toujours  en  grandissant  jusqu'au 
xvi^  siècle  ;  mais  l'image  vénérée  ayant  été  détruite 
par  les  protestants  au  mois  de  novembre  1585, 

lorsqu'ils  s'emparèrent  de  la  ville  d'Embrun,  le 
pèlerinage  s'éteignit  subitement,  en  même  temps 
que  disparut  la  représentation  qui  en  était  l'objet. 

A  défaut  de  la  peinture  elle-même,  voici  un 

4 .  On  remarquera  dans  cette  inscription  Tabsence  du  nom 

du  roi  mage  Gispard  ;  quant  à  la  lacune  qui  8*y  trouve,  la 
légende  de  l'enseigne  que  je  décris  plus  loin  démontre  qu'il 
faut  la  combler  par  le  mot  domini  (DNl). 

2.  Bibliothèque  nationale,  mss.  Moreau,  t.  1208,  p.  330. 
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petit  monument  du  conuneDcemeiit  du  xn*  siède 

qui  nous  eo  doDoe  la  fidèle  reproduotioD.  C'est  un 

coin  à  enseigne  représentant,  avec  une  exacti- 

tude qui  ne  saurait  être  douteuse,  l'ensemble  du 
tableau  miraculeux.  La  Vierge  est  assise  au  centre, 
tenant  une  fleur  de  lis  daos  sa  main  droite  et  sou- 

tenant de  la  gauche  sur  ses  genoux  son  fils  qui 
tient  un  globe  et  bénit.  A  sa  droite  sont  les  trois 

rois  ;  à  sa  gauche,  saint  Joseph,  coiCTé  d'un  bon- 
net conique,  et  un  ange  tenant  une  banderole. 

Tout  autour  on  lit  :  lASPAR  ■  MELCHIOR  ■  BAL- 

THAZAR  •  REGIA  •  ÔA  ■  ÎÔPH  ■  AGLS  ■  DNÏ  • 

AIT.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  simi- 
litude de  cette  inscription  et  de  celle  qui  se  lit 

encore  autour  du  tympan  de  la  porte  de  la  cathé- 
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drale  d'Embrao.  Au  bas  du  coin  à  enseigne  que 
je  viens  de  décrire,  on  lit  encore  :  NRE  DAME 

D'ANBRUM,  et  au  haut  on  voit  une  fleur  de  lis  et 
un  dauphin  ̂  . 

La  date  de  la  chapelle  latérale  de  la  cathédrale 

d'Embrun  n'était  pas  mieux  connue.  C'était  une 
adjonction  postérieure,  on  n'en  pouvait  douter, 
mais  la  plupart  des  auteurs  Fattribuaient  au 

XVI*  siècle;  M.  Quicherat  s'est  prononcé  pour  le 
xV  et  avec  raison,  car  une  inscription,  cachée 
derrière  la  chaire  et  découverte  par  moi,  il  y  a 

peu  d'années,  nous  apprend  que  cette  chapelle  fut 
fondée  en  1399.  En  voici  la  transcription  : 

PRESENS  CAPELLA  CONSTRUCTA 
ET  FUNDATA  FER  DOMINUM 
RADULPHUM  LAURENCII  EBREDUNl 
ET  SANCTI  ARIGII  CANONICUM 
LITTERARUM  APOSTOLICARUM  SCRIPTORl 
AD  HONOREM  DEI  ET  BEATI  SANCTI 
ANDREE  APOSTOLI  ANNO  DOMINI 

M"  CCC«  NONAGESIMO  IX"^ 
1.  Ge  coin  ea  fer  appartient  à  M.  Guigues,  receveur  parti- 

culier à  Embrun,  qui  Ta  découvert  à  Ghftteauroux,  commune 

voisine  d'Embrun.  M.  Pabre,  dans  ses  Recherches  sur  les  pèle- 
rinages des  rois  de  France,  a  déjà  publié  un  petit  objet  du 

môme  genre,  mais  plus  récent,  plus  petit,  moins  bien  con- 
servé et  beaucoup  moins  complet  comme  type  et  comme 

légende. 
2.  Cette  inscription,  communiquée  par  moi  au  Comité  des 

Travaux  bistoriques,  a  été  l'objet  d'un  rapport  de  M.  de  Las* 
teyrie  qui  Fa  publiée  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  (1881, 
t.  rv,  p.  Î73). 



96  DOGUHElfTS  FIXANT  U  DATE  DE  LA  G0N8TBVCT10N 

Cette  chapelle  depuis  sa  fondation  a  porté  suc- 
cessivement les  noms  de  Saint-André,  de  Saint- 

François  *  et  de  Sainte-Anne  ;  c'est  sous  ce  der^ 
nier  nom  qu'elle  est  connue  aujourd'hui. 

Le  jugement  de  M.  Quicherat  sur  la  cathédrale 

d'Embrun  est  donc  confirmé  d'une  manière  abso- 
lue par  deux  documents  qui  lui  étaient  inconnus 

ainsi  qu'à  moi  lors  de  sa  visite  de  1 875. 

Cathédrale  de  Gap. 

Les  renseignements  sont  plus  abondants  en  ce 
qui  concerne  la  cathédrale  de  Gap,  mais  ils  perdent 
une  partie  de  leur  intérêt,  car  le  monument  auquel 

ils  s'appliquent  n'existe  plus  aujourd'hui.  La  cathé- 
drale de  Gap,  déjà  très  endommagée  en  1562  et 

en  1 568  ̂   pendant  les  guerres  de  religion ,  fut 

1.  Ce  vocable  lui  avait  été' imposé  en  1636  par  Mgr  Gruil- 
laame  d'Hugues,  archevêque  d'Embrun  et  général  de  l'ordre 
de  Saint-François,  qui  avait  fait  réparer  et  orner  cette  cha- 

pelle de  très  belles  boiseries. 
2.  La  destruction  de  la  cathédrale  de  Gap  a  été  attribuée 

jasqu*à  présent,  par  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  de  cette  ville,  à  Lesdiguières  qui  s'en  empara  en 
1577,  mais  à  tort  certainement,  ainsi  que  le  prouve  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  adressée  au  roi  par  Paparin  de  Ghau- 
mont,  évéque  de  Gap,  le  20  janvier  1574  :  f  Vostre  Magesté 

<  usera,  s'il  luy  plaict,  à  Tendroict  de  ces  pauvres  gens,  de 
a  la  libéralité  que  voz  prédécesseurs  ont  autreffois  uzé  en 
€  leur  endroict  pour  rebastir  et  rédiffier  leurs  églises  qui  sont 

c  entièrement  ruynées,  et  n'en  scet  en  son  diocèse  que  troys 
c  ou  quatre  entières  ;  mesmes  la  cathédralie  a  esté  desmoUie 
€  aux  secondz  troubles  par  lesdicts  rebelles  et  après  la  paix 
c  publiée  à  Paris  et  à  Grenoble,  et  se  faict  le  service  en  ung 
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presque  entièrement  ruinée  au  mois  de  septembre 
î  69S1  par  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  Les  voûtes 

s'effondrèrent,  les  piliers  furent  ébranlés,  on  dut 
les  noyer  dans  une  épaisse  maçonnerie  quadran- 
gulaire  et  Ton  refit  les  voûtes  en  leur  donnant 

une  moindre  élévation.  L'une  des  colonnettes  qui entouraient  Tancien  chœur  avait  été  conservée 

presque  intacte,  comme  un  témoin  irrécusable  de 
la  hauteur  du  monument  primitif,  et  non  seule- 

ment elle  traversait  la  voûte,  mais  elle  atteignait 
la  toiture  sans  être  terminée.  Quant  à  la  largeur 

et  à  la  longueur  de  l'église,  elles  avaient  été  con- 
servées telles  quelles. 

On  voyait  donc  très  peu  de  choses  de  l'ancien 
monument,  et  tout  se  réduisait  à  la  partie  infé- 

rieure des  murailles  extérieures  construite  en  bel » 

appareil,  à  une  colonnette  très  élancée  et  à 
quelques  chapiteaux  à  feuillages  à  crochet  utilisés 
comme  matériaux  lors  de  la  réparation  de  1 693 

et  disséminés  à  l'extérieur  de  l'église. 
En  1866,  la  démolition  de  ce  monument  fut 

résolue  ainsi  que  la  construction  d'une  cathédrale 
nouvelle.  Lorsqu'il  eut  été  rasé  au  niveau  du  sol 
et  que  l'on  eut  même  atteint  la  limite  de  ses  fon- 

dations, on  se  trouva  en  présence  des  substruo- 

•  lieu  comme  une  grange,  chose  qui  est  déplorable.  »  La 
cathédrale  fut  donc  démolie  soit,  en  1562,  par  les  soldats  du 
capitaine  Furméyer,  soit,  en  1568,  par  ceux  du  capitaine 

Aurouse,  qui  tous  deux  s'emparèrent  de  la  ville  de  Gap  par 
surprise. 
xiiv  7 
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tions  d'une  plus  ancienne  église  dont  le  plan  âait 
pour  ainsi  dire  tracé  sur  le  sol.  L'orientation  de 
cette  première  église  était  un  peu  différente  de  celle 

qui  l'avait  suivie  ;  elle  était  plus  inclinée  à  l'orient, 
et  ne  pouvait  être  antérieure  au  xi^  siècle,  car  les 
piliers  étaient  caâtonnés  de  colonnes  engagées, 

destinées  à  supporter  des  arcs  douUeaux  et  for- 
merets,  membrures  eux*-mémes  d'une  voûte. 

Derrière  la  partie  de  ces  substructions  qui 

marquait  le  chevet  de  l'église,  on  mit  à  jour  les 
fondations  de  deux  tours  circulaires  rattachées 

l'une  à  l'autre  par  une  muraille,  et  on  présuma 
qu'elles  avaient  appartenu  à  l'ancien  évèché  ou  à 
l'ancienne  maison  capitulaire. 

Quand  on  eut  dépassé  cette  couche  de  débris, 

on  se  trouva  en  présence  d'une  petite  chapelle 
située  sous  la  nef  gaudie  de  l'église.  Elle  avait 
environ  dix  ou  douze  mètres  de  longueur  sur 

quatre  ou  cinq  de  largeur  ;  l'abside  était  circulaire  ; 
les  murs  rasés  à  moins  d'un  mètre  du  sol  primi- 

tif étaient  construits  en  petit  appareil  réticulé.  On 

ne  voyait  rien  des  ouvertures  qui  avaient  été  per- 

cées à  travers  ces  murailles,  mais  l'appar^l 
démontrait  que  l'on  se  trouvait  en  présence  d'un 
monument  de  l'époque  franque  dont  la  petite 
dimension  permettait  de  supposer  qu'il  avait  été voûté. 

A  la  même  hauteur,  mais  du  côté  droit  de 

l'église,  on  découvrît  un  four  de  potier  encore 
intact  et  accompagné  de  son  aire  en  terre  battue. 
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Le  four  contenait  une  douzaine  de  vases  en  terre 

noire  faits  au  tour,  à  une  seule  anse  et  portant 
tous  les  caractères  des  poteries  mérovingiennes. 

Tout  à  côté,  on  se  trouva  en  pleine  civilisation 
romaine  et  la  pioche  des  terrassiers  exhuma  trois 

inscriptions^,  une  médaille  jusqu'à  présent  uniopie 
de  Gonstantia,  femme  de  Licinius,  aujourd'hui 
conservée  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 

thèque nationale  et  les  restes  d'un  monument  cons- 
truit en  très  grand  appareil  et  évidemment  circu- 

laire à  l'extérieur  et  polygonal  à  l'intérieur  ainsi 
que  le  démontrait  la  coupe  des  blocs  qui  le  com- 

posaient. On  y  remarquait  la  trace  de  crampons 

de  bronze  ayant  servi  à  les  relier  l'un  à  l'autre. 
À  côté  se  trouvaient  les  restes  d'un  pilastre  can- 

nelé et  de  son  chapiteau  corinthien  d'un  beau  style. 
Ce  monument  était  sans  doute  le  même  que 

nous  trouvons  mentionné  dans  plusieurs  docu- 
ments du  moyen  âge  et  particulièrement  dans  une 

délibération  du  chapitre  de  Saint-Âmoul  de  Gap 
de  1390  sous  le  nom  d!ecclesia  sancti  Johannis 

rotundi*  et  qui  aurait  été  détruit  de  fond  en  comble 

i.  L'une  est  malheureusement  en  très  mauvais  état,  elle  a 
été  déchiffirée  et  restituée  en  partie  par  M.  Hirschfeld,  d'après 
mes  estampages  ;  elle  relatait  un  sacrifice  fait  à  Toccasion 

d'une  victoire  remportée  sur  les  nations  des  Alpes.  La  seconde 
également  mutilée  est  en  l'honneur  de  Jupiter.  La  troisième 
était  Vex'voto  d'une  fille  à  la  mémoire  de  sa  mère  ;  elle  a  été 

brisée  peu  de  temps  après  sa  découverte  sans  qu'il  m'ait  été 
possible  d'en  prendre  un  dessin. 

2.  Assemblées  capitulaires  du  chapitre  de  Saint-Arnoui, 
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par  les  protestants,  si  Ton  en  croit  une  tradition 
qui  demanderait  à  être  confirmée.  Sa  forme  et  le 
nom  de  son  patron  permettent  de  le  considérer 

comme  un  ancien  baptistaire,  soit  qu'il  ait  été  ' 
construit  pour  cette  destination  à  la  fin  du  rv*  ou 

au  commencement  du  y*  siècle ,  soit  que  d'abord 
temple  élevé  en  l'honneur  de  quelque  divinité 
païenne,  il  ait  été  transformé  plus  tard  en  église 
chrétienne. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  la 

petite  chapelle  carolingienne  et  l'église  probable- 
ment du  XI*  siècle  qui  l'a  remplacée,  mais  il  n'en 

est  pas  de  même  pour  la  cathédrale  qui  leur  a  été 

superposée  et  dont  les  derniers  vestiges  ont  dis- 

paru en  1 866  ;  j'ai  pu  retrouver  plusieurs  docu- 
ments relatifs  à  la  construction  de  ce  dernier  édi- 

fice. 

Il  est  probable  que  dès  1 271  une  partie  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Gap  était  démolie  et  qu'une 

église  nouvelle  se  construisait,  tandis  que  les  offices 
se  disaient  dans  la  portion  du  vieux  monument 
conservée  provisoirement  pour  cet  usage.  En 
effet,  le  11  décembre  1SS71,  les  citoyens  de  Gap, 
assemblés  in  ecclesia  veteri  béate  Marie  ipsùis 

loci  ̂ ,  se  reconnurent  hommes  liges  de  la  dauphine 
Béatrix  et  lui  cédèrent  le  consulat  de  leur  ville  et 

de  1320  au  xvi«  s.  Manuscrit  aux  archives  des  Hautes-Alpes. 

Copie  du  XVII*  s. 
1.  Archives  municipales  de  Gap.  Acte  transcrit  dans  le 

Livre  des  libertés  nommé  vulgairement  Livre  rouge. 
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tous  les  droits  qui  y  étaient  attadiés.  L'égfise  du 
xm*  siècle  ayant  éfaé,  d'après  riodication  donnée 
par  les  fouilles,  presque  exactement  superposée  à 
celle  du  xf  siècle,  cet  acte  ne  pouvait  être  passé 
dans  un  édifice  différent  de  la  cathédrale,  mais 

plutôt  dans  une  partie  de  celle-ci,  alors  en  recons- 
truction. 

En  1289,  le  pape  Nicolas  lY  adresse  à  Raymond 
de  Mévouillon,  alors  évéque  de  Gap,  la  lettre  sui-- 
vante  : 

c  Nicolaus,  etc...  Raymundo,  epîscopo  Yapin- 
censi  salutem,  etc...  Desideriis  tuis  in  hiis  affectu 
benevolo  libenter  annuimus,  que  tibi  et  ecdesie 
tue  credimus  profutura.  Gum  itaque,  sicut  nobis 
intimare  curasti,  predicta  ecclesia  nimia  vetustate 
consumpta,  reparari  ab  olim  inceperit,  opère  plu- 
rimum  sumptuoso,  et  ad  consumationem  ipsius 
operis  proprie  tibi  non  suppetant  facultates,  nos 
tuis  devotis  supplicationibus  inclinati,  tibi  ut  fruo- 
tus  beneficiorum  et  ecclesiarum  que  in  tua  civi- 
tate  et  diocesi  usque  ad  triennum  vacare  conti- 
gerit,  per  annum  unum  quo  primum  vacaverit, 

percipere  valeas  in  fabricam  predicte  ecclesie  con- 
vertendos,  auctoritate  presentium  indulgemus. 
Per  banc  autem  concessionem,  receptis  auctoritate 

apostolica  in  ecdesiis  memoralis  vel  qui  ut  reci- 
pientur,  insistant,  nuHum  volumus  prejudicium 

generari ,  proviiso  quod  intérim  bénéficia  et  eccle- 
sie supradicta  debitis  non  fraudentur  obsequîis  et 

animarum  cura  in  eis  quibus  illa  inamanet  nul- 
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latenus  negligetur.  NuUi  ergo,  etc...  banc  pagi- 
Bam  nostre  ooncessionis  infrengere,  etc...  Si  quia 
autem,  etc...  Datum  Reate  aexto  nooaa  julii  aooo 
secundo  (2  juillet  1289)  ̂   > 

Ce  document  nous  démontre  que  lea  travaux  de 
construction  de  la  cathédrale  de  Gap  étaient  en 

1 S89  entrepris  depuis  de  longues  années  ;  peut- 
être  faut-il  en  faire  descendre  le  commencement 

jusqu'à  répiscopat  de  V  évèque  Robert  (1 236-1 252) 
dont  la  pierre  tumulaire  a  été  retrouvée  en  creu-* 

sant  les  fondations  de  Téglise  qui  s'élève  aujour- 
d'hui^. En  effet,  Fépiscopat  d'Othon  de  Grasse, 

qui  succéda  à  Robert,  ne  fut  qu'une  révolte  per- 
pétuelle des  citoyens  de  Gap,  étouffée  tantôt  avec 

l'assistance  du  Dauphin,  tantôt  avec  celle  du  comte 
de  Provence,  et  pendant  laquelle  on  détruisit  plu- 

sieurs édifices,  mais  on  dut  avoir  peu  le  loisir  d'en élever  de  nouveaux.  Ce  fut  seulement  à  la  mort 

d'Othon,  arrivée  en  1 282,  que  l'on  put  songer  à 
poursuivre  la  construction  de  la  nouvelle  cathé- 
drale. 

Raymond  de  MévouiUon  ayant  été,  peu  après 

avoir  reçu  la  bulle  ̂   du  pape  Nicolas  lY,  transféré 

1.  Bibliothèque  nationale,  coll.  Moreau,  t.  1226,  p.  160. 
2.  J*ai  publié  le  premier  cette  curieuse  épitaphe  écrite  en 

vers  léonins  ;  elle  est  conservée  aujourd'hui  au  Musée  de  Gap. 
3.  Raymond  de  Mévonillon  fiit  appelé  au  siège  d'Embrun 

dans  le  deuxième  semestre  de  Tannée  1289  ;  il  y  remplaça 
Guillaume  Abrivat  dont  l'élection  avait  été  considérée  comme 
irrégulière.  La  bulle  de  Nicolas  IV  qui  confirme  sa  nomina- 

tion est  du  mois  d'octobre  1289. 
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sur  le  siège  archiépiscopal  d'Embrun,  le  pape 
adressa  une  lettre  presque  identique  à  Guillaume 
de  Launsel,  son  successeur.  Dans  ce  document, 
daté  du  1 8  des  calendes  de  février  (1 5  janvier) 
1S90,  il  lautorise  à  percevoir  une  année  du  revenu 

de  tous  les  bénéfices,  de  quelque  nature  qu'ils 
fussent,  qui  viendraient  à  vaquer  dans  son  dio- 

cèse et  d'en  appliquer  le  montant  au  paiement  des 
dettes  contractées  par  l'église  de  Gap  S  il  ne  dit 
pas  à  quelle  occasion,  mais  vraisemblablement  à 
l'occasion  de  la  reconstruction  de  la  catbédrale. 

Ces  deux  églises  de  Gap  et  d'Embrun,  attribuées 
avec  persistance,  par  différents  auteurs  et  par  la 
tradition  de  la  contrée,  è*€harlemagne,  sont  donc 

la  première  du  xm%  la  secêcide  de  la  fin  du  xn"" 
etdu  commencement  du  xm^  siècle. 

i.  Bibliothèque  nalionaie,  coll.  Moreau,  t.  1226,  p.  359. 



ÉTUDE 

SUE 

UNE  VIE  INÉDITE  DE  SAINT  TUDUAL 

ATTRIBUÉE  AU  VI«  SIÈCLE. 

Par  H.  Anatole  de  BÀRTHéLEvr,  membre  résidant. 

Lu  dans  la  séance  du  9  avril  1884. 

J'ai  eu  Thonneur  de  signaler  à  la  GompagDie  un 
passage,  emprunté  à  une  Vie  inédite  du  saint 

breton  Tudual^  ;  ce  texte  me  paraissait  offrir  un 
certain  intérêt  au  point  de  vue  de  la  géographie 
ancienne  du  nord  de  TArmorique.  La  Société, 
en  accueillant  ma  communication,  a  bien  voulu 

m'engager  à  lui  soumettre,  sur  ce  texte,  une 
étude  plus  approfondie.  Je  viens  essayer  de  ré- 

pondre au  vœu  de  mes  confrères. 

Avant  de  parler  du  texte  qui  fait  l'objet  princi- 
pal de  cette  note  et  qui  se  trouve  dans  le  tome  85 

1.  Ordinairement  ce  saint  est  nommé  Tugdual;  je  crois 
devoir  adopter  la  forme  Tudual,  justifiée  par  le  manuscrit 
le  plus  ancien  et  proposée  par  M.  J.  Loth,  dans  son  livre 
intitulé  :  Uémigration  bretonne  en  Armorique  du  V^  au 
VJI^  siècU. 

^ 
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de  la  collection  Dachesne,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  je  crois  devoir  donner  quelques  détails 
sur  saint  Tudual  et  sur  les  documents  connus, 
relatifs  à  sa  vie. 

1. 

Un  volume  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 

nale (Lat.  5279),  provenant  de  l'ancien  fonds  Gol- 
bert,  contient,  du  Tl  39  au  Tl  36,  la  Vie  de  saint 

Tudual  ;  Técriture  est  de  la  fin  du  xn*  siècle.  A 

la  suite  d'une  préface  dans  laquelle  l'auteur  fait 
allusion  à  la  Vie  qui  aurait  été  rédigée  par  Loe- 
vanus,  disciple  du  saint,  il  commence  son  récit 
par  ces  mots  :  c  Sanctus  igitur  Tutgualus,  régie 

stirpis,  >  etc.,  et  finit  par  ceux-ci  :  €  perfunde- 
retur  impetu  fluminis.  > 

Nous  trouvons  un  autre  récit  dans  l'ancienne 

collection  des  Blancs -Manteaux  (aujourd'hui  Fr. 
22321),  aux  f^*  779  à  786;  il  commence  et 
finit  par  les  mêmes  mots  que  la  Vie  dont  nous 

venons  de  parler.  Il  s'y  trouve  quelques  variantes dans  la  rédaction.  Le  P.  du  Paz  avait  fait  cette 

copie  d'après  des  légendaires  de  Tréguier^  et  du 
Folgoët. 

1.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  manuscrit  du  xv*  siècle  (Latin 
1148  de  la  Bibl.  nat.)  contenant  17  articles  et  dont  le  titre 
est  :  «  Legenda  sanctorum  Britanie  secundum  usum  ecclesie 
Trecorensis,  et  primo  de  sancto  Tudgualo.  »  Le  premier 
article,  du  fol.  1  au  foi.  13,  ne  diffère  guère  des  récits  que 
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de  la  coUectioD  Duchesne,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, r  368,  à  la  suite  du  texte  dont  je  vais  par- 

ler dans  un  instant  ;  le  début  et  la  fin  ne  sont  plus 
les  mêmes  ;  toutefois  il  est  évident  que  ce  réeit  a 

été  calqué  sur  le  ms.  5S79.  Il  semble,  d'après  le 
préambule  et  la  péroraison,  que  nous  avons  là 
un  panégyrique  destiné  à  être  récité  en  public, 

à  l'occasion  de  quelque  solennité.  Dans  ces  trois 
Vies  qui  procèdent  d'une  source  unique,  les 
faits  merveilleux,  certaines  allusions  à  des  épisodes 
historiques  que  la  critique  ne  peut  admettre,  enfin 

une  abondance  de  hors-d'œuvre  de  rhétorique, 
prouvent  que  nous  avons  sous  les  yeux  une  rédac- 

tion amplifiée,  toute  différente  de  ce  que  dut  être 

le  récit  primitif.  —  Résumons  d'après  ces  sources 
la  Vie  de  saint  Tudual.  J'indiquerai  par  des  guil- 

lemets les  passages,  assez  nombreux,  de  la  légende 
qui  me  paraissent  avoir  été  ajoutés  après  coup  et 

qui  n'ont  aucune  valeur  historique. 
Tudual,  fils  de  Pompeia,  ou  Poupeia,  neveu 

du  comte  Riv^al  qui  était  venu  s'établir  en  Ârmo- 
rique  vers  51 3,  y  débarqua  lui-même,  avec  72  dis- 

ciples, quelques  années  plus  tard.  Il  était  accom- 

pagné, aussi,  de  Sewa,  sa  sœur,  et  d'une  veuve 
nonmiée  Maheleu.  Il  aborda  dans  un  port  du  pays 

d'Ack,  vers  le  Gonquet,  et  son  premier  établisse- 

nous  venons  de  signaler.  Le  manoscht  porte  les  noms  de  plu- 
sieurs de  ses  possesseurs  et,  parmi  eux,  Jean  Loz,  chanoine 

de  Tréguier,  et  Jean  Hébres,  du  dioeèae  de  Meaux. 
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meot  fut  à  Moumoguer  oà  il  fonda  ud  rnooftstère 

du  nom  de  l^uddpabu,  «^oord^bai  Trébabu.  Gda 
se  passait  aous  le  rèçae  de  Déroch,  fils  de  Riwal 

(530-530)^,  qui  donna  à  son  couan  plusieurs 
paroisses  enDomnonée. 

TuduaK  qui  fut  un  des  missionnaires  les  pkis 

zélés  et  les  plus  actifs  de  cette  époque>  s'avança 
bientôt  vers  Test,  dans  la  direction  de  Morlaix  ;  il 

séjourna  peut-être  aux  environs  de  cette  ville,  dans 
le  voisinage  de  laquelle  nous  voyons  une  ancienne 

paroisse,  Sainte-Sève',  et  un  hameau,  Trebompé, 
mentionnés  dans  la  plus  ancienne  Vie  et  qui  rap- 

pellent les  noms  de  sa  soeur  et  de  sa  mère.  Il  tra- 
versa ensuite  le  Pougastel  {Pagus  Castelli)y  le 

Lannionais  (Pagus  Civitatis)  et  arriva  dans  le  pays 
de  Tréguier  où  il  fonda  un  grand  monastère  qui 
devint  plus  tard  siège  épiscopal.  Ce  grand  monas- 

tère fut  le  principal  établissement  et  la  résidence 
du  saint. 

Ici,  nous  nous  arrêtons  un  instant,  pour  passer 

rapidement  en  revue  quelques  faits  dus  à  l'imagi- 
nation des  panégyristes,  trop  désireux  d'embellir 

la  Vie  du  personnage. 

i.  Annuaire  de  Bretagne,  1862,  par  Â.  de  La  Borderie, 
page  20  et  seq. 

2.  L'égtite  de  Sainte-Sève  est  sous  le  vocable  de  saint 
Tudnal;  la  flcrar  de  oelui-ci,  d'après  M.  de  Kerdaaet,  est 
représentée  en  habit  de  religieuse  à  Langeai  où  Ton  conserve 
las  reliques  de  sainte  Pompeia,  patronne  de  Botsselan,  qui  y 
a  son  tombeaa. 
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4  On  disait  qu'avant  que  Tréguier  n*ait  été 
€  chef-lieu  de  cité,  il  y  avait  un  évéché  à  Lexobie, 

€  à  la  Vieille  Cité,  en  la  commune  de  Ploulec'h. 
€  Le  siège  était  vacant  lors  de  Tarrivée  de  Tudual 
€  dans  le  Trécorrois,  il  fut  alors  élu  évéque  par 
c  les  habitants  qui  rengagèrent  à  aller  trouver 

c  Ghildebert  pour  se  faire  confirmer  dans  sa  nou- 
c  velle  dignité  et  obtenir  du  roi  la  ratification  des 
<  libéralités  qui  lui  avaient  été  faites.  > 

Si  nous  laissons  de  côté  tout  ce  qui  fait  allusion 
à  la  fabuleuse  cité  de  Lexobie  S  nous  admettons 

1.  On  a  complètement  renoncé,  aujourd'hui,  à  admettre 
Fexistence  d'une  ville  de  Lexobie,  en  Bretagne;  dès  le 
xYi«  siècle,  on  n'y  ajoutait  aucune  foi  ;  en  effet,  dans  le  plus 
vieux  bréviaire  de  Saint-Brieuc,  nous  lisons,  à  la  6«  leçon  de 
Matines,  à  propos  du  retour  de  Tudual  en  Bretagne  :  Lexo- 
viensem  urbem,  in  pago  Neustrie  sitam,  revisit.  Il  est  incon- 

testable qu'il  y  eut,  au  Goz-Yaudet,  en  la  commune  de 
Ploulec'h,  un  ancien  oppidum  gaulois,  qui  devint  plus  tard 
un  poste  romain.  Ces  ruines  antiques,  à  une  époque  reculée, 
furent  désignées  dans  le  langage  populaire  sous  le  nom  de 

vieille  cité,  vêtus  civita$^  peut-être  parce  qu'on  se  souvenait 
que,  dans  l'antiquité,  cet  établissement  avait  été  le  centre 
habité  le  plus  important  de  cette  région.  Cette  appellation 
est  bien  ancienne,  puisque  nous  la  trouvons  déjà  dans  le  texte 

que  nous  publions  aujourd'hui  ;  cependant  il  fait  une  distinc- 
tion entre  le  pays  de  Pougastel  et  celui  de  Vêtus  civitas. 

Quand  l'archidiaconé  de  Pougastel,  plus  tard,  réunit  les  deux 
pagus,  Ploulec'h  y  fut  compris,  mais  la  vêtus  civitas  conti- 

nua à  appartenir  directement  à  l'évèque  de  Tréguier. 
Il  semble  que  la  ville  de  Lexobie  doive  son  origine  fabuleuse 

à  la  mauvaise  lecture  d'un  passage  de  Strabon  :  Av)|o6fouc  xa\ 
*TadeTouc,  dans  lequel  ce  dernier  mot  est  évidemment  mis 

A^ 
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qu'une  fois  le  grand  monastère  de  Tréguier  établi, 
Tudual  songea  à  continuer  ses  courses  évangé- 
liques  et  à  aller  faire  acte  de  soumission  à  Ghilde- 
bert.  Â  cette  époque,  presque  tous  les  chefs  et 
les  évéques  ou  abbés  bretons,  qui  étaient  venus 

s'établir  en  Armorique,  montraient  un  certain 
empressement  à  reconnaître  la  suzeraineté  nomi- 

nale, sinon  réelle,  des  rois  francs^. 
Le  saint  traversa  donc  le  Goëllo,  le  Penthièvre, 

le  pays  de  Dinan,  celui  de  Dol  et  arriva  aux  limites 
de  la  Bretagne  ;  il  était  accompagné  de  douze  de 

ses  disciples  et  d'un  personnage  désigné  sous  le 
nom  de  domnus  Albinus^  et  se  rendit  à  Paris.  Là, 
il  fait  hommage  à  Ghildebert  (575-596)  des  pa- 

roisses qui  lui  avaient  été  données  par  le  comte 
Deroch  et  par  les  autres  chefs  bretons  ;  le  roi  le 
reconnaît  comme  évéque  et  le  fait  sacrer,  c  car 

Paris  était  alors  archevêché,  »  puis  le  laisse  repar- 
tir après  lui  avoir  fait  de  riches  présents  et  lui 

pour  KoOirovc  (Voy.  Rev,  de  Bretagne  et  Vendée,  t.  LI,  p.  180 
et  seq.). 

1.  Voy.  Annuaire  de  Bretagne,  1862,  pages  22  et  seq.,  27, 
34  et  pasBim. 

2.  Les  légendes  postérieures  reconnaissent  dans  cet  Albinus 

réyéque  d'Angers,  originaire  de  Vannes,  que  Tudual  aurait 
pris  avec  lui,  en  passant  par  cette  ville,  à  cause  de  la  con- 

naissance qu'il  avait  de  îa  langue  latine.  Saint  Aubin  lui 
aurait  servi  d'interprète  à  la  cour  du  roi  de  France,  Ghil- 
debert  (Alb.  Le  Grand,  Les  vies  des  saints  de  la  Bretagne* 
Armorique). 
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avoir  donné  encore  d'autres  paroisses.  Tudual 
revient  dans  son  grand  monastère,  fonde  plusieers 

abbayes  et  réside  à  Tréguier  jusqu'à  sa  mort.  ' 
La  Vie,  qui  était  populaire  au  xi^  et  au  xn* 

siècle,  ajoute  quelques  épisodes  légendaires  qu'il 
suffît  d'âdoncer  sans  les  discuter.  ! 

c  Ce  n'est  pas  au  grand  monastère  de  Tréguier  j 
que  Tudual  serait  revenu,  mab  bien  dans  la  I 

cité  de  Lexobie  :  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  il  ' 
aurait,  avec  saint  Paul  Âurélien  et  saint  Goren-  | 
tin,  présidé  à  une  procession  pour  conjurer  i 
une  épidémie  qui  ravageait  le  pays  de  Léon.  | 

Puis,  après  quelques  années  d'épiscopat,  tra*  I 
cassé  par  Ruhutus,  gouverneur  du  pays  pour  , 

le  roi  des  Francs,  il  fut  forcé  de  s'expatrier  et 
se  rendit  à  Rome.  Là,  déjà  comme  à  Lexobie^  * 
à  son  arrivée,  la  chaire  de  saint  Pierre  étant  ̂  
vacante,  le  peuple  élut  Tudual  pape  ;  deux  ans 

de  pontificat  s'écoulèrent,  puis  le  saint,  averti 
par  un  messager  céleste,  revient  dans  son  évè- 
ché  de  Lexobie,  transporté  subitement  et  mira- 

culeusement. » 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  vie  de  saint 

Tudual,  telle  qu'elle  était  acceptée  au  xn*  siècle, 
date  du  ms.  n^  5279,  en  signalant  les  détails  qui 
paraissent,  à  notre  avis,  être  du  domaine  exclusif 

de  l'imagination,  examinons  la  valeur  des  sources 
qui  nous  l'ont  conservée.  , 

On  peut  affirmer  que  ces  sources  procèdent  de 
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daix  rédaetioiis,  Tune  très  ancienne,  l'autre  du 
xi^^  siècle;  conamençons  par  celle-ci. 

Les  Vies  de  saint  Tudual,  dont  le  ms.  ô3i79  est 

le  prototype,  me  paraissent  avoir  été  composées 
hors  de  la  Bretagne  ;  cette  observation,  du  reste, 

peut  s'appliquer  aux  autres  Vies  de  saints  bretons, 
dans  lestpielles  les  auteurs  se  défendent  d'imiter 
la  prolixké  bretonne  et  présentent  leurs  oeuvres 

comme  rédigées  d'après  des  documents  composés 
dans  la  langue  barbare,  usitée  alors  en  Armorique 

ou  en  Bretagne  insulaire^.  Il  me  semble  que  ces 
sources  ne  devaient  pas  être  écrites  ;  elles  procé- 

i.  A  la  fin  de  la  légende  du  ms.  5279,  on  lit  le  récit  d'un 
miracle  arrivé,  par  l'interoession  dd  saint,  en  Plouigneau, 
paroisse  de  rarchidiaconé  de  Pougastel,  sous  répiscopat  de 

Martin,  au  milieu  du  xi*  siècle. 
2.  Dans  la  Vie  de  saint  Paul  Aurélien,  attribuée  à  Vitalis, 

moine  de  Fleory,  et  publiée  par  J.  Dubois  dans  la  Biblio- 
tfieca  Flin'iacensis ,  ainsi  que  par  les  BoUandistes,  on 
signale  la  garrulitas  britanniea.  Il  semble  que  le  moine  de 
Fleury  faisait  allusion,  avec  une  sévérité  exagérée,  à  la  Vie  de 
saint  Paul,  composée  à  la  fin  du  ix«  siècle  par  Wrmonoc, 

moine  de  LnndeveDec.  On  a,  aiyoard'hui,  deux  versions  de 
celle-ci;  Tune,  due  au  R.  P.  dom  Plaine,  a  paru  en  1882 
dans  les  Ânalecta  Bollandiana  ;  Tautre  a  été  éditée  presque 

simultanément,  d'après  un  autre  manascrit,  par  M.  Gb. 
Gnissard,  dans  le  tome  V  de  la  Revue  celtique,  Wrmonoc 

parie  d'une  légende  plus  ancienne  à  laquelle  il  aurait  fait 
des  emprunts;  j'appelle  l'attention  des  critiques  sur  deux 
faits  qui  permettraient  de  penser  que  le  moine  de  Lande- 
venec  aurait  eu  connaissance  de  la  vie  de  saint  Tudual  qui 

nous  occnpe  en  oe  moment.  D'abord  le  voyage,  sans  aucnn 
détail  géographique,  il  est  vrai,  de  saint  Paul  à  la  cour  du 
roi  Ghildebert;  ensuite  la  présence,  parmi  ses  disciples, 

d*un  personnage  nommé  Liowenanus. 



442  UNE  VIS  niMTE  DE  dAIRT  TUDUa. 

daient  plutôt  de  traditions  transmises  oralement 
et  arrangées  au  goût  des  conteurs.  Le  texte  le  plus 

ancien,  qui  fait  l'objet  principal  de  cette  note,  est 
une  preuve  éloquente  que  le  récit  écrit  par  un 
Breton  pouvait  être  concis ,  trop  concis  même  à 
mon  gré,  et  rédigé  en  latin. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  incursions  normandes 

qui,  depuis  la  fin  du  vm^  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  X®,  désolèrent  la  Bretagne.  Â  la 

mort  d'Alain  le  Grand,  en  907,  ces  ravages,  un 
moment  arrêtés,  se  multiplièrent  et  envahirent 

l'Ârmorique  septentrionale  qui,  jusque-là,  avait  le 
moins  souffert.  Les  comtes,  les  seigneurs  ou  mao- 
tierns,  les  évêques,  les  abbés,  en  proie  à  une  véri- 

table panique,  se  réfugièrent  en  France  et  dans  la 
Bretagne  insulaire  emportant  avec  eux  les  reli- 

ques des  saints.  C'est  ainsi  que  les  reliques  de 
saint  Tudual  furent  déposées  à  Chartres,  à  Lavai, 
à  Crépy-en-Valois  et  à  Ghàteau-Landon,  où  elles 

reçurent  un  culte  public  ̂  . 

N'est-il  pas  permis  de  croire  que  l'on  composa 
alors,  pour  les  fêtes  et  les  anniversaires,  des  pané- 

gyriques dans  lesquels  de  pieux  orateurs  rivali- 

saient d'érudition  et  de  rhétorique?  Ces  composi- 
tions ,  édifiantes  et  pompeuses ,  revinrent  avec  les 

reliques  dans  le  pays  d'origine  de  celles-ci,  et  l'on 

i .  Je  me  propose,  dans  un  autre  travail,  de  faire  con- 
naître tout  ce  qui  touche,  à  ma  connaissance,  au  culte  de 

saint  Tudual  et  au  sort  de  ses  reliques  dans  ces  différentes 
localités. 
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y  ajouta  quelques  faits  postérieurs  de  date,  qui  ne 

pouvaient  être  connus  hors  de  la  province  ̂  . 

IL 

La  copie  du  texte,  qui  est  conservée  dans  la 

collection  Duchesne,  n^indique  pas  où  était  Fori- 

ginal  qu'elle  reproduit;  ce  renseignement  a  pu 
disparaître  lors  de  la  reliure  du  volume.  Le  docu- 

ment n*en  est  pas  moins  d'une  authenticité  incon- 
testable; il  suffit  de  le  lire  attentivement  pour 

être  fixé  sur  son  antiquité  et  reconnaître  que  les 

détails  qu'il  contient  ne  pouvaient  être  ni  compris 
ni  inventés  à  l'époque  à  laquelle  il  a  été  transcrit. 

En  lui  attribuant,  comme  date,  la  fin  du  vi*  ou 
le  commencement  du  vu*  siècle,  je  ne  crois  pas 
m'aventurer.  On  remarque,  en  effet,  plusieurs 
preuves  qui  paraissent  très  solides;  d'abord  il 
n'est  fait  aucune  allusion  à  des  délimitations  dio- 

césaines déterminées  :  Tudual  traverse  la  plupart 

des  pagtés  de  la  Bretagne  septentrionale,  depuis 

le  Gonquet  jusqu'au  Gouesnon,  sans  qu'il  soit  fait 
mention  d'un  évêché;  c'était  donc  l'époque  à 
laquelle  des  évêques  missionnaires,  venus  de  la 
Bretagne  insulaire,  parcouraient  les  paroisses  dans 

lesquelles  s'étaient  établis  leurs  compatriotes  ;  il  se 
dirigeait  de  l'ouest  à  l'est,  vers  la  Domnonée, 

1.  D'après  Albert  Le  Grand,  Toffice  de  saint  Tudual  avait 
été  extrait  des  manuscrits  de  Féglise  de  Lavai  et  imprimé  à 
Rennes,  cliez  Marcigay,  en  1605. 
XLIY  8 
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OÙ  il  devait  se  rencontrer  avec  des  membres  de 

sa  famille.  Ensuite,  parmi  les  pagus  visités  par  le 
saint,  on  en  remarque  qui  sont  signalés  pour  la 

première  fois  et  dont  les  vocables  cessèrent  d'être 
usités  lorsqu'ils  eurent  été  absorbés  par  des  cir- 

conscriptions établies  plus  tard.  Remarquons  enfin 

qu'il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  la  cité  de 
Lexobie,  non  plus  que  du  pontificat  de  Tudual  ; 
ces  pieuses  fables  ne  se  glissèrent  dans  la  légende 

qu'au  x^  ou  XL^  siècle,  après  que  l'Ârmorique  eut été  délivrée  des  invasions  normandes. 

Je  vais  plus  loin  et  je  suis  très  disposé  à  voir, 
dans  ce  texte,  la  Vie  de  saint  Tudual  attribuée  dès 

le  xi^  siècle  à  Loëvan,  son  disciple.  En  effet,  le 

texte  du  ms.  6279  cite  à  deux  reprises  l'œuvre  de 
saint  Loëvan  ;  d'abord  pour  établir  que  Tudual 
n'était  pas  un  ScotS  ensuite  pour  faire  allusion 
aux  lieux  où  étaient  situés  les  biens  qui  lui  avaient 
été  donnés  *•  Or,  dans  notre  texte,  nous  consta- 

tons que  l'on  s'attache  à  prouver  que  le  saint 
appartenait  à  une  famille  originaire  de  ja  Domnonée 

insulaire  ;  d'un  autre  côté,  l'énumération  despagus^ 

i.  ...  Qui  britannice  gentis  ri  tu  decepti  a  transmarinis 
regionibus  veuientes  Scotigenas  vocamus  illustrem  virum 
aLumpnum  asserere  nituutur.  Quod  Loevanus,  ejus  discipu- 
lus,  evidentissime  denegat,  mater  ejus, ...  Pompaia  nomine, 
soror  Rjwalli  comitis  Britonum,  primi  citra  mare  veaientis 
quem  sanctus  cum  suis  discipulis  secutus  est  Tutgualus. 
Préface, 

2.  ...  ad  Yolumen  super  hoc  negocio  a  sancto  Loëvan  no, 
ejus  discipulo,  compositum. 
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dans  lesquels  Tudual  trouve  de  nombreuses  pa- 
roisses, ne  parait-elle  pas  justifier  la  seconde  men- 

tion? —  Je  suis  donc  plus  hardi  que  M.  Loth  qui,  en 

parlant  de  la  Vie,  se  contente  de  dire  qu'elle  a  pu 
conserver  quelques  traces  d'une  Vie  contempo- 

raine du  saint  ̂ .  Ici  je  constate  une  relation  qui, 
dans  son  excessive  brièveté,  relate  tout  ce  qui 
touche  à  la  vie  de  Tudual,  depuis  sa  naissance 

jusqu'à  sa  mort  ̂ . 

1.  L'émigration  bretonne  en  Armoriquê  du  F*  au  F^  siècle, 
p.  45. 

2.  J'avais  la  cette  dissertation  à  la  Société  des  Antiquaires 
lorsque  j'ai  reçu,  le  15  avril,  de  M.  de  La  Borderie  la  note 
suivante  que  je  m'empresse  de  publier,  bien  que,  sur  certains 
points,  elle  fasse  double  emploi  avec  ce  que  j'ai  exposé.  C'est 
une  confirmation  trop  précieuse  pour  la  négliger  : 

c  Le  ms.  latin  5279  de  la  Bibliothèque  nationale,  dont 

l'écriture  dénote  le  xnf  siècle  ou  la  fin  du  xn*,  renferme 
(fol.  129  à  136)  une  Vie  assez  développée  de  saint  Tudual, 
qui  se  trouve  aussi  transcrite  dans  la  seconde  partie  du 
volume  XXXVin  de  la  collection  des  Blancs-Manteaux, 

aujourd'hui  ms.  fr.  22321  {p.  779  à  786),  d'après  une  copie 
du  P.  Augustin  du  Paz,  que  les  Bénédictins  bretons  croyaient 
prise  sur  les  légendaires  de  Tréguier  et  du  Folgoët^  Dans 
le  ms.  latin  5279  cette  Vie  de  saint  Tudual  a  un  prologue, 

qui  n'existe  pas  dans  la  transcription  des  Blancs-Manteaux, 
sans  doute  parce  que  le  P.  du  Paz  l'avait  omis,  mais  qui  a, 
comme  on  va  le  voir,  une  grande  importance. 

«  D'abord,  il  nous  permet  de  constater  sur  quelles  autori- 
tés et  à  quelle  époque  l'auteur  de  cette  Vie  Ta  composée  ;  il 

s'en  explique  ainsi  : 
c  Opère  precium  duxi  que  de  sanctissimi  vita  Tutguali 

i.  A  la  fin  de  cette  Vie  les  Bénédictins  ajoutent  cette  note  :  «  Hœe 
exficripserat  P.  da  Paz  ex  legeodar.  Trecor.  et  de  FolgoSt,  ut 
apparet.  > 
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Il  reste  mainteDant  à  donner  le  texte  en  ques- 

tion, en  l'accompagnant  de  quelques  éclaircîsse- 

f  utcumque  prolata  legendo  reperi,  —  insuper  que  honesta- 
c  rum  relatione  personarum  didici,  —  queque  nostris  tem- 
c  poribus  tant!  patron!  meritis  patuere  miracula,  posteritati 
0  sagaci  transmittere^  » 

c  Ainsi  trois  sources  :  les  écrits  anciens,  la  tradition  orale, 
le  témoignage  contemporain.  Il  en  résulte  que  les  derniers 
faits  racontés  par  Fhagiographe  et  empruntés  à  la  dernière 
de  ses  sources,  si  nous  pouvons  les  dater,  nous  feront  con- 

naître son  époque.  Or  il  termine  par  un  trait  où  figure  Mar- 

tin qui  fut  évéque  de  Tréguier  au  milieu  du  xi«  siècle^.  G*est 
donc  là  le  temps  où  fut  composée  cette  Vie. 

«  Après  avoir  raconté  la  fondation  du  premier  monastère 
de  saint  Tudual,  dit  Lan-Pabu  (auj.  Trébabu,  près  du  Ck)n- 
quet),  qui  était  alors  dans  le  plebs  de  Macoêr  (auj.  Ploumo- 
guer),  Tbagiographe  ajoute  : 

«  Satagente  igitur  strenuo  Ghristi  milite  (S.  Tutgualo) 
f  circa  frequens  ministerium  sibi  commissum,  minoris  Bri- 
c  tanniœ  potentes,  verbo  fidei  illuminât!  ac  sanctorum  novi- 
c  tate  miracnlorum  percnlsi,  innumera  pnedia  in  elemosina 
«  ei  dederunt.  Quorum  largientium  ac  testium  nomina  si 
c  quis  scire  desiderat,  ad  volumen  super  hoc  negotio  a 

«  Lœuanno,  ejus  discipulo,  compositum  recurrat'.  > 
c  Ainsi,  d'après  ce  qu'on  savait  au  xi*  siècle,  un  disciple 

de  saint  Tudual  appelé  Loéuan  ou  Loénan  avait  composé  une 

sorte  de  polyptyque  ou  au  moins  un  mémorial  détaillé,  indi- 
quant dans  une  suite  de  notices  les  biens  et  les  églises  don- 

nés au  saint,  les  auteurs  et  les  témoins  de  ces  donations. 

c  Ce  mémorial  était  précédé  d'un  historique  de  la  Vie  du 
saint,  car  Thagiographe  du  xi«  siècle  Finvoque  dans  son  pro- 

1.  Ms.  Ut.  5279^  fol.  129  i«-r.  Nous  reproduisons  rorthographe 
du  maniucrit 

2.  Voir  GaU.  Christ.,  XIV,  col.  1121;  et  Mabillon,  Annal.  0. 5.  B., 
IV,  p.  574. 

3.  Ms.  lat  5279,  fol.  130  ▼*.  Dans  les  Biancs-lCanleanx  le  nom  de 
ce  disciple  de  S.  Tadual  est  écrit  Loenanno, 
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ments  sur  les  données  géographiques  qu'il  con- tient. 

m. 
Pax  sit  omnibus  Ghristo  servientibus  in  Dei  nomine. 

Incipiunt  pauca  verba  de  gestis  et  generaUonibus  sancti 

logne  pour  réfuter  l'opinion  qui  prétendait  assigner  l'Irlande 
{Scotia)  pour  patrie  à  saint  Tudual,  —  comme  suit  : 

«  ...  Eztirpando  quorumdam  errore  qui,  —  Britannice 
c  gentis  ritu  decepti  a  transmarinis  regionibus  venientes 
c  Scotigenas  vocantis,  —  illustrem  virum  Scotiœ  alumpnum 
c  asserere  nituntur.  Quod  Loenanus,  ejus  discipulas,  eviden- 
c  tissime  denegat  :  Mater  ̂ tu,  inquiens,  Pompaia  nomine, 
«  soror  RiuiMlli  comitis,  Britonum  primi  dira  mare  venientis 
c  quem  sanctus  cum  suis  discipulis  secutus  est  Tutgualus  : 
c  primnm  enîm  venisse  asserens,  hoc  est,  antecessisse  Tut- 
f  gualum^  » 

ff  Maintenant,  prenez  le  tome  LXXXV  de  la  collection 
Du  Ghesne  aux  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale,  ouvrez-le 
au  fol.  368,  vous  y  trouverez  une  petite  Vie  de  saint  Tudual 
où,  dès  la  seconde  ligne,  on  lit  ceci  : 

c  Mater  ejus  (Tutguali)  Pompaia  erat  nomine,  soror 
c  Riguali  comitis,  qui  primus  venit  de  Britonibus  citra 
c  mare,  et  Tutgualus  venit  post  eum  et  cum  eo  septuaginta 
a  et  duo  discipuli.  > 

c  Cîomparez  ce  passage  à  la  citation  de  Loénan  faite  par 

rhagiographe  du  zi*  siècle,  ci-dessus  imprimée  en  italique, 
et  vous  verrez  que  le  second  texte  est  presque  mot  pour  mot 
identique  au  premier. 

c  Donc,  la  petite  Vie  de  saint  Tudual  transcrite  dans  la 
collection  Du  Ghesne  était  attribuée,  au  xi«  siècle,  à  Loénan, 

disciple  de  saint  Tudual,  et  l'on  doit  par  conséquent  regar* 
der  ce  morceau  comme  remontant  à  une  époque  très  voisine 

du  saint,  postérieur  à  sa  mort  cependant,  puisqu'il  en  fait 
mention,  en  tout  cas,  un  des  monuments  les  plus  anciens  de 

l'hagiographie  bretonne,  t 
i.  Ibid.,  fol.  129  r. 
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Tutguali  epi8C(^i.  Mater  ejus  Pompaia  erat  nomine,  soror 
Tulgudi  {sic  pour  Rigtvaldi)  comittis  qui,  primus,  venit  de 
Britonibuscitramare^  et  Tutgualusvenitposteumetcum  eo 
septuagînta  et  duo  discipuli  transmigraverunt,  gubernante 
Deo  ;  illisque  remigentibus  usque  dum  venit  in  portu,  in 

capite  Achimensis^^  ubi  fundavit  primum  locum  qui  vocatur 
Lanpabu  in  Plèbe  Macoer '.  In  tempore  illo  regnabat  Dero- 
eus  eomes,  sancti  Tutguali  consobrinus,  oui  plures  parro- 
chias  ipse  dédit  in  tota  Dammania  (sic),  pro  anima  sua  et  pro 
yita  aeterna  in  elemozina;  deinde  multis  virtutibus  claruit  : 
demones  ab  hominibus  fugavit,  paraliticos  curavit^  cecos 
illuminavit,  serpentes  a  reglone  ejecit.  Deinde  advenit  ad 

Doudur'  et  in  eo  invenit  tria  predia  quorum  nomina  hœc 

1.  Le  pagus  Achimensis  peut  être  assimilé  à  Tancien  archi- 
diaconé  d'Ach  qui  comprenait  la  partie  septentrionale  du 
département  du  Finistère  limitée  par  i'Ëlom,  la  mer  et 
TAber-Vrach. 

2.  Ploumogoer,  arrondissement  de  Brest,  canton  de  Saint- 
Renan. 

3.  Doudur  paraît  être  le  nom  primitif  de  la  partie  méri- 
dionale du  pays  de  Léon.  M.  de  Gourson  [CartuL  de  Redon, 

p.  GLXXYn)  pense  que  ce  nom  de  Léon  n'est  pas  un  souvenir 
des  légionnaires  romains  cantonnés,  à  la  fin  du  iv«  siècle,  en 

Armorique,  mais  qu'il  a  été  apporté  par  les  Bretons  insu- 
laires chez  lesquels  on  remarque  deux  villes  appelées  Gaer- 

Léon. 

Le  vocable  Doudur,  appliqué  à  Farchidiaconé  de  Léon, 

peut-être  dans  le  langage  populaii-e,  paraît  dans  un  acte 
de  1279,  par  lequel  intervient  un  accord  entre  Hervé  de  Léon 
et  Tabbaye  du  Relec  (D.  Mor.  pr.,  t.  I,  col.  1048);  on  y 

remarque  les  paroisses  de  Ploelen,  aujourd'hui  Guiclan, 
Ploenauruq,  aujourd'hui  Plounéour-Menez,  Plouenouven  et 
Minihi-Paul  indiquées  comme  situées  a  dans  Tarchidiaconé 
Daudour  en  la  cité  de  Léon.  »  Plus  loin,  nous  verrons  Tar- 
chidiaconé  de  Dinan  désigné  aussi  sous  Fancien  nom  de  la 
région. 

Dans  un  contrat  d'acquêt  de  1639  de  M.  de  Rieux  sur 



ATmïïoiE  AU  yi«  siicLE.  449 

sont  :  Trepompac,  Santsegue,  Tregurdel^  Deiode  venit 

ad  pagum  Gastelli  ̂   et  ibi  invenit  multas  parrochias  ;  deinde 

M.  du  Goêtlosqaet,  nous  voyons  Renée  de  Tournemine  se 
qualifier  :  marquise  de  Goatmeur  et  Eermelin,  vicomtesse  de 
Kerozven,  comtesse  de  Daudour  et  Landivisiau.  —  La  juri- 

diction féodale  de  Goêtmeur  et  Daudour,  relevant  de  la  cour 

de  Lesneven,  avait  son  siège  à  Landivisiau  ;  sa  circonscrip- 

tion s'étendait  sur  les  paroisses  de  Guicourvest,  la  ville  et 
trêve  de  Landivisiau,  Plouvorn  et  sa  trêve  Sainte-Catherine, 
Pleybert-Christ,  Plougor  et  sa  trêve  Bodilis,  Plouneour- 
Menez,  Guimilliau  et  sa  trêve  Lampaul,  Guiclan  et  Saint- 

Egonnec. 
i.  Sainte*8ève,  arrondissement  et  canton  de  Morlaix,  et 

Trèbompé  dépendaient  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Mor- 

laix  qui  relevait  de  Marmoutiers.  Je  n'ai  pu  retrouver  la 
localité  désignée  sous  le  nom  de  Tregurdel. 

2.  Jje  pagus  Castelli  me  semble  désigner  une  région  dont 
le  chef-lieu  portait  alors  le  nom  de  Castellum;  sa  circonscrip- 

tion est  indiquée  par  celle  de  l'archidiaconé  de  Pougastel,  ou 
mieux  Pougastel,  qui  était  plus  tard  une  subdivision  du  dio- 

cèse de  Tréguier  *  si  on  élimine  de  celui-ci  la  partie  septen- 
trionale qui  formait  le  Pagus  Civitatis,  absorbé  par  le  pagus 

Castelli.  Voici  les  plus  anciennes  mentions  de  celui-ci  : 
Milieu  du  II*  siècle,  miracle  attribué  aux  reliques  de  saint 
Tudual,  dans  la  paroisse  de  Plouigneau,  pendant  une  visite 
de  Martin,  évêque  de  Tréguier,  ad  po^um  Castelli,— xa*  siècle, 
Guiomar,  comte  de  Léon,  donne  à  saint  Melaine  de  Rennes 
la  moitié  de  sa  dîme  de  miel  en  Léon  et  en  Pougastel,  de 

pago  leonensiet  depago  Castelli,  —  1261,  M,  archidiaconus  de 
Pago  Castelli,  —  1565,  Plougastell,  lettres  de  Charles  IX. 
—  Reste  à  chercher  quel  était  ce  castellum,  qui  ne  peut  être 
Tantique  oppidum  de  Goz-Yeaudet,  comme  M.  de  Gourson  le 

pensait,  comme  je  l'ai  cru  moi-même.  M.  Luzel,  qui  connaît 
parfaitement  la  région  où  il  faut  le  chercher,  ne  me  signale 
que  la  commune  de  Plufur,  dans  laquelle  est  une  localité 
appelée  communément  Castel,  à  laquelle  la  tradition  orale 

i.  Yoy.  J^tme  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  XXXTV,  pages  337  à 
347.  —  Oounoa,  Cari,  de  Bedon,  p.  GLXXXXi. 
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ad  pagum  Givitatis^  ibique  moltas  parrochias  invenit; 

attribue  une  grande  antiquité;  ce  qui  restait  de  l'ancien 
Castel  a  été  nivelé  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle;  dans  la 
môme  commune  on  trouve  le  Milin  ar  C'hasiel  et  une  foire 
très  ancienne,  Foar  ar  C'hasieL  J'avais  aussi  pensé  à  Mor- 
laix,  où  Ton  a  trouvé  des  traces  antiques  qui  sont  antérieures 
aux  documents  écrits,  dont  les  plus  anciens,  pour  cette 

petite  ville,  ne  remontent  pas  au  delà  de  1128;  c'est  à  cette 
date  que  Hervé  de  Léon  fondait  un  prieuré,  relevant  de 
Marmoutiers,  «  juxta  castrum  meum  quod  vocatur  Mons 
Relaxus.  » 

1.  Nous  avons  résumé  plus  haut  ce  que  nous  avions 
recueilli  sur  ce  pagus.  Mentionnons  encore  le  passage  sui- 

vant emprunté  à  l'aveu  fourni,  le  7  octobre  1682,  par  Fr.-Ign. 
de  Baglion  de  Saillant,  évéque  de  Tréguier  :  c  La  Yieille- 
Gité,  métairie  noble  en  Ploulech,  contenant  quatre  arpents  et 
un  tiers,  limitée  par  la  mer,  la  rivière  de  Lannion,  la  terre 
du  S'  de  Kerninon,  avec  droit  de  pêcherie  auprès  de  la  Roche 
de  la  Yieille-Gité.  »  —  Je  dois  dire  que,  sur  tous  les  points 

auxquels  je  touche  dans  cette  étude,  il  n'en  est  qu'un  où 
je  me  trouve  en  désaccord  avec  mon  savant  ami,  M.  de  La 

Borderie;  j'aurais  désiré,  néanmoins,  lui  laisser  le  soin  de 
publier  le  texte  de  la  plus  ancienne  Vie  de  saint  Tudual  ;  sa 

compétence  incontestid)le  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire 
de  la  Bretagne  aurait  donné  une  autorité  très  grande  à  son 
commentaire. 

M.  de  La  Borderie  estime  que  le  pagus  Civiiaiù  représente 
le  Poher,  dont  le  nom.  Pou  Caer,  serait,  à  son  avis,  la  tra- 

duction littérale,  en  breton,  de  la  forme  latine.  Ge  qui  me 
fait  pencher  en  faveur  du  pays  de  Goz-Yeaudet,  qui  avait 

pour  centre  Vêtus  civitas,  c'est  que  l'itinéraire  indiqué 
comme  suivi  par  le  saint  semble  tracé  aussi  directement 

que  possible  depuis  le  Gonquet  jusqu'à  la  frontière  de  Nor- 
mandie. Pour  se  rendre  du  pays  de  Pougastel  dans  le  pays 

de  Tréguier,  saint  Tudual,  en  passant  par  le  Poher,  eût  fait 

un  assez  grand  détour;  c'était  le  contraire  s'il  se  dirigeait 
par  le  pays  de  Lannion.  Les  tracés  des  anciennes  voies,  qui 

dataient  de  l'époque  romaine,  ne  sont  pas  à  négliger  dans  la 
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deiiKle  venit  ad  pagum  Treher^  et  ibi  invenit  multas  par- 
rochiaSy  plures  alias  fiindavit  ubi  magnum  monaslerium 

quod  vocatur  Yallis  Treehor  ;  deinde  venit  ad  pagum  Guoe- 

lou'  et  multas  parrocbias  in  eo  invenit  ;  et  incie  ezivit  ad 
pagum  Penteur'  et  in  eo  multas  parrochias  invenit;  et 
ezivit  ad  alium  Daudour^  et  invenit  multas  parrochias  ;  et 
inde  ad  pagum  Racter'  et  invenit  multas  parrochias  et 

question;  or,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  carte 
annexée  au  travail  de  M.  M.  Gaultier  du  Mottay,  nous 

constatons  que  l'itinéraire  antique  passait  par  Morlaiz,  tou- 
chant à  Lannion,  la  Rochederrien,  avec  prolongement  vers 

Tréguier,  Pontrieux,  LanvoUon,  Saint-Brieuc,  Lamballe, 
Corseul,  et  Pleudihen.  Dans  l'étude  de  M.  Kerviler,  nous 
retrouvons  le  môme  tracé,  continué  par  Dol  sur  Avranches. 

i.  Le  Pagos  Treher  est  probablement  représenté  par  les 
onze  paroisses  qui  formèrent  plus  tard  le  regaire  de  Tévéché 
de  Tiéguier  et  quelques-unes  de  celles  qui  continuèrent  à 
faire  partie  de  son  domaine  proche. 

2.  Le  Goêllo  est  appelé  Velarnensis  pagus  dans  la  Vie  de 
Gwennolé  par  Gurdestin. 

3.  Jusqu'ici,  la  plus  ancienne  mention  du  Penthièvre  se 
trouvait  dans  un  acte  de  1144,  dans  lequel  on  lit  :  c  Gau- 
frido  comité,  Stephani  filio,  dominante  in  Pentavro.  »  Une 
charte  de  1214  donne  le  nom  de  R.  archidiaconus  in  Pentavre. 

4.  Je  crois  retrouver  un  souvenir  de  cet  autre  pagus  Dau^ 
dour  dans  le  doyenné  de  Poudouvre,  au  diocèse  de  Saint- 

Malo,  situé  entre  la  Rance  et  l'Arguenon.  Dans  la  Vie  de 
saint  Jacuty  composée  au  xn«  siècle,  M.  de  La  Borderie  me 
signale  la  forme  latine,  pagus  aquarum,  traduction  latine 

du  Daudour,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  pitué  inter  duos 
aquas,  ou  flumina,  la  Rance  et  l'Arguenon;  à  la  fin  du 
xn*  siècle,  nous  voyons  Alain,  fils  de  Brien,  mentionné 
comme  descendant  des  anciens  vicomtes  de  Poudouvre  ;  ce 
titre  était  encore  porté  en  1218,  1242  et  1254.  En  1231,  nous 

voyons  même  paraître  un  archidiacre  Podovrie,  qui  n'était 
sans  doute  que  Tarchidiacre  de  Dinan.  Le  Daudonr  pourrait 
donc  être  assimilé  au  pays  de  Dinan. 

5.  Je  ne  pourrais  rien  dire  sur  le  pagus  Rainer,  sinon  que 
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alias  multas  invenit  tam  in  Britania  quam  in  regionè 
Gallorum  ;  et  post  hœc  omnia  exivit  ad  palatium  Ghllberti 
régis  quod  vocatar  Paris,  et,  cum  eo,  duodedm  discipuli 
quos  elegit.de  suis,  et  dominus  Abinus  (sic)  ;  ibique  plures 

virtutes  patravlt*,  mortuum  suscitavit.  Nunciatumqueregi 
quod  talis  homo  in  palatio  suo  adfùisset,  et  rex  misit 
nuntium  ad  eum  et  sanctus  Tutgualus  venit  et  socii  soi 
cum  eo,  et  steterunt  ante  regem.  Et  dum  starent,  venit 

columba  de  cœlo,  in  typo  anguli  (^t*^  pour  angeli)^  et  descen- 
dit in  scapula  dextra  sancti  Tutguali.  Tune  rex  intellexit 

quod  yir  sanctus  iUe  esset,  et  adoraverunt  rex  et  regina  et 
aliihomineseum;  et  rex  Ghilbertus  interrogavit  eumquid 
quereret  de  illo  ;  dixit  :  Nlhil  quero  nisi  ut  inveniam  tuam 
graciam  ad  commandas  illas  parrochias  quas  dederunt  mihi 
comités  aliique  bomines  nobiles  et  meis  monachis  qui  vene- 
nint  mecum.  Tune  rex  dédit  illi  episcopalum  et  presuiatum 
super  suas  parrocbias  et  sanctis  qui  cum  eo  venerunt,  et 

ritinéraire  suivi  par  saint  Tudual  permet  de  penser  que 
cette  dénomination  topographique  représente  le  pays  qui  fut, 

plus  tard,  le  pays  de  Dol,  si  M.  de  La  Borderie  ne  m'avait,  à 
la  dernière  heure,  communiqué  quelques  indications  que  je 
crois  indispensable  de  faire  connaître. 

Suivant  mon  savant  confrère,  le  pagus  Racler  devait 
répondre  à  un  pays  appelé  Raiellus  ou  Ratellum,  dans  les 

titres  des  xi«  et  xn«  siècles  ;  on  ignore,  jusqu'ici,  ses  Umites 
exactes,  mais  il  devait  être  situé  entre  Combour  et  Dol  ̂  

1.  (Entre  1076  à  1081.)  Johaones  et  Gilduinus  (domini  de  Gom- 
burno)  dedenmt  monachis  S.  Florentii,  qaocumque  in  lœo,  sire  in 
Ratello  sive  in  Gomburno  starent,  in  omnibus  forestis  suis  de  Gom- 
bamo  paslum  pecoribas  eoram  (D.  Morice,  Preuves,  t.  I,  col.  433  ; 
Lobineau,  Histoire  de  Bretagne^  t.  II,  coi.  137).  —  Gauonici  S.  Sam- 
sonis  concesserunt  (monasterium  in  villa  Mezvoit^  Saint-Florent- 
sous-Dol)  ea  conditione,  ut  neminem  siye  ex  burgensibus  castri 
(Dolensis),  sire  ex  optimalibus  de  Ratel  defunctom  monachi  (S.  FIo- 
rentii)  sepelirent  nisi  ipsi  gratanter  permitterent  (D.  Morice,  I,  434  ; 
—  Lobineau,  II,  138).  —  Ego  Hasculfus,  Dei  gralia  doninus  Gom- 
buraii  el  Ratelli  (D.  Moriee,  I,  693;  Lobineau,  II,  150). 
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M  eum  ordinare  fecit  in  episcopali  gradu,  et,  ipso  die 
missam  cantavit,  ipsaque  consecratione,  rege  vidente, 
Angélus  de  celo  venit  oblationem  ejus  frangere  coram 
monachis  duobus  et  binis  de  virginibus.  Tune  rex  Ghil- 
bertus  multis  eum  ditavit  atque  honnorificavit,  cristallum 
et  calicem  aureum  sibi  dédit,  coronamque  suam  auream 
et  multas  parrochias  eum  eis  obtulit.  Deinde  venit  eum 
honnore  et  IseUda  ad  suam  patriam  et  ad  suum  magnum 
monasterium  in  pago  Trecher  ;  ibique  plura  cœnobia  ftm- 
davit  sibi  ipsi  et  suis  discipulis;  ilic  decuit  vitam  usque 
transiit. 



SUJETS    DÉCORATIFS 
EVP&UIfT& 

AU  RÈGNE  ANIMAL 

DANS    L'INDUSTRIE    GAULOISE. 

Par  M.  le  baron  Joseph  de  Batb,  associé  correspondant 
national. 

Lu  dans  la  séance  du  23  janvier  1884. 

La  représentation  des  êtres  aninoiés,  la  figure 
humaine,  surtout,  sont  rares  dans  la  décoration 

des  objets  appartenant  à  Tart  gaulois  pré-romain. 

Les  produits  de  l'industrie  gauloise  sont  cepen-r 
dant  nombreux  en  général  et  d'une  incomparable 
abondance  dans  la  Champagne  en  particulier. 
M.  Morel  signala,  en  1879,  un  torques  orné  de 

figures  humaines,  qu'il  avait  découvert  à  Gour- 
tisols  (Marne).  A  cette  occasion,  M.  Bertrand 
exprima  son  opinion  sur  ce  sujet  :  <  Je  vous 
f  félicite,  dit-il,  de  voire  dernière  fouille.  Votre 

<  torques  à  tête  humaine  est  en  e£Pet  une  nou- 
<  veauté.  Nous  ne  possédons  rien  de  semblable 

c  au  Musée.  C'est  un  mode  de  décoration  qui, 



c  jusqu*ici ,  n'avait  été  signalé  que  sur  certains 
c  vases  de  types  étrusques  des  bords  du  Rhin, 
c  Des  tètes  analogues  aux  v6tres  y  font  partie  de 
c  romementation  des  anses.  La  seule  exœption 

c  que  je  connaisse  est  un  bracelet  en  or  du  tumu- 
c  lus  de  Waldgesheim,  près  Mayence,  publié  par 
c  Lindenschmit  ^  > 

Le  torques  orné  de  6gures  humaines,  présenté 
en  1 880  aux  réunions  des  Sociétés  savantes  à  la 

Sorbonne,  fiit  l'objet  de  la  même  appréciation.  La 
rareté  de  la  figure  humaine  comme  sujet  déco- 

ratif, dans  l'industrie  gauloise ,  fut  très  unanime- ment affirmée. 

Depuis  plusieurs  années,  j'ai  rencontré  trois 
objets  en  bronze  ayant  une  ornementation  dont 
les  sujets  sont  empruntés  au  règne  animal.  Un 

torques  orné  de  tètes  humaines  a  été  d'abord 
trouvé  sur  le  territoire  d'Âulnizieux,  canton  de 
Vertus  (Marne) .  La  localité  dont  il  provient  recèle 
des  sépultures  gauloises  qui  ont  été  explorées 

naguère  sur  divers  points.  Les  vestiges  archéolo- 
giques remarqués  dans  la  région  accusent  un 

milieu  très  anciennement  fréquenté,  où  la  civili- 

sation celtique,  en  particulier,  s'affirme  d'une manière  évidente. 

Le  collier  est  de  petite  dimension,  il  mesure 
14  centimètres  de  diamètre,  il  affecte  la  figure 

1.  Gongrôs  archéologique  de  Vienne,  1879,  page  316. 
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d'une  circonférence  parfaite  composée  de  deux 
sections  d'inégale  grandeur;  ce  torques  présente 
un  mode  de  fermeture  qui  se  rencontre  rarement. 

Les  extrémités  de  chaque  section  sont  disposées 

de  manière  à  s'ajuster  très  exactemrat.  La  plus 
petite  section,  qui  forme  l'arc  du  cercle,  est  per- 

forée intérieurement  à  ses  extrémités;  la  plus 
grande,  au  contraire,  est  terminée  à  chaque  bout 
par  une  pointe  mousse  qui  entre  avec  frottement 
dans  la  partie  opposée.  Les  deux  parties  du  torques 
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ont  leur  décoration  spéciale.  La  plus  petite  est 

pourvue  d'un  oruement  faisant  saillie,  de  33  mil- 
lim^res.  Cette  décoration,  la  seule  de  cette  par^ 
tie,  prend  naissance  sur  Tare  du  cercle  complétant 

le  collier.  Elle  se  compose  d'un  anneau  de  310  mil- 
limètres, cet  anneau  est  accoté  à  la  base  de  petites 

sphères  et  surmonté  d'une  pareille  sphère.  Les 
trois  boules  ou  sphères  sont  disposées  de  manière 
à  former  un  triangle.  A  la  base  des  deux  sphères 

inférieures  du  côté  contigu  à  l'anneau,  deux  per- 
forations circulaires  ont  été  ménagées,  de  manière 

à  isoler  partiellement  les  sphères.  Le  sujet  orne- 
mental a  été  coulé  avec  la  section  du  collier  et 

forme  un  seul  corps  avec  lui. 

Les  décorations  de  la  grande  section  sont  espa- 
cées sur  trois  points.  Les  deux  latérales  sont 

parallèles,  la  troisième  est  au  milieu  et  se  trouve 
exactement  en  face  du  sujet  ornemental  de  la  plus 
petite  section.  Ces  ornements  sont  tous,  naturel- 

lement, sur  la  face  externe  du  collier. 
Les  ornements  en  relief  sont  destinés  à  être  vus 

lorsque  le  torques  entoure  le  cou.  Dans  cette 
situation,  le  collier  laisse  apercevoir  trois  figures 
en  forme  de  bsange  allongé  formant  relief.  Ces 
losanges  sont  divisés  au  milieu  par  une  forte 
saillie,  et  terminés  à  chacune  de  leurs  extrémités 

par  une  tète  humaine  en  relief,  circonscrite  par 

une  double  ligne  en  creux.  Les  yeux  ont  été  for- 
més par  deux  coups  de  burin,  deux  autres  coups 
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indiquent  le  dessous  du  nez  et  la  boudie.  Ces  tètes 

sont  placées  de  manière  à  ce  que  la  partie  infé- 
rieure de  la  face  touche  à  Textrémité  du  losange. 

Un  torques,  provenant  de  fouilles  que  nous  avons 
faites  à  Flavigny  (Marne) ,  offre  quelques  points 

d'analogie  avec  celui  d'Aulnizeux  que  nous  venons 

de  signaler  à  votre  attention.  Le  mode  de  ferme- 
ture est  le  même  et  il  porte  un  ornement  qui  rap- 

pelle celui  de  la  petite  section  du  torques  d'Âul- nizeux. 

Un  second  torques  est  aussi  orné  de  la  figure 

d'un  être  animé  qu'il  est  difficile  de  déterminer 
avec  certitude.  Nous  en  laissons  l'interprétation 
à  la  sagacité  de  la  Société.  Ce  collier,  quoique 
rompu  dans  la  terre  par  les  pressions  violentes 

exercées  par  l'exploitation  du  champ  où  il  était 
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entoui,  est  bien  conservé,  il  n'a  subi  aucune  alté- 

ration capable  de  le  défigurer.  Il  provient  d'une 
des  sépultures  qui  avoisinent  Mareuil-le-Port,  can- 

ton de  Dormans  (Marne).  Son  diamètre  est  de 
13  centimètres. 

Les  tètes  apparaissent  sur  la  face  extérieure  du 

torques.  Une  de  chaque  côté.  Elles  ornent  les  deux 

parties  qui  touchent  à  Tornement  terminal  formant 

l'ouverture  du  collier.  La  figure  est  placée  à  l'ex- 
XLIV  ̂   9 
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trémité  du  relier,  sur  la  partie  la  plus  éloignée  de 

l'ouverture.  Un  cordou  formant  saillie  sépare  la 
tête  d'un  ornement  paraissant  lui-même  comme 
une  imparfaite  répétition  de  la  6gure  principale. 
Les  yeux  sont  fortement  accentués,  un  sillon  cir- 

culaire les  dessine  ;  plus  bas,  une  rainure  trans- 
versale décrit  la  partie  inférieure  de  la  figure  qui 

pourrait  être  le  bec  d'un  oiseau.  La  branche  du collier  semble  en  effet  sortir  du  bec. 

Des  sépultures  gauloises  ayant  été  explorées  à 
Allers,  canton  de  Sainte-Menehould  (Marne),  on 
trouva  une  chaîne  composée  de  quatorze  anneaux, 
ayant  à  une  de  ses  extrémités  une  tête  de  rumi- 

nant, dont  le  mufle  forme  le  crochet  terminal  qui 

s'agrafe  dans  les  derniers  anneaux. 
Le  mufle,  les  cornes  et  le  garrot  indiquent 
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visiblement  la  tète  et  TeDoolure  d*UD  boeuf.  Les 
cornes  sont  tordues  en  spirales  et  caractérisent 
une  espèce  qui  a  disparu  de  la  contrée.  Tout  porte 

à  croire  que  cet  ensemble  d'anneaux  passés  dans 
une  courroie  servait  de  ceinture.  Les  deux  der- 

niers anneaux  sont  usés  et  accusent  Taction  du 

mufle  qui  se  rapproche  exactement  de  la  partie 
creusée  dans  le  cercle  intérieur  de  Tanneau  par 
les  fix>ttements  réitérés. 

Il  est  encore  généralement  admis  que  Tart  gau- 
lois, à  Torigine,  ne  comportait  pas  la  représenta- 

tion de  la  figure  humaine  dans  son  ornementation. 

Il  ne  parait  pas  s'être  inspiré  beaucoup  plus  des 
autres  êtres  animés.  La  Champagne,  qui  a  fourni 

tant  d'objets  gaulois,  ne  semble  pas  combattre 
cette  opinion  généralement  admise. 

Les  pièces  que  nous  signalons  aujourd'hui,  au 
nombre  de  trois,  modifient  peu  la  situation.  Les 
objets  que  nous  faisons  connaître  présentement 
appartiennent  à  la  période  gauloise  dans  laquelle 
les  monnaies  sont  absolument  inconnues.  Us  pa- 

raissent donc  remonter  au  moins  au  iv^  siècle 
avant  notre  ère.  La  rareté  de  la  figure  des  êtres 

animés  pourrait  suggérer  l'idée  de  considérer  les 
objets  qui  en  sont  ornés  comme  ayant  été  impor- 

tés. En  effet,  l'industrie  contemporaine  de  nos 
objets  gaulois  en  Italie,  en  Hongrie  comportait  la 
représentation  des  êtres  vivants.  Cependant  nos 

bronzes  s'affirment   bien   positivement   comme 
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gaulois.  On  y  voit  la  reproduction  frappante  de 

motifs  d'ornementation,  qui  se  rencontrent  fré- 
quemment sur  des  objets  gaulois  dépourvus  de 

sujets  empruntés  au  règne  animal. 



LE  TOMBEAU 

GUILLAUME   GUÉGUEN 
A  LA  CATHËDRALE  DE  NANTES. 

Par  M.  L.  Palcstu,  associé  oorrespondant  natioDal. 

Lu  dans  la  séance  du  9  janvier  1884. 

Certaines  églises  sont  justement  fières  des 

œuvres  d'art  que  les  siècles  leur  ont  laissées; 
elles  veillent  à  leur  conservation  et,  au  besoin» 

elles  s'imposent  des  sacrifices  pour  les  mettre  plus convenablement  en  lumière  et  les  faire  mieux 

apprécier.  Mais  il  en  est  d'autres,  au  contraire, 
que  distingue  une  négligence  coupable,  dont  les 

ressources  parfois,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  em- 
ployées à  détruire,  servent  à  produire  un  effet  à 

peu  près  analogue.  C'est  l'histoire  des  boiseries 
dont  on  s'est  plu  durant  de  longues  années  à  gar- 

nir les  chapelles.  Derrière  ce  revêtement  sans 

valeur  que  d'admirables  tombeaux  ont  disparu  ! 
Aucun  souvenir  ne  parvenait  à  garantir  contre 

pareil. acte  d'aberration.  Peu  importait  que  l'on 
eût  été  un  grand  p^pe,  conmie  Urbain  V,  ou  un 
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insigne  bienfaiteur,  comme  Louis  de  Poncher.  Le 
principal  était  de  se  mettre  à  la  mode  du  jour  et, 
pour  cela,  aucun  sacrifice  ne  semblait  trop  consi- 

dérable*. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  croire  que  le  xvin*  siècle 

s'est  seul  permis  d'agir  avec  un  pareil  sans-façon. 
Dans  Tune  de  nos  plus  grandes  villes,  à  Nantes, 

il  n'y  a  pas  encore  quarante  ans  qu  a  la  cathé- 
drale, dans  la  diapelle  Saint- Clair,  autrefois 

de  la  Madeleine ,  on  pouvait  voir  une  statue 

d'évèque  en  marbre  blanc,  couchée  sur  une  dalle 
de  même  matière,  au  fond  d'un  enfeu  dont  toute 
l'ornementation  rappelait  les  premières  années  de 
la  Renaissance.  Ce  monument  était  d'autant  plus 
respectable  qu'il  abritait  les  cendres  du  prélat 
constructeur  de  la  chapelle.  Guillaume  Gu^uen, 

puisque  tel  est  son  nom,  avait  lui-même  tout  fait 
disposer  pour  venir  un  jour  dormir  à  cette  place 
et  des  documents  authentiques  nous  font  con- 

naître que,  pour  l'exécution  de  son  effigie,  il  s'était 
adi^essé  au  plus  grand  sculpteur  de  son  temps,  au 
célèbre  Michel  Colombe, 

4.  Le  monument  d*Urbain  V  se  trouvait  dans  le  chœur  de 
réglise  Saint- Victor,  à  Marseille  ;  au  xvm*  siècle,  il  fut  caché 
derrière  une  boiserie  après  avoir  été  étrangement  mutilé. 
Quant  au  tombeau  des  Pencher,  M.  Jules  Guiffrey  a  derniè- 

rement conjecturé  avec  juste  raison  (Gazette  archéologique, 
1883,  p.  171)  que,  si  Sauvai,  Brice,  Piganiol,  Lebeuf  et  tous 
les  autres  historiens  de  Paris  à  leur  suite  n'en  ont  pas  parlé, 
c^est  que  durant  près  de  deux  siècles  sa  présence  dans  l'église 
Saint-Germain-rAuxerrois  ne  pouvait  être  soupçonnée  par 
aucun  visiteur. 
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Mais  rien  n'y  fit  et,  un  beau  jour,  de  lourds  pan^ 
neaux  de  boiseries  en  pseudo^gothique  vinrent, 

jusqu'à  la  hauteur  de  dix  pieds  environ,  recouvrir 
des  murs  jugés  apparemment  d'un  aspect  trop 
froid  et  trop  misérable.  Seulement,  comme  on 

voulait  avoir  l'air  de  ne  pas  négliger  entièrement 
les  intérêts  de  l'art,  et  qu'il  semblait  bon  de  per- 

mettre de  temps  en  temps  à  quelques  privilégiés 
de  satisfaire  leur  curiosité,  la  partie  centrale  (ut 

rendue  mobile  au  moyen  d'une  coulisse.  Mais,  à 
la  longue,  cette  ingénieuse  invention  devint  inu- 

tile ;  le  bois  gonflé  par  l'humidité  neutralisa  tous 
les  efforts  et  le  tombeau  de  Guéguen  ne  put  même 
plus  être  entrevu  désormais  par  qui  que  ce  soit. 
Il  servait  cependant  à  quelque  chose,  car  on  avait 
aménagé  en  placard  la  haute  et  profonde  arcade 
sous  laquelle  était  abrité  le  gisant,  et  la  personne 

pieuse  chargée  de  veiller  à  l'entretien  de  la  cha- 
pelle ne  se  faisait  pas  faute  d'entasser  en  cet 

endroit  si  commode  force  vieux  cierges  et  vieux 
bouquets. 

Le  résultat  de  tout  ceci  fut  que,  bientôt,  on  finit 

par  oublier  qu'il  existait  un  tombeau  dans  la  cha- 
pelle Saint-Glair.  Du  moins  les  auteurs  d'un  grand 

ouvrage  sur  la  Loire-Inférieure  n'en  disent-ils  pas 
un  mot^  11  est  vrai  qu'en  revanche  de  longues 
pages  sont  consacrées  à  vanter  la  beauté  des  boi- 

series et  celle  des  mauvaises  peintures  encadrées 

4.  Nantes  et  la   Loire^Inférieure ,  monuments  anciens  et 
modernes,  etc.,  1850.  2  vol.  in-foi. 
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dans  les  panneaux  supérieurs.  Tout  est  passé  en 
revue ,  sauf  le  tableau  de  Flandin  placé  sur  Tau- 
tel  et  qui  seul  méritait  des  éloges. 

Cependant,  vers  1865,  la  publication  de  docu- 
ments importants  eût  dû  tirer  les  esprits  de  leur 

étonnante  quiétude  ̂  .  On  savait  enfin  d'une  manière 
certaine  que,  pour  Texécution  de  sa  statue,  Guil- 

laume Guéguen  s'était  adressé  à  Michel  Colombe^. 
Or  les  œuvres  authentiques  du  grand  sculpteur 
ne  sont  pas  si  communes  pour  que,  bénévolement, 

on  se  prive  de  l'une  de  celles  que  l'on  possède. 
Mais  ni  l'administration  de  la  cathédrale,  ni  l'au- 

teur de  la  découverte  ne  songèrent,  parait-il,  à 
profiter  de  la  circonstance  pour  faire  disparaître 

la  malencontreuse  boiserie.  D'aucun  côté  on  ne 
procéda  même  au  moindre  examen  ;  nul  ne  cher-  ; 
cba  à  vérifier  si  la  statue  dont  il  est  question  dans 
les  comptes  occupait  toujours  son  ancienne  place. 

Les  Nantais  possédaient  un  nouveau  chef-d'œuvre 
de  Michel  Colombe,  c'était  un  fait  acquis  et  réputé 
désormais  incontestable.  Aussi  tous  ceux  qui 

depuis  vingt  ans  se  sont  occupés  de  l'illustre  chef 
de  l'école  de  Tours  ont-ils  cru  devoir  lui  faire 
honneur  du  gisant  de  la  chapelle  Saint-Clair. 

1.  Documents  relatifs  aux  œuvres  de  Michel  Colombe,  etc., 
publiés  par  Benjaoïiii  Fillon. 

2.  L'enfeu  de  la  chapelle  Saint-Glair  fait  corps  avec  la 
construction,  d'où  il  faut  conclure  que  Guillaume  Guéguen, 
mort  seulement  en  1506,  c'est-à-dire  six  ans  après  le  com- 

mencement des  travaux,  s'était  préparé  son  tombeau  de  son vivant. 
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Quoi  qu*il  en  (ftt  de  cette  aoamimté,  dous  étions 
depuis  longtemps  fort  perplexe  au  sujet  de  Fat- 
tribution  indiquée.  Mais  comment  arriw  à  &ire 

découvrir  ce  qu'il  était  si  important  d'examiner  à 
Idsir  ?  —  A  chaque  tentative  on  répondait  par  une 
fin  de  nonHPecevoir.  Du  reste,  il  faut  bien  le  dire, 
personne  ne  comprenait  Tintérèt  que  nous  avions 
à  être  renseigné  exactement.  Si  Tévéque  était 
indiffèrent,  rarchitede  se  montrait  presque  hos- 

tile et,  certainement,  nous  n'eussions  jamais  pu 
atteindre  le  résultat  désiré  sans  l'amabilité  de 

M.  l'abbé  Bruneau,  custode  de  la  cathédrale,  qui, 
en  dernier  lieu,  après  avoir  vu  un  de  nos  amis, 
M.  Gabriel  Révérend,  frapper  durant  six  semaines 

à  toutes  les  portes,  prit  sur  lui  d'accorder  l'auto- 
risation demandée.  Seulement  il  était  bien  convenu, 

d'une  part,  que  l'enlèvement  des  boiseries  se 
ferait  à  nos  frais,  et,  de  l'autre,  que  le  tombeau 
ne  resterait  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours  à 
découvert. 

Ces  conditions  acceptées,  nous  nous  empres- 
sâmes de  prendre  la  route  de  Nantes  où,  en  atten- 

dant notre  arrivée,  des  charpentiers  étaient  occupés 
à  enlever  les  boiseries  qui  avaient  été  cause  de  tant 

de  démarches.  Ce  travail  demanda  plus  de  vingt- 

quatre  heures,  car  il  s'agissait  d'enlever  de  lourds 
panneaux  de  chêne  soigneusement  pris  dans  de 
solides  montants.  Mais,  enfin,  le  dernier  obstacle 
disparut  et  nous  pûmes  étudier  dans  tous  ses 
détails  une  œuvre,  pour  ainsi  dire,  inconnue  de  la 
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génération  actuelle.  En  réalité,  le  tombeau  de  Guil- 
laume Guéguen  avait  peu  souffert  dans  sa  déco- 

ration architecturale  et  le  marteau  des  mûtilateun», 

en  dehors  des  écussons^,  n'avait  guère  atteint  que 
les  rinceaux  formant  frise  au-dessus  de  Tenfeu. 

Il  était  donc  de  plus  en  plus  difficile  de  s'expliquer 
pourquoi  ce  monument  avait  été  ainsi  dérobé  à 
la  vue.  Certes  son  état  de  dégradation  ne  pouvait 

servir  d'excuse  dans  la  circonstance  (voy.  pi.  2). 
Mais  tout  cela  importait  peu  ;  oe  que  nous  dier^ 

chions,  c'était  une  statue  de  Michel  Colombe  et  il 
fallait  voir  si  nous  l'avions  trouvée.  Or,  dès  le  pre- 

mier instant,  il  ne  fut  pas  difficile  de  reconnaître 

que  le  marbre  en  question  n'avait  aucune  affîuité 
de  style  avec  les  grandes  figures  du  tombeau  de 
François  II  (voy.  pi.  3).  La  manière  de  sentir  et 

d'exécuter  était  toute  différente.  Jamais  le  grand 
sculpteur  n'eût  donné  si  peu  de  relief  à  son  œuvre, 
vu  surtout  les  dimensions  de  l'arcade  destinée  à 
la  recevoir.  Si  la  tète  est  belle,  les  mains  sont 

mauvaises  et,  quant  aux  draperies,  elles  ne  pré- 
sentent pas  ces  plis  énergiques  et  étoffés  qui  carac- 

térisent la  manière  du  maître.  Enfin  le  moindre 

rapprochement  avec  le  dessin  de  la  collection 

1.  Guéguen  portait  :  d^argent  à  un  arbre  de  sinople,  au 
franc  quartier  d'hermines  chargé  de  deux  haches  adossées  de 
sinople.  Suivant  Gaignières  (Bibl.  nat.,  VIII,  i63),  cet  écus- 
8on  aurait  été  répété  jusqu'à  huit  fois.  Mais  ii  est  bien  facile 
de  constater,  tout  au  moins  pour  la  partie  inférieure,  que  le 

dessinateur  du  xvii*  siècle  s'est  trompé.  Les  cinq  divisions 
da  sarcophage  doivent  se  réduire  à  quatre. 
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Gaignières  suffit  pour  nous  affermir  encore  dans 

notre  opinion.  Est-il  admissible  que  les  mains  du 
prélat  soient  ici  croisées  sur  la  poitrine  et  là  rele- 

vées dans  l'attitude  de  la  prière,  que  le  lion  sur 
lequel  reposent  ses  pieds  ait  pu  indifféremment 

être  négligé  ?  L'infidélité  dans  la  reproduction  ne 
saurait,  quoi  qu'on  dise,  être  poussée  aussi  loin. 

Du  reste,  un  historien  de  Nantes,  dont  le  témoi- 

gnage est  d'autant  moins  récusable  qu'il  parle  de 
choses  qui  se  sont  passées  sous  ses  yeux,  ne  nous 
dit^il  pas  :  c  Guillaume  Guéguen  mourut  en  1506  ; 

il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale,  devant  l'autel 
Saint-Clair,  et  transféré  depuis  dans  la  chapelle 

de  la  Madeleine  où  l'on  voyait  sa  statue  en  albâtre 
attribuée  à  Colombe.  Cette  statue  n'a  pas  été 
détruite,  mais  volée  en  1 793  ;  depuis,  elle  a  été 
brisée  et  vendue  par  morceaux  à  un  mouleur. 
Nous  eussions  voulu  sauver  les  fragments  les  plus 

curieux,  mais  il  n'était  plus  temps  et  ceux  qui 
n'ont  pas  été  portés  au  four  .pour  faire  du  plâtre 
n'offi*ent  aucun  intérêt^.  »  Il  n'y  a  donc  plus  à 
discuter  sur  un  sujet  qui  ne  peut  trouver  les  gens 
en  désaccord.  Nous  le  regrettons  infiniment,  mais 

le  chef-d'œuvre  que  l'on  croyait  posséder  encore' 
a  disparu  depuis  longtemps.  À  sa  place  figure 
une  statue  dont  il  est  bien  difficile  de  déterminer 

la  provenance.  Peut-être  même  appartient-elle  à 
un  tombeau  qui  se  trouvait  dans  une  église  détruite 

1.  Guépin,  Histoire  de  Nantes,  1839,  2<'  édition,  p.  185. 
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et  la  cathédrale  l'aura  reçue  au  commeDcement  du 
siècle,  en  même  temps  que  le  superbe  mausolée 

de  François  11^.  Dans  tous  les  cas,  la  sculpture 

indique  le  xv*  siècle  et  c'est,  croyons-nous,  parmi 
les  prélats  du  temps  de  Jean  Y  ou  d'Arthur  III 
qu'il  faut  aller  chercher  celui  dont  la  statue  eût 
été  probablement  perdue  si  l'enfeu  de  Guillaume 
Guéguen  ne  s'était  trouvé  prêt  à  la  recevoir^. 

Le  fond  de  l'enfeu  présente  une  surface  rugueuse 
et  il  est  évident  qu'à  cette  place  figurait  sur  métal 
une  longue  inscription^.  Les  crampons  destinés 
à  la  maintenir  existent  encore,  du  reste,  tout 
autour  du  cadre.  Mais  malheureusement  ce  texte 

pour  nous  a  disparu,  nous  en  donnons  une  copie 

d'après  Fournier  qui,  contre  son  habitude,  ne 
semble  avoir  rien  mis  du  sien  dans  la  circonstance^  : 

Cy  gist  très  révérend  père  en  Dieu  Guillaume 

Guégeny  abbé  commendataire  de  Saint-Sauveur  d^ 
Rhedonj  archidiacre  de  Penthievre  en  Saint-BrieuCj 

1.  Le  même  fait  s'est  reproduit  en  bien  des  endroits. 
Citons  seulement,  à  la  cathédrale  de  Laval,  la  statue  d'un 
évêque  de  Rennes,  Guillaume  Ouvrouin,  qui  occupe  non 

plus  cette  fois  Tenfeu  d'un  autre  prélat,  mais  celui  d'un  che- 
valier nommé  Laurent  Le  Chat  et  de  son  épouse.  Elle  se 

voyait,  au  siècle  dernier,  dans  l'église  Saint-Michel  dont Ouvrouin  était  le  fondateur. 

2.  Aucun  des  noms  gravés  sur  la  statue  ne  remonte  au 
delà  du  xvi«  siècle.  Voici  les  plus  anciens  par  ordre  de  date  : 
Dubreil,  1545.  —  P.  Mallet,  1568.  —  J,  Cotereau,  1622. 

3.  Gaignières  a  remplacé  Tinscription  par  un  écusson  tim- 

bré d'une  crosse  à  gauche  et  soutenu  par  deux  anges.  C'est 
là  de  la  fantaisie  au  premier  chef. 

4.  Histoire  lapidaire  de  la  ville  de  Nantes,  mss.  t.  IL 
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archidiacre  de  la  Mée  à  f^anteSy  vice-chancelier  de 
Bretagne,  conseiller  du  ray  et  de  la  reinCy  premier 
auditeur  de  la  chambre  des  comptes,  prieur  des 

prieurés  de  Nozay  et  de  Saint-Jacques  de  Pirmil, 
chanoine  de  Nantes^,  lequel  trépassa  la  nuit  du 
mardi  du  23  au  24  novembre  environ  minuit  de 

M.DYI  et  fut  soubs  ce  tombeau  ensepulturé. 

A  la  voûte,  de  grands  caissons  feuillages  oc* 

cupent  toute  la  profondeur  de  l'arcade  qui  est  de 
O'^OO.  Enfin,  des  niches  à  coquilles,  à  ses  deux 
extrémités,  lui  donnent  intérieurement  une  lon- 

gueur de  2"*70,  tandis  que  l'ouverture  ne  mesure 
que  i^SS .  Sans  doute  cette  disposition  avait  été  prise 
pour  donner  place  aux  anges  qui  figurent  dans  le 
dessin  de  Gaignières.  Avec  la  statue  actuelle,  nous 
avons  ainsi,  de  chaque  côté,  un  espace  de  CSS, 
ce  qui  est  beaucoup  trop  considérable.  Celle  due 
au  ciseau  de  Colombe  était  très  certainement  plus 

longue,  en  même  temps  qu'elle  accusait  un  plus haut  relief. 

Si,  pour  la  statue  et  la  tablette  qui  la  supporte 

immédiatement,  on  avait  employé  le  marbre,  c'est 
dans  le  granit  que  sont  sculptées  les  arabesques 
des  petits  pilastres  en  avant  du  sarcophage  aussi 

bien  que  celles  des  deux  côtés,  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  naissance  de  l'arc.  Ce  dernier,  au  contraire, 

est  taillé  dans  une  pierre  blanche  d'un  grain  très 
fin  dont  nous  ne  saurions  indiquer  la  provenance. 

i.  C'est  évéque  qu'il  y  avait  probablement  sur  le  bronze. 



442  LE  TOMBEAU  DE  6VILUUME  GtlfCUEN. 

De  là  résulte  deux  teintes  différentes  dans  Ten- 
semble  de  la  décoration  qui  est  sombre  pour  les 

deux  tiers  et  claire  pour  le  reste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  sculpture  se  montre  partout  d'une  extrême 
délicatesse.  On  dirait  le  premier  essai  de  la  main 
habile  qui,  dix  ans  plus  tard,  devait  se  distinguer 
dans  Tornementation  de  la  chapelle  de  Thomas 

Leroy  à  la  Collégiale  ̂   C'est  le  même  faire  et  la 
même  inspiration. 

En  résumé,  un  fait  demeure  désormais  acquis, 

c'est  que  la  statue  de  Guillaume  Guéguen  n'existe 
plus  depuis  longtemps.  Que  l'on  cesse  donc  de  la 
faire  figurer  parmi  les  œuvres  heureusement  con- 

servées de  Michel  Colombe.  Plus  que  tout  autre 
nous  regrettons  ce  résultat  de  nos  recherches, 
mais  il  y  aurait  véritablement  mauvaise  grâce  à 

ne  pas  se  rendre  à  l'évidence. 

1.  Les  débris  de  cette  chapelle  se  voient  aujourd'hui  au 
Musée  archéologique. 



NOTICE 

U  VIE  ET  LES  TRAVAUX 
DB 

M.  Ferdinand  DE  LASTEYRIE  DU  SAILLANT. 

Par  M.  Pol  Niaao,  membre  résidant. 

Perdinand-Gharles-*Léon ,  comte  de  Lasteyrie 
du  Saillant,  naquit  le  15  juin  1810.  Il  apparte- 

nait à  une  des  plus  anciennes  familles  du  Limou- 
sin. Son  père,  Charles^Philibert,  a  laissé  un  nom 

universellement  respecté,  comme  nous  le  dirons 

un  peu  plus  loin.  Sa  mère,  Marie^Geneviève-Jeanne 
de  Lasteyrie  du  Saillant,  était  fille  du  marquis  du 
Saillant  et  de  M"*  de  Mirabeau.  Ferdinand  de 

Lasteyrie  était  fils  unique,  contrairement  à  Tas- 
sertion  de  la  plupart  des  biographes  qui  lui  don- 

nent pour  frère  son  cousin,  Jules  de  Lasteyrie, 
dont  le  père  avait  épousé  Virginie  de  Lafayette, 
fille  du  général. 

M.  et  M""*  Philibert  de  Lasteyrie,  ayant  perdu 
de  bonne  heure  plusieurs  enfants,  ne  consentirent 
pas  à  se  séparer  du  seul  fils  qui  leur  restât,  dont 
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la  santé  était  assez  délicate;  cette  circonstance 
seule  expliquerait  comment  M.  Ferdinand  de 

Lasteyrie,  au  lieu  de  suivre  les  leçons  d'un  éta- 
blissement public  d'éducation,  a  été  élevé  cons- 

tamment sous  les  yeux  d'une  mère  qui  a  laissé 
le  souvenir  d'un  dévouement  entier  aux  malheu- 

reux. M"**  Philibert  de  Lasteyrie  a  su  inspirer  à 
son  fils  les  sentiments  de  tolérante  et  douce  piété 

qui  l'animaient  elle-même,  tandis  qu'il  appre- 
nait de  son  père  à  imiter  les  exemples  de  la 

conduite  ferme  et  droite  que  celui-ci  a  menée 

durant  tout  le  cours  d'une  vie  prolongée  au  delà 
du  terme  ordinaire  de  l'existence  humaine.  H.  le 

comte  de  Lasteyrie,  mort  à  l'âge  de  90  ans,  a 
conservé  jusqu'à  ses  derniers  jours  les  opinions 
religieuses  et  politiques  de  sa  jeunesse,  opinions 
qui  lui  étaient  communes  avec  M.  de  Lafayette, 

dont  il  s'est  toujours  glorifié  d'être  l'allié,  mais 
avec  une  nuance  beaucoup  plus  prononcée  de 

républicanisme.  Auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  tous  se  reconmiandent  autant  par 

la  noblesse  des  sentiments  que  par  leur  utilité 
pratique,  le  père  de  notre  regretté  confrère  crut 

devoir  imprimer  à  l'instruction  et  à  l'éducation  de 
son  fils  une  direction  toute  spéciale  et,  à  coup  sûr, 

assez  rare  en  France  au  conmienoement  de  la  pre- 
mière Restauration.  Son  plus  grand  désir  était  dès 

lors  de  communiquer  à  celui-ci  le  goût  de  connais- 

sances utiles  et  en  même  temps  l'amour  des  beaux- 
arts  qu'il  cultivait  lui-même.  N'e8t>-ce   pas  en 
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effet  à  M.  le  comte  Philibert  de  Lasteyrie  que  nous 

devons  l'introduction  en  France  de  la  lithographie, 
de  cette' industrie  charmante  qui,  après  avoir  eu 
longtemps  une  vogue  méritée,  semble  maintenant 
beaucoup  trop  délaissée.  Nous  verrons  plus  loin 

qu'à  l'exemple  de  son  père  M.  Ferdinand  de  Las- 
teyrie a  lithographie  avec  succès  les  planches  qui 

accompagnent  son  histoire  de  la  peinture  sur  verre 

en  France.  Je  trouve  ici  l'occasion  de  faire  observer 
que,  dans  un  dictionnaire  général  des  artistes  de 

l'école  française,  M.  Philibert  de  Lasteyrie  et  notre 
confrère  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  ont  été  confon- 

dus au  point  que  les  lithographies  du  père,  exé- 
cutées en  1 81 6,  sont  attribuées  au  fils,  quoique 

celui-ci  atteignit  à  peine  l'âge  de  six  ans  à  la  même 
époque. 

Cependant,  non  content  de  faire  apprendre  au 

seul  fils  qu'il  eût  conservé  les  lettres  anciennes 
par  Labat,  cet  excellent  humaniste  qui  comptait 
dans  nos  rangs  en  1840,  M.  le  comte  Philibert 

de  Lasteyrie  confia  encore  à  d'autres  maîtres  le 
soin  d'enseigner  à  son  fils  les  principaux  idiomes 
modernes,  et  il  chargea  en  même  temps  quelques 
artistes  renommés  de  notre  école  de  lui  apprendre 
les  éléments  du  dessin  et  de  la  peinture.  Un  peu 
plus  tard  au  surplus  et  pendant  plusieurs  années, 

notre  confrère  a  fréquenté  successivement  dif- 

férents ateliers  de  peintre;  mais  c'est  auprès  de 
David  d'Angers  et  d'Ary  Scheffer,  dont  il  devint iLiv  40 



446  hk  YIE  ST  LBg  nAYAUX 

l'ami  et  doDt  il  a  écrit  l'éloge,  qa'il  a  fait  ses  plus sérieudes  études. 

Arrivé  à  sa  vingtième  amiée,  M.  Ferdinand  de 

Lasteyrie  suivit  les  cours  de  l'école  des  mines  en 
qualité  d'élève  libre.  C'est  sur  les  bancs  de  cette 
école  qu'il  s'était  lié  avec  un  jeune  chimiste  mort 
prématurément  et  qu'il  était  bien  loin  d'avoir 
oublié  lorsqu'en  1863  il  renouvelait  {Causeries 
artistiques)  l'expression  des  regrets  que  cette 
perte  lui  avait  inspirés  dans  les  termes  suivants  : 
€  Laurent,  chimiste  éminent  et  novateur  hardi, 

dont  les  découvertes  n'ont  commencé  à  faire  leur 

chemin  dans  le  monde  qu'après  sa  mort,  arrivée en  1853.  > 

M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  n'avait  pas  encore 
cessé  de  fréquenter  l'école  des  mines  lorsque  la 
révolution  de  1830  éclata.  Inutile  de  dire  qu'il  la 
vit  avec  non  moins  de  plaisir  que  Lafayette,  dont 

il  fréquentait  assidûment  la  maison  à  l'exemple 
de  son  père,  et,  lorsque  le  vieux  général  Ait 
appelé  pour  la  seconde  fois,  après  les  journées 
de  juillet  1830,  au  commandement  de  toutes  les 
gardes  nationales  du  royaume,  maître  de  choisir 
ses  aides  de  camp,  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
faire  que  de  placer,  en  cette  qualité,  auprès 
de  sa  personne,  les  deux  cousins,  son  petit-fils 
Jules  de  Lasteyrie  et  Ferdinand  de  Lasteyrie,  sur 
lesquels  il  croyait  pouvoir  compter,  conmie  la 

suite  le  prouva.  En  effet,  à  l'époque  du  procès 
des  derniers  ministres  du  roi  Charles  X  que  la 
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chambre  des  Pairs,  constituée  en  corps  de  justice, 
avait  condamnés  à  une  détention  perpétuelle, 
F.  de  Lasteyrie  se  trouvait  aux  côtés  du  général 
Lafayette  les  21,  82  et  23  décembre  1830,  dans 
ces  jours  agités  où  la  garde  nationale  parisienne 
sauva  heureusement  la  vie  des  aveugles  conseil* 
1ers  du  dernier  roi  de  France. 

À  partir  de  l'année  1830,  la  vie  de  M.  F.  de 
Lasteyrie  fut  remplie  par  des  occupations  en 

apparence  très  différentes,  mais  qu'il  sut  tou-^ 
jours  ramener  au  même  but.  Pendant  près 

d'un  demi -siècle,  il  a  été  tour  à  tour  simple 
employé  du  gouvernement,  député,  membre  du 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  conseiller 
général  du  département  de  la  Gorrèze,  dont  sa 

famille  était  originaire,  presqu'en  même  temps 
journaliste  tantôt  sous  son  nom  tantôt  sous  le 

voile  de  l'anonyme,  critique  d'art,  artiste,  archéo* 
logue,  membre  de  l'Institut,  il  s'est  montré  tou- 

jours prêt  à  défendre  en  tout  lieu  et  contre  tous 

ce  qui  méritait  de  l'être.  Cependant  je  ne  veux 
considérer  notre  ancien  confrère  que  sous  les  rap- 

ports qui  doivent  nous  intéresser  plus  particulier 
rement.  Je  passerai  donc  entièrement  sous  silence 

le  rôle  qu'il  a  joué  comme  député  ou  comme 
conseiller  municipal.  Je  dirai  seulement  quelques 

mots  des  emplois  modestes  dont  il  s'est  contenté 
assez  longtemps. 

Pendant  les  années  qui  suivirent  immédiate* 
ment  1830,  M.  F.  de  Lasteyrie  se  borna  à  rem- 
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plir  des  fonctions  peu  en  vue  dans  les  bureaux 

de  quelques-unes  de  nos  administrations.  Mais 
peut-être  me  sera-t-il  permis  de  signaler  le  rôle 
joué  par  M.  F.  de  Lasteyrie  au  sein  des  trois  assem- 

blées législatives,  où  il  a  siégé,  dans  toutes  les 

occasions  où  il  s'agissait  de  protéger  les  arts  et  les 
sciences.  Quoique  doué  d'une  très  grande  facilité 
d'élocution,  notre  confrère  montait  assez  rarement 
à  la  tribune  et  ne  prenait  même  la  parole  dans  les 

bureaux  qu'autant  qu'il  jugeait  utile  de  le  faire 
pour  défendre  nos  écoles,  nos  musées,  nos  édifices 

publics  lorsque  leur  existence  était  menacée  ou  com- 

promise, ou  qu'il  s'agissait  d'accroître  les  richesses 
des  uns  et  de  développer  celles  des  autres.  Sa 
compétence  était  reconnue  par  tout  le  monde 

dans  toutes  les  questions  relatives  à  l'art  propre- 
ment dit  ou  à  l'instruction  publique,  et  il  sortait 

toujours  vainqueur  du  terrain  où  sa  modestie 

naturelle  aimait  à  se  retrancher  ;  c'est  ainsi  que 
notre  confrère  a  contribué  à  sauver  l'École  des 
chartes  sérieusement  menacée  et  réduite  à  peu  de 
chose  quelques  années  à  peine  après  sa  création. 
En  effet,  cette  institution,  établie  originairement 

sur  des  bases  beaucoup  trop   étroites,  n'avait 
en  réalité  qu'une  existence  précaire  et  était  sur 
le  point  de  s'éteindre  lorsqu'une  nouvelle  ordon- 

nance royale  la  remit  en  activité  à  partir  du 

1*'' janvier  1830.  Depuis  cette  époque  les  choses 
étaient  restées  à  peu  près  dans  le  même  état; 
cependant  les  Chambres  se  montraient  hostiles  à 
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TÉcole,  lorsqu'on  1 845,  où  il  en  fut  question  à 
la  Chambre  des  députés  à  Foccasion  du  budget 

des  dépenses,  M.  F.  de  Lasteyrie  parvint  non  seu- 
lement à  en  obtenir  la  conservation,  mais  encore 

les  développements  auxquels  elle  avait  droit  de 

s'attendre.  Pouvaitril  se  douter  qu'un  jour  son 
propre  fils  compterait  non  seulement  au  nombre 

des  élèves  de  cette  institution,  mais  qu'il  jouirait 
un  peu  plus  tard  de  l'honneur  de  remplacer,  comme 
professeur,  l'homme  éminent  que  notre  pays  vient 
de  perdre? 

Un  peu  plus  tard,  à  peu  près  à  la  même  époque 
et  toujours  à  la  même  tribune,  notre  confrère 
parla  habilement  et  surtout  utilement  à  propos  de 

la  restauration  et  de  l'achèvement  de  plusieurs 
monuments  publics,  notamment  en  faveur  de  la 

cathédrale  de  Saint-Denis,  mutilée  par  l'architecte 
qui  dirigeait  les  travaux  de  restauration  de 
cet  édifice,  confiés  plus  tard  à  des  mains  plus 
habiles.  M.  de  Lasteyrie  a  toujours  demandé  avec 
raison  que  nos  vieux  édifices  religieux  fussent 
plutôt  consolidés  que  restaurés  toutes  les  fois  que 
cela  est  possible.  A  ses  yeux,  les  restaurations 

prétendues  sont  trop  souvent  de  véritables  muti- 
lations, sans  profit  pour  la  gloire  des  architectes 

qui  les  exécutent,  mais  au  grand  détriment  des 
monuments  eux-mêmes. 

La  proclamation  de  la  république  en  1848,  à 
laquelle  M.  de  Lasteyrie  se  montra  favorable, 

agrandit  et  compléta  l'influence  de  celui-ci,  non 
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seulement  au  sein  de  rassemblée  nationale,  mais 
encore  auprès  des  chefs  du  nouveau  gouvernement, 
qui  devint  en  quelque  sorte  la  chose  de  Tancien 

député  de  1 844.  Tour  à  tour  membre  de  la  Com- 
mission du  pouvoir  exécutif,  secrétaire  du  Comité 

de  l'Intérieur,  membre  du  Conseil  d'État,  il  fut 
appelé  un  peu  plus  tard  à  faire  partie  de  la  Com- 

mission des  beaux-arts,  du  Comité  des  monuments 
historiques,  de  la  Commission  des  édifices  diocé- 

sains au  ministère  des  cultes,  du  Conseil  de  per- 
fectionnement des  manufactures  nationales,  de 

la  Commis^on  d'organisation  des  bibliothèques 
publiques,  etc.  :  partout  la  franchise,  la  loyauté, 

l'élévation  de  ses  opinions  politiques  le  firent 
apprécier  du  gouvernement  comme  il  méritait  de 

l'être,  et,  en  outre,  par  les  deux  assemblées  des 
représentants  du  peuple  de  1848  et  de  1850, 

dans  toutes  les  matières  qu'il  avait  étudiées.  C'est 
ainsi  que  l'Assemblée  constituante  ayant  remis  à 
une  commission  le  soin  d'examiner  le  projet  de 
loi  relatif  à  un  crédit  de  deux  millions,  destiné  à 
subvenir  aux  frais  de  la  restauration  de  diverses 

salles  du  Louvre,  confiée  à  Félix  Duban,  F.  de  Las- 

teyrie  fut  choisi  comme  rapporteur  par  ses  col- 
lègues dans  une  commission  qui  comptait  au 

nombre  de  ses  membres  M.  Thiers,  le  duc  de 

Luynes,  M.  Walferdin  et  plusieurs  autres  person- 
nages importants.  Le  rapport  de  notre  confrère 

contribua  à  faire  accorder  le  crédit  sollicité. 

A  quelques  mois  de  là,  les  manufactures  natio- 
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nales  de  Sèvres,  des  Gobelins,  de  Beauvais  se 

voyaient  attaquées  avec  violence.  Tout  ce  qui  rele- 

vait alors  de  l'ancienne  royauté  était  devenu  sus- 
pect ;  le  conseil  de  perfectionnement  de  ces  éta- 

blissements, dont  faisait  partie  M.  F.  de  Lasteyrie, 
lui  confia  le  soin  de  signaler  au  ministre  de  Tin* 
térieur  les  améliorations  désirables.  La  lecture  du 

travail  de  M.  F.  de  Lasteyrie  suffirait  au  besoin  à 

montrer  qu'en  rendant,  avec  sa  bienveillance 
ordinaire,  justice  pleine  et  entière  aux  adminis- 

trateurs, aux  artistes,  aux  ouvriers  de  nos  manu- 
factures devenues  nationales  depuis  quelques  mois 

à  peine,  le  rapporteur,  avec  une  autorité  incon- 

testable et  qu'il  devait  tout  à  la  fois  à  des  études 
techniques  longtemps  poursuivies  et  à  un  goût 
sûr  et  éprouvé,  jugeait  avec  une  impartialité  bien 
rare  ce  qui  avait  été  fait  et  ce  qui  restait  à  faire 
pour  que  ces  établissements  répondissent  à  ce 

qu'on  était  en  droit  d'en  attendre.  L'efiet  des  obser- 
vations d'un  si  bon  juge  ne  fut  pas  aussi  considé- 

rable qu'il  eût  été  à  désirer,  comme  notre  confrère 
a  paru  le  regretter  lui-même  lorsqu'à  la  date  des 
%\  et  %%  août  1863  et  8  mai  1867,  il  a  parlé  des 
mêmes  manufactures  devenues  impériales,  en 

avouant  qu'elles  n'avaient  pas  profité  autant 
qu'elles  l'auraient  dû  des  excellents  conseils  que 
leur  avait  donnés  le  conseil  de  perfectionnement 
durant  sa  courte  existence.  Depuis,  les  mêmes 

observations  ont  été  reprises^  étendues,  complé- 

tées, à  la  suite  d'une  véritable  enquête,  par  M.  Duc» 
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au  nom  de  la  commission  de  perfectionnement 
de  la  manufacture  de  Sèvres,  et  par  M.  Denuelle, 

au  nom  de  la  commission  de  la  manufacture  natio- 
nale des  Gobelins,  dans  trois  rapports  différents,  en 

date  des  20  avril  1 874,  U  février  et  29  mars  1 877, 

adressés  au  ministre  de  l'instruction  publique.  Les 
auteurs  de  ces  rapports  partageaient  entièrement 

les  idées  générales  sur  la  technique  et  l'esthétique 
des  arts  décoratifs  émises  par  notre  confrère; 

l'un  d'eux,  mentionnant  en  quelques  mots  les 
conclusions  du  rapport  de  celui-ci,  reconnaissait 

qu'elles  étaient  sur  beaucoup  de  points  conformes 
à  celles  qu'il  formulait  lui-même.  Cependant,  en 
parlant  de  quelques-uns  des  membres  du  con- 

seil de  perfectionnement,  il  a  passé  sous  silence 

le  nom  du  l'apporteur  qui  n'était  pas  à  coup  sûr 
le  moins  compétent.  Je  ne  veux  pas  oublier  de 

rappeler  ici  que  les  ouvriers  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  dont  F.  de  Lasteyrie  avait  pris 

la  défense,  s'étaient  empressés  de  lui  oSrir  un 

témoignage  de  leur  gratitude  par  le  don  d'une 
œuvre  d'art  sortie  de  leurs  mains  que  ses  enfants 
conservent  pieusement  depuis  la  mort  de  leur 
père,  dont  le  cœur  avait  été  profondément  touché 
de  la  marque  de  reconnaissance  qui  lui  avait  été 
ainsi  spontanément  offerte. 

Tandis  que  M.  F.  de  Lasteyrie  contribuait  autant 

qu'il  le  pouvait  à  sauver  les  manufactures  natio- 
nales, le  conseil  municipal  électif  de  la  ville  de 

Paris  ayant  été  dissous  révolutionnairement  en 



1848,  notre  oonfir^^  fut  appelé  au  nombre  des 
membres  da  nouveau  conseil  institué  en  atten- 

dant que  les  âecleurs  se  fussent  prononcés  à 
ce  sujet.  Durant  le  peu  de  temps  que  M.  ¥.  de 
Lasteyrie  a  siégé  en  cette  quitté,  il  a  montré 
toutes  les  qualités  qui  le  distinguaient  et  dont 
il  avait  donné  déjà  tant  de  preuves  au  sein  de 

rassemblée  nationale  pendant  les  dix  années  qu'il 
y  avait  passées.  Si  M.  F.  de  Lasteyrie  n'avait  pas 
diai^é  sa  plume  de  remplacer  sa  parole  devenue 
muette,  à  partir  de  la  dissolution  du  même  con- 

seil, nous  ne  saurions  absolument  rien  dire  du 

rôle  qu'il  y  a  joué. 
C'est  principalement  dans  quelques  feuilles  pério- 

diques que  M.  F.  de  Lasteyrie,  à  diverses  reprises 
depuis  Tannée  1 85S,  a  manifesté  ses  idées  sur  Tad- 
ministration  municipale  de  Paris.  Gomme  il  serait 
trop  long  de  renvoyer  ici  aux  nbmbreux  articles 

qu'il  a  insérés  dans  les  journaux,  je  me  contente 
d'indiquer  les  Lettres  à  M.  Chaix  d'Est- Ange  ̂ 
Question  parisienne^  Travaux  de  Paris^  Examen 
critique,  les  Causeries  artistiques ^  Paris,  1863, 
parce  que  ces  trois  ouvrages  seront  toujours 
consultés  avec  fruit.  Ne  renferment-ils  pas  en 
effet  des  critiques  aussi  sages  que  judicieuses  de 

l'administration  sans  contrôle  du  second  empire? 
Mais  en  même  temps  qu'il  portait  son  attention 

sur  les  monuments  publics,  M.  F.  de  Lasteyrie 

ne  manquait  pas  de  visiter  les  collections  artis- 

tiques que  renferment  plusieurs  d'entr'eux.  Il  n'a 
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pas  oublié  notamment  de  faire  eonnaltre  ce  qu'il 
pensait  de  Turgente  question  de  ramélioratiou  de 
nos  musées  pour  lesquels  il  réclamait  dès  lors  une 

publicité  plus  étendue,  mais  surtout  Taugmenta- 
tion  des  crédits  annuels  qui  leur  étaient  alloués 
avec  une  parcimonie  ridicule  et  en  même  temps 
la  réversibilité  de  tout  ou  partie  de  ces  mêmes 

crédits  sur  les  années  suivantes,  lorsqu'ils  n'ont 
pas  été  épuisés  dans  l'année  pour  laquelle  ils  ont 
été  votés.  Il  demandait  également  la  fusion  des 
collections  particulières  léguées  au  Louvre  avec 

l'ancien  fonds  dans  un  but  facile  à  reconnaître.  Il 
a  parlé  en  homme  du  métier  de  la  restauration 
des  anciens  tableaux  de  ce  Musée,  question 

toujours  renouvelée,  jamais  résolue,  de  Tachève- 
ment  désirable  de  quelques  monuments  publics 

dans  lesquels  les  objets  d'art,  propriété  de  la 
France  entière,  6ont  trop  souvent  mal  exposés; 

des  tendances  fâcheuses  de  l'art  contemporain, 
des  encouragements  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts,  avec  une  compétence  absolue,  mais 
toujours  en  observant  les  égards  que  méritent  les 
vivants. 

J'appellerai  particuUèrement  l'attention  sur  la 
proposition  faite  à  plusieurs  reprises  par  notre 
confrère  de  créer  un  musée  municipal  consacré 

aux  arts  industriels  à  l'imitation  de  l'Angleterre. 
M.  F.  de  Lasteyrie,  qui  avait  fait  de  nombreuses 
visites  au  musée  de  Kenstngton,  non  content  de 

montrer  les  avantages  d'une  création  semblable, 
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a  cru  deYoir  tracer  le  plan  du  musée  dont  il 
demandait  rétablissement.  Cette  fois  encore  Tidée 

de  M.  F.  de  Lasteyrie,  de  la  nécessité  de  la  créa- 
tion d'une  collection  semblable,  a  fait  assez  de 

progrès  pour  nous  faire  espérer,  dans  un  avenir 
prochain,  raocomplissement  du  vœu  de  notre 
confrère. 

Nous  croyons  utile  de  mentionner  ici  le  compte- 
rendu  de  V Exposition  du  travail  humain  que  M.  F. 
de  Lasteyrie  a  puUié  en  1867. 

Le  coup  d'État  du  mois  de  décembre  I80I 
l'ayant  rendu  à  la  vie  privée  d'où  il  ne  sortit 
plus,  il  sut  reprendre  ses  travaux  archéologiques 
trop  longtemps  interrompus. 

Depuis  vingt-cinq  ans  au  moins,  il  s'occupait 
de  l'étude  des  monuments  encore  existants  de  la 
peinture  sur  verre  sur  toute  la  surface  de  l'Europe, 
de  ce  grand  art  si  longtemps  abandonné  et 
auquel  il  devait  rendre  des  services  au  moins  égaux 

à  ceux  que  son  père,  le  comte  Philibert  de  Las- 

teyrie, a  rendus  à  la  lithographie.  Gomme  l'a  dit 
très  bien  notre  confrère  H.  de  Montaiglon,  il  est 

rare  que  l'érudit  soit  doublé  d'un  artiste  capable 
de  dessiner  les  monuments  qu'il  décrit  ;  or  la  fidé- 

lité du  dessin  est  la  première  condition  d'un  pareil 
livre,  et  M.  F.  de  Lasteyrie,  en  commençant  son 
histoire  de  la  verrerie  française,  avait  pris  la  réso- 

lution de  se  faire  lui  tout  seul  l'artisan  de  son 

œuvre,  c'est-à-dire  de  dessiner  toutes  les  planches 
et  de  les  lithographier  de  sa  propre  main.  En  efiet. 
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les  aDciens  vitraux  dessinés  par  M.  de  Lastejfrie 
ont  été  reproduits  avec  leurs  couleurs  et  pour  la 
première  fois  également  sans  dissimuler  ni  leur 
armature  ni  leur  monture  en  plomb.  Le  coloriage 

des  planches  est  la  seule  partie  pour  laquelle  Fau- 
teur ait  eu  recours  à  des  mains  étrangères,  et  ce 

coloriage  a  été  fait  sous  ses  yeux.  Tout  le  monde 

peut  aujourd'hui  avoir  la  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  par  la  lecture  du  savant  et  consciencieux 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Histoire  de  la  peinture 

sur  verre  (T après  ses  monuments  en  France^. 
Né  avec  le  christianisme,  le  grand  art  de  la 

peinture  sur  verre  a  parcouru  les  phases  diverses 

des  croyances  du  christianisme  surtout,  quoiqu'il 
ait  fini  par  emprunter  ses  sujets  à  la  vie  civile.  Le 
plan  que  M.  F.  de  Lasteyrie  avait  imaginé  était 

peut-être  trop  vaste  pour  qu'il  fôt  possible  à  un 
seul  homme,  livré  à  ses  propres  ressources,  de 

Faccomplir,  quand  bien  même  il  eût  été  assez  heu- 
reux pour  rencontrer  autour  de  lui  les  encoura- 

gements nécessaires  à  une  pareille  entreprise. 

Quoique  fortifié  dès  le  début  par  les  suffi^ages 
unanimes  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  le  succès  d'argent  ne  répondit  pas  à  ce 

1.  La  première  livraison  a  paru  en  1838  et  non  en  1828, 
comme  on  lit  dans  le  manuel  de  Brunet;  la  33*  livrai- 

son, la  dernière  publiée  depuis  1858,  termine  le  1«'  volume 
seul  publié,  et  à  ce  texte  malheureusement  resté  incomplet 

sont  jointes  110  planches  coloriées,  sur  lesquelles  sont  repré- 
sentées les  verrières  les  plus  remarquables  de  notre  pays  du 

xn*  au  xvin*  siècle. 
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que  Dotre  confrère  était  en  droit  d'attendre  d'une 
pareille  œuvre,  aujourd'hui  fort  recherchée,  pres- 
qu'introuvable  même  en  librairie,  mais  dont  les 
progrès  ne  furent  pas  aussi  prompts  qu'elle  le 
demandait,  par  plusieurs  motifs,  sur  un  terrain 

où  rien  de  semblable  n'avait  été  tenté  et  où  tant 
de  difficultés  ralentissaient  les  pas  de  celui  qui 

s'y  était  risqué  le  premier. 
Gonmie  nous  l'avons  déjà  dit,  notre  confrère 

ayant  été  entraîné  à  consacrer  aux  affaires  publiques 

la  plus  grande  partie  du  temps  qu'il  employait  à 
l'étude  de  la  peinture  sur  verre,  dès  que  par  le 
fait  des  événements  il  eut  reconquis  son  indépen- 

dance, il  se  hâta  d'achever  les  planches,  au  nombre 
de  plus  d'une  centaine,  des  principales  verrières 
de  notre  pays,  à  toutes  les  époques,  les  disposant 

par  ordre  chronologique  du  xii*  au  xvm*  siècle. 
L'étude  patiente  et  consciencieuse  de  l'histoire 

de  la  verrerie  française,  quoique  restée  inachevée 
par  des  circonstances  indépendantes  de  la  volonté 

de  l'auteur,  lui  a  permis  néanmoins  d'établir 
sur  des  bases  solides,  presque  inébranlables, 

la  théorie  de  l'art  du  verrier  dans  un  livre  publié 
en  1 852  sous  le  titre  modeste  de  Quelques  mots 
sur  la  peinture  sur  verre.  Dans  cet  excellent  traité 

que  les  peintres  verriers  contemporains  ne  sau- 
raient assez  étudier,  M.  F.  de  Lasteyrie,  fidèle  à 

lui-même  et  aux  principes  qu'il  avait  adoptés,  a 
parlé  des  conditions  requises  pour  faire  de  bons 
vitraux.  Et,  quelques  années  plus  tard,  analysant 
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les  ouvrages  les  plus  remarquables  relatifs  à  la 
peinture  sur  verre,  publiés  dans  ces  dernières 
années,  il  a  réussi  à  démontrer  que  le  succès  ou 

l'insuccès  des  verrières  modernes  tient  unique* 
ment  à  l'observation  ou  à  la  violation  des  règles 
théoriques  telles  qu'il  les  a  conçues. 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  ce  que  j'avais  à dire  sur  les  travaux  de  notre  confrère  relatifs  à  la 

peinture  sur  verre  sans  appeler  l'attention  sur 
deux  appendices  du  traité  dont  je  viens  de  parler  ; 
le  premier  est  intitulé  Bibliothèque  du  peintre  vet^ 
fier  ;  M»  F.  de  Lasteyrie,  y  appréciant  avec  son 
impartialité  et  sa  courtoisie  habituelles  les  écrits 

parus  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  depuis 
l'ouvrage  de  Levieil,  a  cru  devoir  rappeler  ses 
propres  travaux  en  s'excusant,  du  reste,  de  le  faire 
dans  les  termes  que  voici  :  <  Sans  doute  je 

«  n'aurais  pas  osé  le  faire,   si  je  n'y  étais  en 
<  quelque  sorte  obligé  pour  sauvegarder  mes 

«  droits  d'auteur.  J'ai  commencé  ma  publication 
«  en  1837  ;  depuis  lors  on  a  bien  voulu  me  faire 
<  des  emprunts.  Je  remercie  sincèrement  ceux 

«  qui,  en  pareille  circonstance,  m'ont  fait  l'hon- 
«  neur  de  me  citer  ;  avec  les  autres  je  crois 

«  devoir  prendre  date,  afin  qu'ils  ne  m'accusent 
<  pas  un  jour  de  plagiat.  >  Cet  appendice,  auquel 

j'ai  emprunté  les  lignes  précédentes  empreintes 
d'une  délicatesse  pleine  de  bon  goût,  est  suivi  d'un 
autre  où  l'auteur  indique  sommairement,  mais  à 
coup  sûr  de  la  manière  la  plus  utile,  les  princi- 
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paies  verrières  de  toutes  les  époques  et  de  tous 
les  pays.  I>aDs  plusieurs  dissertations  publiées 
suocessivenient  et  quelques  années  plus  tard, 

notanunent  dans  la  Cathédrale  d'Aoste^  Bernard 
Palis^y  le  connétable  de  Montmorency  et  quel- 

ques autres  dont  nous  nous  réservons  de  parler, 
lorsque  nous  montrerons  la  place  importante 

qu'il  a  occupée  au  sein  de  la  Société  des  Anti- 
quaires, M.  de  Lasteyrie  a  décrit  quelques  ver- 

rières des  XV*  et  xvi*  siècles. 
L'activité  intellectuelle  de  M.  Ferdinand  de  Las- 

teyrie ne  s'était  pas  bornée  à  l'étude  des  monu- 
ments de  la  verrerie  française,  ce  qui  eût  été 

désirable.  À  toutes  les  raisons  que  nous  avons  déjà 

données  des  principales  causes  de  l'interruption 
de  l'histoire  de  la  verrerie  française,  nous  devons 
en  ajouter  d'autres,  telles  que  plusieurs  voyages 
en  Amérique  :  une  santé  ébraidée  par  des  souf- 
firances  physiques,  supportées  il  est  vrai  avec  une 
courageuse  résignation;  puis,  pour  exprimer  toute 
notre  pensée,  le  désir  de  varier  ses  études  a 
contritHié  sans  aucun  doute  au  résultat  que  nous 

déplorons.  Notre  <x>nft*ère  n'est  pas  resté  inactif  : 
une  partie  très  importante  de  l'archéologie  l'a 
occupé  pendant  plus  de  deux  ans,  je  veux 

parler  de  l'orfèvrerie,  qui  comprend,  comme 
on  le  sait,  plusieurs  branches  distinctes  quoi- 

qu'issues  du  même  tronc.  M.  F.  de  Lasteyrie  a 
publié  successivement  d'importantes  dissertations 
concernant  les  monuments  de  cette  noble  indus- 
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trie,  hélas  !  trop  rares  aujourd'hui ,  à  cause  des 
matières  précieuses  dont  elle  se  sert,  et  qui  à 
toutes  les  époques  ont  tenté  la  cupidité  humaine 
et  se  sont  vus  sacrifiés  à  des  besoins  pressants 

d'argent  quand  ils  ne  l'ont  pas  été,  soit  à  la  bar- 
barie de  sectaires  politiques  ou  religieux,  soit  aux 

révolutions.  L'importance  des  dissertations  dont 
je  viens  de  parler  ne  pouvait  pas  être  la  même  ; 

voici  les  plus  dignes  d'intérêt  :  UElectrum  des 
anciens  était-il  de  r  émail  f  Description  du  tré- 
SOT  de  Guarrazar^  les  Origines  de  Vémaillerie 

limousine.  Toutes  méritent  d'être  lues,  mais, 

comme  la  plupart  des  observations  qu'elles  ren- 
ferment se  trouvent  reproduites  dans  l'histoire  de 

l'orfèvrerie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours,  du  même  auteur,  publiée  en  1 875, 

je  me  contenterai  d'emprunter  à  cette  histoire  ce 
qui  me  reste  à  dire  des  travaux  de  notre  confrère 

concernant  l'art  de  travailler  les  métaux  précieux 
et  d'examiner  en  même  temps  à  quelle  époque 
appartiennent  les  monuments  du  même  art  venus 

jusqu'à  nous  et  surtout  à  quels  peuples  nous  pou- 
vons les  attribuer  avec  quelque  certitude.  Sans 

doute  il  ne  faut  pas  considérer  cette  histoire 

comme  un  traité  complet  de  l'orfèvrerie,  mais 
plutôt  comme  un  résumé  court  et  substantiel  des 

développements  successifs  d'une  industrie  sortie 
de  l'atelier  de  l'orfèvre.  C'est  dans  de  semblables 

ateliers  que  sont  nées  tant  d'inventions  remar- 
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quables  el  trop  connues  pour  que  j'insiste  à  cet 
égard. 

La  crainte  d'être  trop  long  m'empêchera  de 
suivre  pas  à  pas  M.  F.  de  Lasteyrie  dans  Texamen 

des  monuments  de  l'orfèvrerie  dont  les  branches 
nombreuses  s'entrecroisent  et  se  confondent 

presqu'autour  du  tronc  tant  de  fois  mutilé.  Je 
veux  seulement  insister  ici  sur  quelques  points 
longtemps  controversés  et  sur  lesquels  notre 
confi^re  a  constanunent  soutenu,  et  avec  succès 
suivant  moi,  des  opinions  qui  lui  sont  entièrement 

propres.  Il  s'est  en  premier  lieu  demandé  si  les 
anciens  ont  connu  l'émail  proprement  dit;  en 
second  lieu^  si  nous  possédions  aujourd'hui  quel- 

ques monuments  d'orfèvrerie  qu'il  faille  attribuer 
exclusivement  aux  peuples  nommés  Barbares  par 
les  Romains  ;  enfin,  et  comme  corollaire,  il  a 

étudié  les  origines  de  l'émaillerie  limousine. 
Dans  la  dissertation  que  nous  avons  citée  un 

peu  plus  haut,  intitulée  :  VÊlectrum  des  anciens 
étaîtril  de  V émail  f  notre  confrère  nous  parait 
avoir  résolu  très  pertinemment  la  question  de 

savoir  si  l'art  de  l'émaillerie  proprement  dite  avait 
été  connu  des  Grecs  et  des  Romains,  en  se  pro- 

nonçant pour  la  négative,  tandis  que  Labarte 

n'a  pas  craint  d'adopter  l'opinion  contraire.  Ce 
contradicteur  obstiné  et  convaincu  a  été  jus- 

qu'à prétendre  que  Pline  l'Ancien  s'était  mépris 
lorsqu'il  avait  avancé  qu'il  existait  deux  espèces 
d'électrum  :  1  ̂  l'ambre  ou  le  succin  ;  T  un  métal 
XLIT  \\ 
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composé  d'or  et  d'argent  dans  les  termes  suivants  : 
omni  auto  inest  argentum  vario  pondère;  ubicumque 
quinta  argenti  portio  est^  eUctrum  voeatur.  Et 
cette  méprise  de  Pline,  au  dire  de  Labarte  bien 
entendu,  aurait  entraîné  dans  Terreur  non  seu- 

lement les  traducteurs  et  les  commentateurs  des 

écrivains  latins  des  xvn^  et  xvm®  siècles,  mais 
encore  plusieurs  hellénistes  de  nos  jours.  Labarte, 
ce  qui  peut  paraître  au  moins  singulier,  opposait 

au  témoignage  à  peu  près  unanime  de  l'antiquité 
à  ce  sujet  un  passage  des  prophéties  d'Ezédiiel, 
chap.  t\  dans  lequel  le  mot  hébreu  haschmal  qui  ne 
se  rencontre  dans  le  texte  des  écrits  bibliques  que 
très  rarement ,  se  trouve  traduit  dans  les  Septante 
par  le  mot  grec  i^Xéxxpov  et  dans  lequel  saint  Jérôme 

a  vu  une  quasi  species  electri^  et  que  tous  les  tra- 
ducteurs postérieurs  ont  rendu  par  les  mots  de 

métal  brillant,  métal  en  fusion.  Labarte  au  con- 

traire veut  reconnaître  dans  le  même  mot  de  l'or 

émaillé  :  suivant  lui,  à  l'époque  des  Septante,  la 
substance  désignée  ainsi,  qui  brillait  au  milieu  du 

feu  le  plus  vif  et  n'était  ni  de  l'ambre  ni  un 
alliage  d'or  et  d'ai^ent,  ne  peut  être  que  de  l'or émaillé. 

J'ai  récemment  consulté  notre  savant  confrère 

M.  Renan  sur  la  valeur  du  mot  haschmal  et  j'en 
ai  reçu  la  réponse  suivante  : 

<  Le  mot  achmal  d'Ézéchiel  est  fort  obscur  ; 
c  car  ce  mot  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  et  les  trois 

c  endroits  d'Ëzéchiel  où  on  le  rencontre  n'ap- 
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prennent  qu'une  seule  diose,  c*est  qu*3  s'agit 
là  d'un  métal  incandescent  qui  éblouit  les  yeux. 
Les  traducteurs  alexandrins,  vers  200  avant 

J.*G.,  ont  rendu  aekmal  par  fjXocxpov,  enten- 
dant par  là  le  métal  précieux  que  Tantiquité 

désignait  par  ce  mot.  L'auteur  de  l'Apocalypse 
(chap.  I,  vers.  15),  imitant  Ezéchiel,  emploie 

le  mot  ]^a^xoXi6avov  qui  parait  désigner  l'ori- 
chalque.  Vous  connaissez  mieux  que  personne 
les  doutes  qui  restent  sur  la  nature  précise  de 

Velectrum  des  anciens  et  de  l'orichalque.  Une 
chose  est  sûre,  au  moins,  c'est  que,  pour 
Ezéchiel  et  pour  le  traducteur  alexandrin,  il 

s'agissait  bien  là  d'un  métal.  L'interprétation 
de  aekmal  par  émail  est  une  vraie  chimère 

venue  d'une étymologie  puérile.  Chstnl  =«»/*.  t 
Je  me  permettrai  de  faire  observer  en  passant 

que  la  version  arménienne  du  texte  d'Ezéchiel  qui remonte  à  une  date  très  ancienne  donne  au 

même  mot  la  signification  du  texte  grec.  M.  Ros- 
signol, dans  son  ouvrage  Les  métaux  dans  rantir- 

quité^  affirme  de  son  côté  que  M.  de  Lasteyrie  a 

péremptoirement  démontré  que  Labarte  se  trom- 

pait. 
La  dissertation  de  notre  confrère  n'était,  comme 

il  le  disait,  que  l'histoire  d'un  mot  suivi  de  siècle 
en  siècle,  mais  cette  histoire  lui  a  permis  de  con- 

clure qu'à  l'époque  même  de  la  plus  grande  déca- 
dence de  la  langue  latine,  c'est-à-dire  en  plein 

moyen  âge,  et  lorsqu'il  reçut  sa  plus  grande  exten- 
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sion,  le  mot  électrum  ne  s'est  jamais  appliqué 
qu'à  Tambre  (acception  que  personne  ne  conteste) 
ou  à  un  produit  métallique,  soit  artificiel,  soit 

naturel  à  l'état  de  matière  première  ou  d'objet 
fabriqué. 

M.  F.  de  Lasteyrie  en  offrant  à  Labarte  sa  dis- 
sertation sur  YÊlectrum  s'était  sans  doute  flatté 

que  celui-ci  ne  se  refuserait  pas  désormais  à  l'évi- 
dence, après  avoir  pris  une  connaissance  plus 

approfondie  des  textes  nombreux  opposés  à  l'opi- 
nion qu'il  soutenait,  mais  il  n'en  fut  rien.  En  effet, 

dans  son  histoire  des  Arts  industriels^  publiée 
en  1865,  parlant  il  est  vrai  avec  beaucoup  de 
courtoisie  de  son  contradicteur,  Labarte  soutient 
pour  la  seconde  fois,  et  plus  explicitement 
encore  que  la  première,  que  les  anciens  non 

seulement  ont  connu  l'émail,  mais  qu'ils  se  sont 
servis  du  mot  électrum  pour  désigner  le  produit 
de  l'émaillerie. 

Sur  un  autre  point  au  moins  aussi  important 
M.  F.  de  Lasteyrie  devait  rencontrer  Labarte 

comme  adversaire  :  je  veux  parler  de  l'orfèvrerie 
barbare,  auquel  notre  confrère  a  consacré  quel- 

ques pages  au  paragraphe  3^  du  chap.  n  de son  histoire  de  Forfèvrerie  et  dont  il  avait  dit 

déjà  quelque  chose  dans  la  description  du  trésor 
de  Guarrazar,  accompagnée  de  recherches  sur 

toutes  les  questions  archéologiques  qui  s'y  rat- 
tachent. Et  d'abord  que  faut-il  entendre  par  orfè- 

vrerie barbare^  ou  en  d'autres  termes  parmi  les 
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peuples  nommés  barbares  par  les  anciens,  tous, 

ou  certains  d'entre  eux  ont-ils  exercé  une  indus-' 

trie  d'un  genre  spécial  à  laquelle  il  serait  permis 
de  rattacher  quelques  monuments  existant  encore 

aujourd'hui?  Ces  monuments,  suivant  M.  F.  de 
Lasteyrie,  sont  reconnaissables  à  des  signes  carac- 

téristiques, notamment  à  l'emploi  de  grenats  en 
tables  ou  en  lamelles,  quelquefois  aussi  de  cabo- 

chons, tantôt  simplement  enchâssés  dans  le  métal 

lui-même,  tantôt  disposés  en  ornements  symé- 
triques fixés  par  une  sertissure  ou  par  un  cloi- 
sonnage délicat.  M.  F.  de  Lasteyrie  serait  disposé 

à  attribuer  à  ces  peuples  barbares,  c'est-à-dire 
aux  Francs,  Ânglo-Saxons,  Burgundes,  Goths  ou 
Lombards,  les  ornements,  bijoux  ou  autres,  qui 
se  trouvent  maintenant  conservés  en  Russie  où  ils 

forment  deux  collections  distinctes.  Il  est  d'avis 

qu'on  peut  en  rapprocher  quelques-unes  des  pièces 
récemment  découvertes  en  Yalachie,  à  Petrossa, 

diocèse  de  Busco,  et  qui  paraissent  d'origine 
gothique  ;  ces  pièces  nous  offrent  en  effet  des  gre- 

nats soigneusement  incrustés  dans  le  métal  dont 
elles  sont  faites.  Les  célèbres  couronnes  du  trésor 

de  Guarrazar,.loin  d'appartenir  à  un  art  prétendu 
latino-byzantin,  comme  quelques  antiquaires  l'ont 
prétendu,  ofiBrent  aux  yeux  de  notre  confrère  le 

même  caractère  et  révèlent  les  procédés  de  fabri- 

cation de  l'industrie  propre  et  particulière  aux 
peuples  que  nous  venons  de  citer.  D'un  autre  côté 
quelques  objets  sans  doute  plus  modernes,  notam- 
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ment  TEvangéliaire  de  la  cathédrale  de  Monza,  un 

reliquaire  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  les  armes 
assez  récemment  trouvées  à  Pouhans  en  Cham- 

pagne, les  objets  découverts  dans  le  tombeau  de 
Ghilpéric  et  quelques  autres  conservés  dans  les 
collections  publiques  ou  privées  de  TÂngleterre, 

sont  également  pour  M.  F.  de  Lasteyrie  des  pro- 
duits de  la  même  industrie  barbare.  Son  opinion 

constante  et  éclairée  à  cet  égard  a  été  combattue 

par  Labarte.  Celui-ci  prétend  que  Tépée  de 
Ghilpéric  a  dû  être  fabriquée  à  Gonstantinople 

et,  attendu  sa  beauté,  qu'elle  ne  pouvait  être 
regardée  conmie  l'œuvre  d'un  barbare  ou  d'un 
Gallo-Romain  ;  un  de  nos  anciens  correspondants, 

M.  l'abbé  Gochet,  réfute  de  son  côté  Labarte  à  ce 

propos. Nous  voici  conduits  à  rapprocher  des  monuments 

de  l'orfèvrerie  barbare  l'émaillerie  limousine  dont 

F.  de  Lasteyrie  s'est  occupé  dans  une  publication 
spéciale  comme  nous  l'avons  vu.  Tous  les  érudits 
savent  aujourd'hui,  et  notre  confrère  ne  pouvait 
l'ignorer,  que  Philostrate  attribue  aux  barbares 
la  pratique  de  l'émaillerie  :  les  barbares  dont 
parle  cet  écrivain,  qui  peuvent-ils  être  si  ce 

n'est  les  farouches  conquérants  qui  envahirent  à 
des  époques  différentes,  mais  assez  rapprochées 

entre  elles,  les  Gaules,  la  Grande-Bretagne,  l'Es- 
pagne et  l'Italie  ;  pour  M.  F.  de  Lasteyrie  ces  con- 

quérants sont  les  inventeurs  de  l'orfèvrerie  ou  de 
la  joaillerie  limousine.  Ce  sont  les  envahisseurs 
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des  Gaules  et  des  contrées  limitrophes  qui,  en  se 
fixant  au  milieu  des  populations  soumises  par  la 
force  à  leur  autorité,  ont  importé,  pratiqué  et  ensei- 

gné une  industrie  en  quelque  sorte  inséparable  de 
Forfèvrerie  ou  plutôt  une  branche  du  même  art, 

c'est-à-dire  Fémaillerie  à  taille  d'épargne  imitée 
plus  tard  par  les  Lemovioes  et  qui  remonterait  aux 
temps  les  plus  reculés,  malgré  la  rareté  ou  même 

Fabsence  totale  aujourd'hui  des  émaux  limousins 
antérieurs  au  xn^  siècle  .^ 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  notre  confrère 

appartenait  par  l'origine  de  sa  famille  au  Limou- 
sin et  qu'en  conséquence  il  devait  porter  un  grand 

intérêt  à  tout  ce  qui  concernait  cette  ancienne  pro- 

vince ;  mais  néanmoins  je  ne  puis  admettre  qu'il 
ait  été  assez  prévenu  en  faveur  de  ses  compa- 

triotes pour  fermer  les  yeux  à  la  vérité,  en  défen- 
dant les  titres  que  Limoges  pouvait  avoir  à  Fin- 

vention  de  l'art  que  cette  ville  a  si  longtemps  et 
si  heureusement  exercé.  Or,  parlant  au  chap.  m* 
de  son  histoire  de  l'orfèvrerie  pratiquée  dans  les 
siècles  antérieurs  à  Fan  1000,  c'est-à-dire  sous  la 
France  mérovingienne  et  carlovingienne,  M.  F.  de 
Lasteyrie  a  très  justement  rappelé  que  Limoges 
était  depuis  longtemps  une  des  villes  de  la  Gaule 
où  le  travail  des  métaux  précieux  avait  acquis  le 

plus  d'importance.  Elle  possédait  en  effet  un' ate- 
lier monétaire,  ce  qui  établit  déjà  à  cet  égard 

l'importance  de  cette  ville,  car,  à  Fépoque  dont  il 
s'agit,  la  fabrication  des  monnaies  était  confiée 
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aux  orfèvres  qui  ont  joué  un  rôle  très  important 
dans  les  origines  des  arts  modernes.  En  outre, 
parmi  les  monétaires  de  la  même  ville,  Âbbon 
avait  pour  élève  saint  Éloi  dont  la  renommée  a 

effiicé  la  sienne.  Ce  dernier,  né  à  la  fin  du  vi*  siècle 
et  canonisé  depuis  sa  mort,  est  devenu  le  patron 
du  corps  de  métier  auquel  il  appartenait  durant 
sa  vie.  Je  ne  raconterai  pas  sa  vie  et  son  histoire; 

une  chanson  populaire,  transmettant  d'année  en 
année  son  nom  à  nos  enfants,  empêcherait  à 
elle  seule  la  mémoire  du  monétaire  de  périr.  Mais 

quoiqu'il  puisse  paraître  douteux  que  les  œuvres 
d'orfèvrerie  attribuées  par  saint  Ouen  à  saint  Éloi 
soient  toutes  sorties  de  ses  mains,  on  peut  néan- 

moins affirmer  que  celles-ci  ont  dû  être  fort  nom- 
breuses. Des  causes  diverses  ont  amené  la  perte 

et  la  destruction  de  tous  les  monuments  précieux 

exécutés  par  cet  orfèvre  ;  cependant  l'existence 
à  une  époque  assez  rapprochée  de  nous  du  calice 

de  l'abbaye  de  Ghelles,  qui  lui  a  toujours  été  attri- 
bué, n'est  pas  douteuse  ;  car  il  existait  encore  au 

xvn""  siècle,  et  tout  récemment  un  de  nos  anciens 
confrères,  Grésy,  que  je  suis  heureux  de  citer, 
le  restitue  dans  nos  mémoires  et  ne  craint  pas 

d'affirmer  que  ce  calice  était  orné  d'émaux  dont 
la  présence  était  révélée  par  les  termes  employés 
par  André  Du  Saussay  pour  le  décrire,  et  que  je 
reproduis  ici  :  encaustoque  artificiose  eliquato  infur 

soque  coruscans.  Suger  lui-même,  parlant  de  la 

coupe  de  prisme  d'émeraude  qu'il  possédait  à 
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Saint-Denys,  se  sert  d'expressions  à  peu  près 
semblables,  lorsqu'il  dit  :  c  quod  videlicet  vas^ 
c  tam  pro  preciosi  lapidis  qualitate  quant  intégra 
c  sût  quantitate  mirificum  incluaario  sancti  Eligii 
c  opère  constat  omatum  quod  omnium  aurificum 
c  judicio  pretiosissimum  estimatur.  » 

Enfin  l'un  de  nos  correspondants,  juge  très  com- 
pétent en  pareille  matière,  n'est  pas  éloigné  de 

partager  aujourd'hui  l'opinion  de  Grésy  après 
l'avoir  longtemps  combattue.  Hàtons-nous  de  re- 

marquer cependant  que  M.  F.  de  Lasteyrie  a  été 
beaucoup  moins  affirmatif  à  cet  égard  que  Grésy. 

Il  se  contente  en  effet  de  dire  :  <  On  n'a  aucune 
c  preuve  que  saint  Eloi  ait  jamais  fait  des  émaux,  > 

en  ajoutant  il  est  vrai  :  c  L'émaillerie  était  pra- 
tiquée par  les  peuples  de  la  partie  occidentale 

des  Gaules  dès  une  époque  très  reculée,  l'émail- 
lerie sur  bronze  s'entend,  du  moins  ne  l'y 

voyons-nous  reparaître  que  quatre  siècles  plus 
tard.  Pour  ce  qui  est  des  incrustations  de  gre- 

nats ou  de  verroteries,  c'est  autre  chose  ;  le 
grand  orfèvre  ne  pouvait  évidenunent  ignorer 

les  procédés  de  l'art  spécial  importé  dans  les 
Gaules,  depuis  plus  d'un  siècle  déjà,  par  les 
Francs  et  les  autres  peuples  d'origine  sem- blable ^  » 

1.  •  Le  calice  de  Ghelles,  omis  dans  ma  nomenclature  parce 

que  la  Révolution  l'a  envoyé  au  creuset,  est  fort  légitimement 
attribué  à  saint  Éloi.  L'illustre  orfèvre  du  vn'  siècle,  né  aux 
environs  de  Limoges,  doit  être  regardé  comme  le  chef,  sinon 



470  LA  fil  BT  LBS  TEAVAUX 

La  gravure  qui  a  été  reproduite  par  Grésy  dans 
son  mémoire  nous  ofiBre  à  la  bordure  du  calice  des 

cabochons  appliqués  sur  un  cloisonnage  triangu* 
laire  irrégulier  avec  incrustation  probablement  de 

grenats  de  table.  La  patrie  de  saint  Ëloi,  c'est 
encore  M.  F.  de  Lasteyrie  qui  l'a  fait  observer, 
était  restée,  depuis  la  mort  de  cet  habile  artiste, 
le  centre  de  la  fabrication  de  Témaillerie,  et  du 

XP  au  xn^  siècle,  si  ce  n'est  même  antérieurement, 
l'émaillerie  à  taille  d'épargne  que  Limoges  prati- 

quait habilement  et  que  les  barbares  septentrio- 
naux, les  Celtes  notamment,  lui  avaient  transmise, 

valut  à  cette  ville  une  réputation  considérable 

dans  toute  l'étendue  de  l'Europe,  au  point  que  les 
objets  émaillés  par  le  même  procédé  reçurent  le 

nom  d'émail  limousin,  opus  lemavicense^  qui  ser- 
vait alors  à  le  désigner  et  qui  a  servi  longtemps 

encore  après  à  désigner  les  produits  de  cette 

comme  le  fondateur  de  l'école  limousine,  'et  ses  précieux 
ouvrages,  s'il  en  existait  encore,  serviraient  de  critérium 
pour  classer  les  anciens  produits  de  cette  école.  Or,  si  l'ori- 

ginal du  calice  de  Ghelles  a  disparu,  la  panoplia  sacerdotalis 

d'André  du  Saussay  nous  en  offre  une  copie  exacte,  copie 
que  l'emploi  des  hachures  héraldiques  sur  les  parties  poly- 

chromes permet  de  restituer  en  couleur.  La  coupe  dans  sa 
hauteur  est  striée  de  baguettes  en  grenats  cloisonnés  dont 
le  style  mérovingien  saute  aux  yeux  ;  elles  encadrent  des 

panneaux  échiquetés  vert  et  blanc,  cause  innocente  d'un 
désaccord  entre  le  comte  F.  de  Lasteyrie,  E.  Grésy  et  moi. 

Mes  deux  savants  adversaires  voyaient  de  l'émail  là  où  je  ne 
reconnaissais  que  Tincmstation  à  froid  ;  je  les  ai  ardemment 

combattus,  mais  je  pense  qu'ils  avaient  mille  fois  raison.  » 
(Charles  de  Linas,  La  châsse  de  Gimel^  1883.  \ 
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industrie  propre  au  pays  où  elle  était  exercée.  En 
parlant  de  Limoges  un  archéologue  dont  nous  ne 

saurions  trop  invoquer  le  témoignage,  M.  de  La- 

borde,  n'hésite  pas  à  dire  :  c  Cette  brillante  colonie 
romaine  devient,  sitôt  le  calme  rétabli  en 

France,  un  centre  de  fabrication  d'orfèvrerie 
si  fécond,  qu'on  ne  saurait  attribuer  ce  rapide 
développement  à  autre  chose  qu'à  des  traditions 
anciennes,  qu'à  un  corps  de  métier  établi  de 
longue  date  et  fortement  organisé.  L'histoire 
de  ses  orfèvres,  par  son  caractère  légendaire 

lui-même,  prouve  combien  était  célèbre  et 
remontait  haut  leur  habileté.  C'est  vers  le 

milieu  du  xi^  siècle  qu'on  voit,  tant  par  les 
monuments  que  par  les  textes,  combien  les 
émaux  se  perfectionnent  et  gagnent  en  vogue  : 
Limoges  leur  donne  son  nom.  » 

En  considérant  l'époque  si  éloignée  de  nous  où 
les  produits  de  l'art  limousin,  qui  n'avait  rien  de 
commun  avec  l'émail  cloisonné  que  les  Allemands 
ont  emprunté  aux  Byzantins,  commencèrent  à  se 
répandre  par  la  voie  du  commerce  dans  tout  le 

reste  de  l'Europe,  nous  nous  croyons  autorisés  à 
croire  que  l'émaillerie  à  taille  d'épargne  a  été 
seule  longtemps  pratiquée  comme  à  Limoges  ; 

mais  il  est  nécessaire  d'observer  ici  que  le 
nombre  des  châsses  émaillées  par  les  artistes 

limousins,  encore  considérable  à  l'heure  actuelle 
dans  maints  édifices  religieux  de  la  province  qui 

a  vu  naître  l'émaillerie  à  taille  d'épargne  et  dans 
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plusieurs  autres  provinœs  de  France,  malgré 
toutes  les  chanœs  de  destruction  auxqueUes  ces 
monuments  ont  été  exposés,  devait  être  très  supé- 

rieur à  ce  qu'il  peut  être  aujourd'hui.  En  consé- 
quence, doit-on  s'étonner  que  les  émaux  limousins 

antérieurs  au  xn^  siècle  soient  devenus  rares, 
quand  pendant  des  siècles  les  guerres  religieuses, 
le  fanatisme  des  sectaires,  les  fureurs  des  révolu- 

tionnaires et  les  variations  de  la  mode  se  sont 

réunis  pour  amener  la  destruction  de  la  plupart 

d'entr'eux?  Quelques  archéologues,  notamment 
MM.  de  Verneilh,  Labarte,  du  Sommerard,  ont 

nié  qu'on  pût  citer  des  émaux  de  la  même 
fabrication,  antérieurs  à  la  fin  du  xn®  siècle; 

bien  plus,  ils  ont  été  même  jusqu'à  prétendre  que 
les  artistes  limousins  n'avaient  fait  qu'imiter 
l'émaillerie  pratiquée  soit  en  Allemagne,  soit  en 
Italie  :  et  dans  le  but  de  prouver  ce  qu'ils  avan- 

çaient, les  mêmes  archéologues  ont  cherché  à  con- 

tester l'âge  de  quelques  émaux  célèbres  trouvés  en 
France  et  sauvés  du  grand  naufif'age  où  les  monu- 

ments du  même  genre  ont  été  engloutis.  Mais  ces 

antiquaires  n'ont  pas  expliqué  comment  il  se  faisait 
que  Limoges  n'eût  pratiqué  d'abord  que  l'émail  à 
taille  d'épargne  et  presque  jamais  l'émail  cloisonné; 
du  reste,  n'est-ce  pas  seulement  à  la  fin  du  xo*  siècle 
que  se  montre  la  seconde  manière  de  l'émaillerie 
Umousine,  dans  laquelle  le  champ  creux  commence 
à  être  substitué  au  champ  levé  :  le  contraire  aurait 
dû  avoir  lieu.  Gomment  dès  lors  admettre  que  tout 
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d'un  coup,  et  pour  ainsi  dire  du  jour  au  lendemain, 
les  émaux  limousins  aient  été  si  habilement  fabri- 

qués qu'ils  aient  pu  acquérir  immédiatement  une 
réputation  incontestée  et  incontestable  dans  l'Eu- 

rope entière  f  La  force  de  cette  objection  ayant  été 
sentie  par  quelques  archéologues,  ils  se  sont  laissé 

tenter  par  l'idée  d'attribuer  quelques  émaux, 
reconnus  sans  conteste  jusqu'à  nos  jours  comme 
d'origine  limousine,  à  des  Allemands.  L'un  d'eux, 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  M.  Darcel,  regarde 
Yémail  du  Mans  comme  l'œuvre  d'un  artiste  alle- 

mand, tandis  que  Labarte  se  contente  de  dire  que 
cet  émail  ne  remonte  pas  à  la  date  a  laquelle  le 
placent  quelques  savants  en  renom,  notamment 
M.  de  Laborde,  le  plus  grand  connaisseur  de 
l'émaillerie. 

Mais,  en  enlevant  au  Limousin  la  gloire  de  l'in- 
vention de  l'émaillerie  à  taille  d'épargne,  on  n'ex- 

plique pas  davantage  que  l'art  limousin  ait  pu 
toucher  à  sa  perfection  au  lendemain  de  sa  nais- 

sance, sans  essais  malheureux,  sans  tâtonnement. 
Chez  tous  les  peuples,  à  toutes  les  époques,  les 
arts  naissent,  croissent  et  dégénèrent  par  une  loi 

qui  n'admet  pas  d'exceptions,  et,  en  l'absence 
de  monumente  de  telle  ou  telle  époque,  on  peut 
au  moins  affirmer  que  dans  certains  arts  la  période 

d'essai  a  précédé  la  période  de  perfection. 
J'ai  dit  ailleurs  que  l'homme  qui  a  le  mieux 

connu  les  émaux  et  les  a  si  bien  décrits,  après  en 
avoir  vu  passer  sous  ses  yeux  un  très  grand 
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Dombre,  partageait  entièremeot  l'opinion  de  M.  F. 
de  Lasteyrie  au  sujet  de  rémaillerielimousine  •  M .  de 

Laborde,  qu'il  faudra  toujours  citer,  n'a  pas  hésité 
le  moins  du  monde  à  dire  que,  contre  toutes  les  vrai- 

semblances, les  émaux  comme  l'imprimerie  restè- 
rent inconnus  à  l'antiquité,  bien  qu'elle  eût  à  sa  dis- 

position et  à  son  usage  quotidien  pour  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  arts  tous  les  éléments  qui  les  consti- 

tuent. Une  main,  puissante  bien  qu'invisible,  main- 
tint le  voile  sur  l'impression  jusqu'au  xv^  siècle 

de  notre  ère  et  le  retint  sur  l'émail  appliqué  au 
métal  pendant  toute  l'antiquité.  Quant  à  nous, 
nous  osons  dire  hardiment,  avec  MM.  de  Laborde 
et  F.  de  Lasteyrie  :  les  Limousins  tiennent 

leur  art  des  barbares  de  Philostrate,  ils  n'ont  été 
ni  les  élèves  des  Allemands,  ni  les  disciples  des 

Vénitiens,  ceux-ci  n'ayant  jamais  fabriqué  que  des 
émaux  cloisonnés  ou  émaux  de  plique  ou  de  plite 
et  le  plus  souvent  que  des  émaux  champlevés. 

Malgré  l'opinion  de  MM.  du  Sommerard  et  de 
Verneilh,  l'émaillerie  limousine  doit  être  considé- 

rée comme  un  art  national,  ainsi  que  l'a  pro- clamé notre  confrère. 

Nous  croyons  avoir  expliqué  plus  haut  pour- 

quoi nous  n'avions  pas  voulu  suivre  M.  F.  de  Las- 
teyrie pas  à  pas  dans  son  histoire  de  l'orfèvrerie, 

encore  moins  analyser  les  nombreux  mémoires 

qu'il  a  publiés  sur  quelques  branches  de  cette 
grande  et  puissante  industrie  pratiquée  à  toutes 

les  époques  de  l'histoire,  mais  dont  les  monu- 
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ments  ont  en  grande  partie  péri  et  devaient  périr, 

attendu  qu'ils  formaient  et  forment  même  encore 
aujourd'hui  une  espèce  d'épargne  particulière,  un 
fonds  de  réserve  en  un  mot,  où  Ton  vient  puiser 

dans  certains  moments  quand  l'argent  monnayé 
devient  rare  et  se  cache.  Alors  l'or  et  l'argent,  con- 

vertis en  ustensiles  de  ménage,  en  bijoux,  en 

joyaux,  sont  fondus  et  retournent  à  l'état  de 
matière  première,  sauf  plus  tard,  où  les  temps  sont 

redevenus  plus  calmes,  l'aisance  plus  répandue, 
la  richesse  plus  abondante,  les  métaux  précieux 

employés  auparavant  à  d'autres  usages  servent 
à  la  fabrication  d'objets  semblables  à  ceux  qui 
avaient  été  convertis  en  argent  monnayé. 

En  parlant  de  H.  F.  de  Lasteyrie  au  point  de 

vue  de  l'archéologie,  je  m'étais  borné  à  rappeler 
quelques-uns  des  travaux  qui  assurent  à  sa 
mémoire  une  véritable  durée  ;  il  me  reste  à  con- 

sidérer M.  F.  de  Lasteyrie  comme  l'homme  de 
notre  maison,  en  sa  qualité  de  membre  de  notre 
société  à  laquelle  il  a  appartenu  pendant  près  de 
trente  ans  et  pour  laquelle  il  travaillait  encore  à 

la  veille  de  sa  mort,  au  milieu  d'infirmités  précoces 
et  de  cruelles  souffrances  endurées  avec  stoïcisme. 

M.  F.  de  Lasteyrie,  entré  à  la  Société  des  Anti- 
quaires, dont  son  père,  M.  le  comte  Philibert  de 

Lasteyrie,  avait  fait  partie  lorsqu'elle  portait  le 
nom  de  Société  Celtique,  le  221  avril  1 851 ,  était 

élu  l'année  suivante  second  vice-président.  Il 
passait  premier  vice-président  en  \  854.  J'ignore 
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les  raisons  qui  Tont  empêché  d'être  élevé  en  1 864 
à  la  présidence  qui  lui  aurait  été  dévolue  suivant 
Tusage  invariable  de  la  Compagnie. 

M.  F.  de  Lasteyrie  a  pris  une  part  active  aux 
travaux  de  notre  Société;  nos  mémoires  ren- 

ferment plusieurs  dissertations  importantes  dues 
à  sa  plume,  La  première  en  date  est  une  notice 
sur  une  lampe  chrétienne  en  forme  de  bélier, 

appartenant  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre. 
En  1 856,  il  a  lu  à  la  Société  une  notice  sur  les 

vitraux  de  Tabbaye  de  Ratthhausen,  ordre  de 

Citeaux,  canton  de  Lucerne,  aujourd'hui  détruite. 
Un  habitant  du  pays,  qui  s'était  rendu  acquéreur, 
au  moment  de  la  sécularisation  du  monastère, 

d'une  des  verrières  qui  ornaient  l'église,  vint  à 
Paris  pour  les  vendre  ;  notre  confrère  eut  ainsi 

l'occasion  de  les  voir  et  de  les  étudier,  et  c'est 
le  résultat  de  ses  observations  que  renferme  la 
notice  en  question. 

L'année  suivante,  M.  F.  de  Lasteyrie  lut  une 
courte  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  père 
Martin  qui  était  entré  dans  notre  Société  le  même 
jour  que  son  biographe  et  qui  depuis  plus  de 
vipgt  ans  entretenait  avec  lui  des  relations  que 

la  communauté  d'études  avait  rendues  aussi  pro- 
fitables à  l'un  qu'à  l'autre. 

En  1864,  M.  F.  de  Lasteyrie  nous  fit  part  des 
observations  que  lui  avait  suggérées  la  description 

du  trésor  de  Conques  par  M.  Darcel.  Notre  con- 
frère, ayant  fait  une  visite  aux  montagnes  du 
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Rouergue  pour  contrôler  de  visu  les  descriptions 
contenues  dans  le  livre  de  M.  Darcel,  a  cru  devoir 

faire  connaître,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé 
en  désaccord  avec  ce  dernier,  les  motifs  qui  le 

déterminaient  à  ne  pas  attribuer  tel  ou  tel  monu- 
ment de  ce  précieux  trésor  à  une  époque  admise 

par  l'auteur.  A  partir  de  1864,  des  soufl^nces 
réitérées,  engendrées  par  une  maladie  très  grave 
par  elle-même,  une  chute  malheureuse  sur  la  voie 
publique  le  tinrent  trop  souvent  éloigné  du  lieu 
de  nos  séances.  Après  avoir  été  très  longtemps 

assidu  parmi  nous,  il  se  vit  contraint  à  n'y 
paraître  que  très  rarement,  et,  quand  il  crut 
devoir  abandonner  nos  réunions,  il  se  détermina, 
mais  à  regret,  à  solliciter  le  titre  de  membre 

honoraire  qui  lui  fut  accordé  le  i®'  avril  1874 
avec  un  empressement  mêlé  de  tristesse. 

Cependant,  même  depuis  cette  époque,  M.  F.  de 

Lasteyrie,  loin  de  rompre  les  liens  qui  l'unissaient 
à  notre  Compagnie',  nous  a  communiqué  une  notice 
sur  quelques  représentations  allégoriques  de  l'eu- 

charistie figurées  sur  des  verrières  françaises  et 

étrangères.  Cette  courte  notice  renferme  la  des- 

cription d'une  verrière  de  l'église  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  assez  récente  au  surplus,  car  elle  a  été 
exécutée  par  Nicolas  Pinaigrier,  fils  ou  petit-fils 
de  Robert  Pinaigrier,  auquel  elle  avait  été  attribuée 
à  tort  parLevieil  et  plus  tard  par  Langlois. 

Enfin,  l'année  dernière,  notre  Société  a  inséré 
dans  le  tome  XL  de  ses  Mémoires  un  dernier 
XLIY  42 
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travail  de  M.  F.  de  La9leyne  qui  a  pour  titre  : 
Les  peintres  verriers  étrangers  à  la  France^  classés 

méthodiquement  selon  les  pays  et  l'époque  où  ila 
ont  vécu,  dernier  présent  qu'il  nous  ait  fait»  car 
les  maux  qu'il  endurait  avec  autant  de  rési* 
gnation  que  de  fermeté,  et  la  mort  survenue 
le  15  mai  4879  ne  lui  ont  pas  même  permis 
de  corriger  les  épreuves  de  ce  travail  :  une 
main  pieuse,  celle  dCun  ftls,  a  remplacé  la  sienne. 

J'avoue  que  ce  n'est  pas  sans  émotion  que  j'ai  lu 
cette  savante  et  intéressante  notice  qui  renferme 
la  classification  méthodique  des  peintres  verriers 

qui  n'appartiennent  pas  à  notre  pays.  Cette 
classification  donne  480  noms  par  ordre  alpha- 

bétique, tandis  que  la  liste  la  plus  complète 
que  nous  possédions  avant  ne  dépassait  pas  le 
nombre  de  250.  En  outre,  en  parlant  des 

artistes  qui  figurent  sur  la  liste  nouvelle  et  aux- 

quels il  eût  été  possible  d'en  ajouter  d'autres, 
notamment  pour  la  Suisse  qui  a  été  si  longtemps 

le  siège  d'une  importante  école  de  peinture  sur 
verre,  M.  F.  de  Lasteyrie,  à  propos  des  verrières 

de  l'Allemagne,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  de  la 
Hollande,  de  l'Angleterre,  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 

gne, a  fait  des  observations  d'un  autre  intérêt 
sur  plusieurs  d'entre  eux.  C'est  en  1 838  que  notre 
confrère  fit  paraître  la  première  livraison  de  son 

histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  France,  d'après 
les  monuments  encore  existants.  En  1879,  qua- 

rante ans  plus  tard,  il  consao'ait  à  ce  grand  art  né 
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dans  notre  pays  très  probablement  les  dernières 

pages  qu'il  ait  écrites.  Quelle  admirable  et  rare 
persévérance  ! 

Le  jour  des  obsèques  qui  eurent  lieu  le  1 7  mai 

1 879,  le  président  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  à  laquelle  M.  F.  de  Lasteyrie 

appartenait  en  qualité  d'académicien  libre,  M.  de 
Ro^ère,  a  pu  dire  que  M.  F.  de  Lasteyrie  avait 

apporté  au  sein  de  l'Académie,  où  il  comptait 
beaucoup  d'amis  avant  de  loi  être  associé,  cette 
urbanité  de  formes,  cette  bienveillance  de  senti- 

ments et  de  langage  qui  forment  en  quelque 
sorte  le  fond  même  de  sa  nature. 

Les  amis  dont  parlait  M.  de  Rozière  appartiens 

nent,  si  ce  n'est  tous,  au  moins  presque  tous,  à 
la  Société  des  Antiquaires  à  laquelle  M.  Ferdinand 
de  Lasteyrie  a  toujours  porté  un  vif  et  constant 
intérêt  comme  le  témoignent  les  lignes  suivantes, 
écrites  à  la  date  du  15  avril  4874  :  «  Je  ne  veux 

€  pas  tarder  à  vous  remercier  de  votre  aimable 

<  billet  et  des  sentiments  d'affectueuse  syn^- 
«  thie,  dont  il  est  l'expression,  que  vous  n'avez 
«  pas  cessé  de  me  témoigner  depuis  notre  entrée 
€  mutuelle  à  la  Société  des  Antiquaires  qui  date, 
€  je  crois,  à  peu  près  de  la  même  époque,  et  ce 
€  sont  des  relations  auxquelles  je  tiens  trop  pour 

«  ne  pas  attacher  beaucoup  de  prix  à  leur  conti- 
«  nuation.  > 

Tel  M.  F.  de  Lasteyrie  s'est  montré  au  sein  de 
l'Académie,  tel  il  a  été  envers  tous  les  membres 
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de  notre  Compagnie  et  particulièrement  envers 

moi  qu'il  a  honoré  du  titre  d'ami.  Du  reste,  il 
nous  a  donné  mille  preuves  de  son  activité,  de 

ses  lumières,  de  son  désir  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  communiquer  à  notre  Société  une 

vie  plus  active,  plus  intime,  en  allant  jusqu'à 
demander  la  multiplication  de  nos  séances.  Assidu 
à  nos  réunions,  il  y  prenait  souvent  la  parole, 
toujours  à  propos,  et  nos  anciens  savent,  comme 
moi,  que  son  langage  était  aussi  clair,  aussi 

choisi  qu'élégant.  Il  se  faisait  surtout  admirer 
dans  nos  rangs  par  une  qualité  assez  rare  partout, 
celle  de  savoir  écouter,  sauf  à  contredire  avec 

modération  les  opinions  -  qui  n'étaient  pas  les 
siennes,  car  sa  modération,  sa  douceur,  sa  bien- 

veillance et  son  urhanité  ne  l'abandonnaient 

jamais.  Pendant  un  quart  de  siècle,  il  ne  s'est 
jamais  démenti. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  trop  imparfaitement 
sans  doute,  doit  suffire  pour  montrer  quelle  perte 

notre  pays,  l'Institut  et  notre  Compagnie  ont  faite 
dans  la  personne  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
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1856. 

20.  La  Gallia  christiana. 
Le  Siècle,  29  octobre  1856. 

21.  Notice  sur  les  vitraux  de  l'abbaye  de  Rathausen  (can- 
ton de  Luceme). 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  i,  XXIII, 

p.  116.  —  Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Lahure, 
1856,  ln-8*  de  49  p. 

1857. 

22.  Lettre  sur  les  canons  d'Alexandrie. 
Le  Siècle,  1  janvier  1857. 

23.  Le  Justinien  d'Isambert,  oompte-rendu. 
Le  Siède,  20  février  1857. 

24.  Les  maîtres  graveurs  de  Renouvier,  compte-rendu. 
Le  Siècle,  2  septembre  1857. 

25.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  P.  Arthur  Martin. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1857,  p. 
—  Tiré  à  part.  Gr.  in-8*  de  10  p. 

26.  L'Electrom  des  anciens  était*il  de  t'émail  ?  dissertation 
sous  forme  de  réponse  à  M.  Laharte.  Paris,  Firmin^Didot, 
1857,  in-8o  de  78  p. 
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1858.  ■     " 
27.  Ary  Schefifer. 
Le  Siècle,  17  et  ̂   juiUet  1858. 

28.  Exposition  du  centre  de  la  France. 
Le  SiècU,  23  juiUet  et  3  août  1858. 

1859. 

29.  Villard  de  Honnecourt.  Les  architectes  français  au 
xni«  siècle. 

Le  Sièclêj  3  Janyier  1859. 
30.  Les  arts  et  Tindustrie  française  à  Gonstantinople. 
Le  Siècle,  25  et  26  mars  1859. 

31.  Exposition  de  photographie. 
Le  Siècle,  23  jain,  14  et  19  juillet  1859. 

32.  Notice  sur  la  châsse  de  saint  Yiance.  Briye,  Léon 

Roche,  1859,  in-8*  de  16  p.  1  pi. 

1860. 

33.  Les  historiens  français  du  xv«  s.  Chronique  de  Jeanne 
la  Pucelle,  Chronique  de  Jean  Chartier,  éditions  nouvelles 
publiées  par  Vallet  de  Viriville. 

Le  Siècle,  2  février  1860. 

34.  Italie  centrale  ;  l'annexion  considérée  au  point  de  vue 
italien  et  français.  Paris,  Dentu,  1860,  in-8%  2  éditions. 

35.  Description  du  trésor  de  Guarrazar  accompagnée  de 

recherches  sur  toutes  les  questions  archéologiques  qui  s'y 
rattachent.  Paris,  Gide,  1860,  in-4'  avec  figures  en  couleur. 

1861. 

36.  La  peinture  sur  verre  au  xix*  s. 
Gazette  des  Beaux-Arts,  1861.  —  Tiré  à  part.  Gr.  in-8*  de  16  p. 

37.  Manin  et  Venise. 
Le  Siècle,  22  mars  1861. 

38.  Lettre  au  rédacteur  en  chef  de  la  Persewransa  relative 

à  l'expédition  de  Rome  ordonnée  par  le  général  Gavaignac. 
La  Perseveranza  de  Milan,  le  10  août  1861. 
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,  39.  Les  travaux  de  Paris  ;  examen  critique.  Paris,  Miehel 

Lévy,  1861,  in-18  de  252  p. 
40.  Notice  sur  un  pied-fort  émaillé. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Lémou^ 
sin,  t.  XIX,  1861,  1  pi.  -^  Tiré  à  part,  in-8*  de  6  p.  et  1  pi. 

41 .  Le  Musée  Gampana. 
Le  Siède,  22  avril  1862. 

42.  La  céramique  à  l'exposition  de  Londres. 
Le  SièdCj  29  octobre,  6  noTembre,  3  et  23  décembre  1862. 

1862. 

43.  Causeries  artistiques.  Hachette,  1862,  in-12  de  257  p. 
(Réimpression  d'articles  publiés  dans  le  Siècle  en  1861.) 

44.  Des  origines  de  l'émaillerie  limousine. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 

sin, t.  XII,  1862. 

1863. 

45.  La  peinture  à  l'exposition  universelle.  Etude  sur  l'art 
contemporain.  Paris,  Gastel,  1863,  in-18  de  191  p. 

46.  Projet  de  création  d'un  musée  municipal  pour  les  arts industriels. 

Le  SièelCy  9  et  21  février  1863.  —  Tiré  à  part  en  1  vol.  pet. 
in-8*  de  62  p. 

47.  De  la  nouvelle  organisation  de  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Le  Temps,  27  décembre  1863. 

48.  Ecole  des  beaux-arts  ;  réponse  à  M.  Beulé. 
Le  Temps,  31  décembre  1863. 

(La  lettre  de  M.  Beolé  était  déjà  une  réponse  à  l'article  du 27  décembre.) 

1864. 

49.  L'hiver  à  Turin. 
Le  Temps,  15  férrier  1864. 
(Sons  le  pseudonyme  de  P.  Stella.) 

50.  Les  titres  et  les  noms. 

Le  Temps,  16  JuîUet  1864. 
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5I«  L'IIôtel-Dieu  de  Paris. 
Le  Temps,  10  août  1864. 

52.  Les  Eaux-fortes  de  Jacque. 
Le  T^mps,  22  octobre  1864. 

53.  Des  progrès  du  goût  en  Angleterre.  Le  Musée  de  South- 
Kensington. 

Le  Temps,  12  et  29  noTembre  1864. 

54.  Question  parisienne;  lettres  à  M.  Ghaix-d'£st«Ange. 
Paris,  Pagnerre,  1864,  in«i2  de  69  p. 

55.  Observations  sur  le  trésor  de  Conques  et  sur  la  descrip- 

tion qu'en  a  donnée  M.  Darcel. 
Mémoires  de  la  Société  des  AntiqtMires,  t.  XXVIII,  p.  48. 

1865.  —  Tirage  à  part  dont  25  exemplaires  de  fonaat  in-4*. 

1865. 

56.  Jeanne  d'Arc  à  la  Butte-des-Mouiins. 
Opinion  nationale,  10  JuiUet  1865. 

57.  Bernard  Palissy;  étude  sur  sa  vie  et  sur  ses  œuvres. 
La  Retme  des  Beaux^Arts,  des  15  Juillet  et  !•'  août  1865.  Paris, 

Pillet,  iii-8«.  1865. 

58.  Esquisses  américaines;  souvenirs  d'un  séjour  chez  les 
planteurs  du  sud. 

Extrait  de  la  Revue  française,  n*  du  1**^  août  1865. 
59.  Les  précurseurs  de  M.  Haussmann. 
Opinion  nationale,  15  août  1865. 

60.  Exposition  des  beaux-arts  appliqués  à  l'industrie. 
Opinion  nationale,  20  août,  4  et  24  octobre,  13  noYembre, 

28  décembre  1865. 

61.  Simple  conversation  à  propos  du  pavillon  de  Flore. 
OpkUon  nationale,  30  novembre  1865. 

62.  Petite  chronique  des  arts. 
Opinion  nationale,  18  décembre  1865. 

1866. 

63.  L'Autriche  et  les  archives  de  Venise. 
Opinion  nationale,  22  août  1866. 

64.  Les  Beaux- Arts  aux  Etats-Unis. 
Opinion  naUonate,  5  septembre  1866. 
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65.  De  la  Police  de  Paris. 
OpMon  ntUianale,  6,  11  et  20  octobre  1866. 

66.  Destruction  du  faubourg  Saint-Germain. 
OpMon  nationale,  8  décembre  1866. 

1867. 

67.  A  propos  de  la  démolition  de  la  Butte-des-Mouiins. 
Opinion  nationale,  16  et  22  janyier  1867. 

68.  Exposition  de  1867. 
Opinion  nationale,  19  aTril;  2,  8,  24  et  26  mai;  12,  25  el 

30  juin;  6  et  28  juillet  ;  9,  22,  29  août;  8  et  15  septembre; 

5,  18  et  24  octobre;  1***  et  10  novembre. 

69.  Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 
lu  dans  la  séance  du  12  juillet  1867. 

Tiré  à  part.  Paris,  Didot,  1867,  in-4*  de  18  p. 

70.  L'Histoire  du  travail  à  l'exposition  universelle. 
Revue  moderne,  des  l*'  septembre  et  1*'  octobre  1867.  ̂   Tiré 

à  part  Paris,  Didron,  1867,  in-8*  de  59  p. 

1868. 

7i.  L'Union  centrale  des  beaux-arts  appliqués  à  Tindustrie. 
Opinion  nationale,  l*'  Janvier  1868. 

72.  Vallet  de  Viriville. 

Opinion  nationale,  27  février  1868. 

73.  De  l'abus  des  changements  de  noms  dans  les  rues  de Paris. 

Opinion  nationale,  28  février  1868. 

74.  Anniversaire  de  la  confédération  de  Bar. 
Opinion  nationale,  2  mars  1868. 

75.  M.  Naudet. 

Opinion  nationale,  11  mal  1868. 
76.  Salon  de  1868. 

Opinion  nationale,  11,  18  et  20  mai;  8,  13,  20,  21  et  26  juin  ; 
20  et  24  juillet  1868. 

77.  Une  légende  savoisienne. 
Gazette  du  village,  31  mai  1868. 
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78.  Essai  de  restitution  d'un  des  boucliers  daces  repré- 
sentés sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane.  In-8<»  de  S  p. 

Extrait  du  BiUleUn  de  l'ÀeeMmie  des  inscriptions  et  bdl»- 
lettres,  des  mois  de  juillet  et  août  1868. 

79.  Inauguration  de  la  statue  de  Bernard  Palissy  à  Saintes  ; 
lettre  signée  Théophile  Potier. 

Opinion  nationale,  13  août  1868. 

80.  Tapisseries  peintes  à  la  main. 
Opinion  nationale,  17  août  18C8. 

81.  De  l'organisation  de  l'exposition  des  beaux-arts. 
Opinion  nationale,  27  août  1868. 

(Un  article  dont  la  suite  n'a  pas  paru.) 

1869. 

82.  Nécrologie  artistique.  Galamatta  et  L.  de  Laborde. 
Opinion  nationale,  12  avril  1869. 

83.  Publications  artistiques. 
Opinion  nationale,  16  ou  17  avril  1869. 

84.  Enseignement  populaire  du  dessin;  école  du  3«  arron- 
dissement. 

Opinàon  nationale,  28  mars  1869. 

85.  Où  en  est  l'Opéra  ? 
Opinion  nationale,  1**  mai  1869. 

86.  Salon  de  1869. 

Opinion  nationale,  12,  25  et  27  mai;  2,  9,  12,  21  et  26  juin; 
5  et  12  juillet. 

(Signé  :  Glaudius  Stella.) 

87.  L'Histoire  ancienne  de  l'Orient,  par  Fr.  Lenormant. 
Opiiiion  nationale,  7  juin  1869. 

88.  Le  Guide  du  Verrier,  par  Bontemps. 
Opinion  nationale,  27  juillet  1869. 

89.  Concours  de  sortie  de  l'Ecole  centrale  et  spéciale  d'ar- chitecture. 
Opinion  nationale,  8  août  1869. 

90.  Groupes  et  statues  de  la  façade  de  l'Opéra. 
Opinion  nationale,  19  août  1869. 

91 .  Le  grand  prix  de  cent  mille  francs. 
OpénUm  nationale,  24  août  1869. 
(Signé  :  Glaudius  Stella.) 
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92.  8«  exposition  de  photographie. 
Opinion  nationale,  4  et  28  octobre  1869. 

93.  Rapport  fait  à  l'Académie  des  iascriptions  et  belles- 
lettres  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 
lu  dans  la  séance  du  vendredi  5  novembre  1869.  In-4o  de  23  p. 

94.  A  travers  les  arts  par  Charles  Gamier. 
Opinion  nationale,  5  novembre  1869. 

*95.  La  Coupe  de  Suez  des  frères  Fannière. 
Opinion  nationale,  13  novembre  1869. 

96.  Collection  Lacaze. 
Opinion  nationale,  7  décembre  1869.  Un  autre  dans  VOpinion 

nationale  dn  1-'  avril  1870. 
97.  Exposition  des  œuvres  de  Paul  Huet. 
Opinion  naUonale,  27  décembre  1869. 

98.  Chefs-d'œuvre  de  la  peinture  italienne,  par  Paul  Mantz. 
Opinion  nationaUf  31  décembre  1869. 

99.  Le  paysan,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  devrait  être.  Paris, 
Armand  Le  Chevalier,  1869,  in-16. 

1870. 

100.  Décoration  de  la  chapelle  du  prince  Albert. 
Opinion  nationale,  10  janvier  1870. 

101.  Le  Ministère  des  beaux-arts. 
Opinion  nationale,  11  janvier  1870. 

102.  Jules  André. 
Opinion  nationale,  24  janvier  1870. 

103.  Vente  de  la  galerie  San-Donato. 
Opinion  nationale,  15  février  et  20  mars  1870. 

104.  Un  Raphaël. 
Opinion  nationale,  14  mars  1870. 

105.  Service  de  Sèvres  de  la  vente  Demidoff. 
Opinion  natUnuUe,  25  mars  1870. 

106.  La  salle  Lacaze  au  Louvre. 

Opinion  nationale,  {•*  avril  1870. 

107.  Chronique  d'art  :  les  peintures  de  la  maison  de  Tibère, 
rh6tel  de  ville  de  Lyon,  peintures  de  Saint-Germain-des-Prés, 
encore  un  Raphaël. 

Opinion  nationale,  30  avril  1870. 
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108.  Salon  de  1870. 
OjpMon  naUonale,  4,  10  et  18  mai;  1%  8,  13,  18  et  22  join; 

S  juiUet  1870. 
109.  Achèvement  de  la  Gallia  Christiana. 
OpMan  naU4male,  8  août  1870. 

1871. 

110.  Le  Drapeau  blanc. 
Opinion  nationale,  13  juillet  1871. 

111.  De  la  reconstruction  des  édifices  incendiés. 
OpMon  nationale,  14  août  1871. 

112.  L'Hôtel  de  ville. 
Opinion  nationale,  10  et  11  octobre  1871. 

113.  Félix  Duban. 
OpMon  nationale,  15  février  1872. 
(Un  autre  article  dans  la  Gironde,  du  18  octobre  1870.) 

114.  Le  Théâtre  par  Charles  Garnier. 
Opinion  nationale,  S  décembre  1871. 

1872. 

115.  Salon  de  1872. 
Opinion  nationale,  5  février  1872. 

116.  Beaux-arts  sous  l'empire. 
Opinion  nationale,  27  février  1872. 

117.  M.  Jaubert  et  TListitut. 
Opinion  nationale,  27  mars  1872. 

118.  La  dotation  de  nos  musées. 
Opinion  nationale,  4  avril  1872. 

119.  Les  Arts  industriels  au  moyen  âge  par  M.  Labarte. 
Opinion  nationale,  22  avril  1872. 

120.  Le  Musée  des  souverains. 
Opinion  nationale,  6  mai  1872. 

121.  Salon  de  1872. 
Opinion  nationale,  11,  17,  19,  23  et  29  mai;  7  juin  1872. 
(SoQs  le  pseudonyme  de  Clandias  Stblla.) 

122.  La  Vénus  de  Milo. 
Opénion  nationale,  6  juiUet  1872. 

123.  Appellation  des  rues  de  Paris. 
Opinion  nationale,  23  juiUet  1872. 
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1873. 

i24.  Art  industriel  ;  exposition  de  la  maison  Ghristofle. 
Opinion  nationale,  7  jaoTier  1873. 

125.  A  propos  des  projets  de  reconstruction  de  Phôtel  de 
ville. 

Opinion  nationaie,  20  mars  1873. 
126.  Vitet. 
Opinion  nationale,  13  Juin  1873. 

127.  Comptes  et  mémoriaux  du  roi  René  par  Lecoy  de  la 
Marche. 

(^inion  nationale,  15  juillet  1873. 
128.  Charles  Rivet;  notes  recueillies  pour  une  conférence 

interdite  par  le  préfet  de  la  Corrèze.  Brive,  Valéry,  1873, 
in-8«  de  36  p. 

1874. 

129.  Notice  sur  une  ancienne  croix  éthiopienne  conservée 

à  Florence.  Paris,  1874,  in-4». 
(Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de*  imcriptions  et  béHes- 

ùuroi,  U  XXVIII,  1-  partie.) 
130.  Réorganisation  des  musées. 
Opinion  nationale,  25  et  29  mai  1874. 

131.  Modes  du  jour. 
Opinion  nationale,  2  juillet  1874. 
(Sous  le  pseudonyme  Sutor.) 

1875. 

132.  Histoire  de  l'orfèvrerie.  Paris,  Hachette,  1875,  in-8* 
de  322  p.,  fig. 

133.  Collection  Lenoir. 
Opinion  nationale,  18  mars  1875. 

134.  Nouvelle  appellation  de  certaines  rues  de  Paris. 
Opinion  nationale,  13  avril  1875. 

135.  Le  Jardin  des  Tuileries. 
Opinion  natéonale,  2  et  14  décembre  1875. 

1876. 

136.  Exposition  universelle  de  1878. 
Opinion  nationale,  15  avril  1876. 
(Sous  la  signature  Glaudius  Stella.) 
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4877. 

137.  Notice  sar  une  amulette  d'Alfred  le  Grand.  Limoges, 
Chapoulaud,  in-8%  1877. 

138.  Un  enterrement  à  Paris  en  1697. 

{Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  ParU,  1877,  p.  146.) 

1878. 

139.  Dissertation  sur  le  véritable  sens  du  mot  Ânacleus. 

(Extrait  des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  ifucriptions  et 
belles4ettres,  août  1878.) 

1879. 

140.  Le  cimetière  de  Saint-Firmin  (Oise). 
Bulletin  de  la  Société  de  VHisioire  de  Paris,  1879,  p.  101. 

141.  Un  grand  seigneur  du  xvi«  s., «le  Connétable  de  Mont- 
morency. Paris,  Quantin,  1879.  Gr.  in-8*  de  38  p.  avec  fig. 

(Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts^  avril  et  août  1879.) 

142.  Notice  sur  quelques  représentations  allégoriques  de 
l'Eucbaristie. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  AnUguaires 
de  France,  t.  XXXIX,  1879.) 

143.  Les  peintres  verriers  étrangers  à  la  France,  classés 

méthodiquement  selon  les  pays  et  l'époque  où  ils  ont  vécu. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 

de  France,  t.  XL,  1880.) 



NOTES d'un 

VOYAGE  EN  CORSE 

Par  M.  G.  Làfate,  associé  correspondant  national. 

Lu  dans  la  séance  du  28  novembre  4883. 

Pendant  un  court  séjour  que  j'ai  fait  en  Corse 
au  mois  de  juillet  1 883,  j'ai  recueilli  çà  et  là  quel- 

ques indications  archéologiques  que  je  crois  utile 
de  comoiuoiquer  à  la  Société  des  Antiquaires.  La 

Faculté  des  lettres  d'Âix  envoie  chaque  année 
dans  nie  trois  de  ses  membres  pour  y  faire  pas- 

ser les  examens  du  baccalauréat.  Les  professeurs 
désignés  pour  cette  tâche  tiennent  deux  sessions, 
la  prenodère  à  Âjaccio,  la  seconde  à  Bastia.  Ils  se 

rendent  d'une  ville  à  l'autre  en  suivant  en  voi- 

ture la  grande  route  qui  coupe  l'échiné  de  la 
Corse  au  col  de  la  Foce  et,  après  avoir  passé  par 

Corte,  longe  la  côte  orientale  jusqu'au  point  où 
conrmience  le  cap.  C'est  dans  ce  trajet  et  pendant 
les  loisirs  que  me  laissaient  mes  fonctions  que  j'ai 
étudié  les  antiquités  de  l'Ile.  Le  temps  dont  je  dis- 

posais était  trop  limité  pour  que  je  pusse  tenter 
une  exploration  méthodique.  Mais  je  suis  revenu 
XLIV  i  3 
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sur  le  continent  avec  la  conviction  que  des  recher- 

ches mieux  conduites  produiraient  d'excellents 
résultats.  Prosper  Mérimée  a  le  premier  indiqué 

dans  un  rapport  au  ministre  de  l'Instruction 
publique  les  points  principaux  qui  devraient  atti- 

rer l'attention  d'un  archéologue^.  Mais  depuis 
quarante  ans  personne  n'a  pris  sain  de  dévelop- 

per ce  sommaire,  de  le  compléter  par  des  infor- 
mations nouvelles  et  de  faire  connaître  par  des 

reproductions  plus  fidèles  les  monuments  qu'il 
signale.  Quelques  voyageurs  zélés  ont,  il  est  vrai, 

essayé,  en  passant,  d'apporter  leur  part  à  ce  tra- 
vail-nécessaire. Ainsi,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 

nées, M.  le  baron  Henri  Aucapitaine  a  conmiuni- 
qué  à  diverses  sociétés  savantes  des  observations 

judicieuses  sur  des  antiquités  de  la  Corse  ̂ . 

M.  Alexandre  Grassi,  aujourd'hui  sous-^éfet  de 
Gorte,  a  écrit  sur  la  ville  romaine  d'Aleria  une 

brochure  qui  ne  manque  pas  d'intérêt^.  Mais  ce 
sont  là  des  efforts  isolés,  et  M.  Mommsen  se  plaint 

dans  le  X®  volume  du  Gorpu»  inscriptionwm  laiû 
naruniy  récemment  publié,  que  la  Corse  ne  soit 

\ .  Nùtêi  âun  voyage  an  Corse^  pan  M.  Prosper  Méiimée, 
in&pocteur  des  moaumenU  historiques  de  Fraucf)  1  vol. 

in-8°.  Paris,  Fouruicr  jeune,  1840. 
2.  Comptes-rendus  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 

lettres^  1864.  —  Nouvelles  (mnaUt  des  Voyages^  juin  1864, 
p.  372.  —  Bulletin  monumental^  t.  XXIX  (1863),  p,  299. 

3.  Àleria,  étude  historique  et  archéologique,  par  M.  Alex. 
Grassi.  In-8'.  Paris,  Arthur  Bertrand,  éditeur,  1864,  extrait 
des  Nouvelles  annales  de*  Voyages,  novembre  1864. 
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représefrtée  dans  ce  recueil  que  par  une  seule 

page  ;  il  attribue  à  l'état  de  barbarie,  dans  lequel 
rtle  se  trouve  aujourd'hui,  la  pauvreté  de  la 
récolte  que  les  épigraphistes  y  ont  faite  :  reproche 
dont  une  bonne  part  retombe  évidemment  sur 
notre  administration  et  sur  nos  sociétés  savantes. 

La  Sardaigne  est  soumise  à  une  exploration  régu- 
lière et  féconde  :  elle  a  une  université  et  un  musée 

archéologique  à  GagNari  ;  elle  a  des  inspecteurs 
des  fouilles,  nmnmés  parle  gouvernement  italien, 

qui  transmettent  à  Rome  des  observations  soi- 
gneusement enregistrées  dans  les  Notizie  degU 

Scavi.  Il  est  fiàcheux  que  la  €orse  ne  soit  pas 
aussi  bien  partagée.  Les  objets  antiques  tirés  de 

scm  sol,  dont  quelques-uns  ont  un  véritable  prix, 

sont  épars  chez  les  particuliers;  d'autres  ont  passé 
en  Italie.  Â  Ajaccio,  on  m'a  montré  dans  le  coin 
d'une  armoire  du  Musée  des  monnaies  romaines 
entassées  pèle-mèle.  Â  Baslia,  quelques  inscrip- 

tions sont  conservées  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 
Ge  sont  là  toutes  les  collections  archéologiques 

que  j'ai  rencontrées  sur  m»  route.  Cependant,  on commence  en  Corse  même  à  chercher  un  remède 
k  cet  état  de  choses.  En  1881  a  été  fondée  à  Bas^ 

tia  une  Société  des  sciences  historiques  et  natu^ 
relies  de  la  Corse  qui  publie  un  Bulletin.  Je  serais 

heureux  qu'elle  pût  être  encouragée  dans  ses 
recherches  par  le  succès  qu'ont  eu  les  miennes. 
Ge  n'est  pas  que  j'attache  un  grand  prix  aux  ren- 

seignements que  je  transmets  aujourd'hui  à  la 



^90  N0TB8  d'un  voyage  EN  CORSE. 

Société.  J'ai  donné  au  Bulletin  épigraphique  de  la 
Gaule  huit  inscriptions  romaines  inédites,  le  meil- 

leur de  ma  récolte.  Je  me  contente  de  consigner 
ici  mes  observations  sur  des  antiquités  qui  ne 
sont  pas  du  domaine  de  Fépigraphie  classique. 

Corte.  —  M.  le  chanoine  Venturini,  curé  de 

Gorte,  que  j'ai  eu  Thonneur  de  voir  dans  cette 
ville,  a  été  autrefois  aumônier  du  pénitencier  de 

Gasabianda,  situé  près  de  l'ancienne  ville  romaine 
d'Aleria.  Il  a  profité  de  ce  voisinage  pour  former 
une  collection  des  objets  antiques  que  le  hasard 
ou  des  investigations  habiles  amenaient  au  jour. 
Plus  tard,  étant  allé  à  Rome  et  y  ayant  séjourné 
plusieurs  années  dans  la  maison  du  prince  Sciarra 

en  qualité  de  précepteur,  il  a  cédé  à  un  Améri- 

cain, nonuné  M.  Story,  ce  qu'il  avait  recueilli  à 
Aleria.  Il  serait  peut-être  bon  qu'un  membre  de notre  École  de  Rome  recherdiàt  cette  collection 

et  la  décrivit.  Les  antiquités  de  la  Corse  décou- 

vertes jusqu'ici  sont  en  si  petit  nombre  qu'il 
importe  de  n'en  laisser  aucune  se  dérober  aux 
regards  des  connaisseurs. 

A  un  kilomètre  de  Gorte,  à  droite  de  la  route 

qui  conduit  à  fiastia,  est  un  champ  aride  que  l'on 
appelle  le  Ghamp  du  Sang,  lo  Campo  Sanguesaio; 

ce  nom  lui  a  été  donné  à  la  suite  d'une  bataille 
acharnée  entre  les  Gorses  et  les  Sarrasins,  dont 

il  a  été  jadis  le  théâtre.  De  l'autre  côté  de  la 
route,  sur  la  hauteur,  on  m'a  montré  une  ruine, 

qui  me  parait  mériter  d'être  décrite.   Le  lieu 
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où  sVIèT^it  ces  restes  a  conservé  parmi  les  habi- 
tants du  pays  le  nom  de  Sonia  Marume.  Il  était 

oocopé  jadis  par  le  village  de  Sania  Maria^  qui, 
sons  la  d<Mnination  génoise,  faisait  partie  de  la 
pieve  ou  district  (plets)  de  TakitUy  dans  laquelle 
Paient  compris  aussi  Gastirla,  Omessa,  Soveria, 
Tralonca,  Santa  Lucia  et  Gorte^  Ces  ruines  sont 

celles  de  la  diapelle  de  Santa  Maria.  Elles  pré- 

sentent cette  particularité  très  curieuse  que  l'ab- 
side y  est  géminée.  Prosper  Mérimée  et  M.  Auca- 

pitaine  avaient  déjà  observé  la  même  construction 

dans  Téglise  de  Sainte-Christine,  près  de  Ger- 

vione^.  Mais  le  présent  exemple  montre  qu'ils 
avaient  tort  de  la  croire  unique.  Elle  n'est  pas 
même  particulière  à  la  Corse.  Yiollet-Leduc  Ta 
rencontrée  en  France  dans  les  églises  de  Varen 

(xn*  siècle,  Tam-et-Garonne)  et  du  Thor,  à  Tou- 
louse (fin  du  xiv^)'.  Elle  a  été  employée  dans 

plusieurs  églises  des  bords  du  Rhin  et  à  Rome 
même,  à  San  Pietro  in  Vincoli.  Viollet-Leduc  ne 

l'expliquait  pas,  comme  Mérimée,  par  une  idée 
mystique  de  l'architecte,  qu'il  est  au  surplus  assez 

1.  V.  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  ta  Corse^  par 

P.  Robiquet,  ingémeor  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  in-8*, 
avec  Ogures  et  un  atlas  in-fol.  de  122  tableaux  et  planches, 

dont  6  cartes  de  l'île.  Paris,  chez  le  frère  de  lauteur,  i835. 
—Tableau  XXVIÏ.—  Cf.  la  carte  de  TéUt-major,  feuille  263. 

2.  Mérimée,  p.  154.  —  Aucapitaine,  dans  le  Butt,  mùnum. 
T.  XXIX  (1863),  p.  299. 

3.  Dictionnaire  d'architecture  française  du  Xh  au  XVh  s. Abside. 
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difficile  de  deviner  ;  il  y  voyait  un  mélange  de  la 
basilique  latine  et  du  plan  de  Sainte-Sophie  de 
Gonstantinople  ̂  .  Il  est  très  naturel  de  penser  que 
les  Pisans,  dont  les  relations  avec  le  Levant  étaient 
journalières  au  temps  de  leur  splendeur,  firent 

cet  emprunt  à  l'architecture  byzantine  et  qu'ils  le 
mirent  à  profit  chez  les  Corses,  leurs  vassaux.  La 

plupart  des  grandes  églises  de  l'Ile  datent  de 
l'époque  de  leur  domination  (1091-1284)  et  il 
est  probable  que  Santa  Marione  doit  aussi  leur 
être  attribuée. 

Chacune  des  deux  absides  est  percée,  au  fond, 

d'une  meurtrière,  ce  qui  s'explique  par  la  néces- sité où  étaient  souvent  les  habitants  de  se  défendre 

contre  les  incursions  des  Sarrasins;  presque 
toutes  les  églises  de  la  Corse  ont  des  ouvertures 
semblables,  notanunent  celles  de  la  Canonica  et 
de  San  Perteo,  près  de  Mariana  ;  celle  de  Nebbio, 
près  de  Saint-Florent  ;  Saint-Michel  de  Murato, 
sans  compter  Sainte-Christine,  près  de  Cervione, 
dont  les  deux  absides  sont  éclairées  de  la  même 

manière^.  Les  dimensions  de  Santa  Marione  sont 
très  petites  ;  chaque  abside  a  3  m.  de  largeur  ; 

leur  hauteur  au-dessus  du  sol  n'est  guère  que  de 
S^SO.  Les  meurtrières  ont  à  l'intérieur  une  ouver- 

ture de  0™35,  à  l'extérieur  de  0»10.  Celte  cha- 
pelle, quoique  bâtie  avec  soin,  et  même,  à  en 

juger  par  le  plan,  avec  une  certaine  recherche, 

1.  BuUet.  monum.  T.  Xil,  p.  448. 
2.  Mérimée,  p.  99-100, 108,  121,  127,  etc.,  etc. 



n'a  jamais  dû  servir  qQ*à  un  village  d'une  popu- 
lation très  restreinte.  Toute  la  constracAion  est, 

comme  à  Sainte-<3iristine,  en  piarres  carrées,  de 
grosseurs  inégales,  taillées  dans  le  schiste  du  pays. 

Dans  un  des  replis  de  la  montagne  sur  laquelle 

s'élève  Santa  Marione,  on  m'a  montré,  en  travers 
d'un  vallon,  les  restes  d'un  mur  qui  parait  être 
d'appareil  romain  ;  tout  auprès,  suivant  la  pente 
du  vallon,  coulent  les  eaux  d'une  source  à  sédi- 

ments calcaires.  La  tradition  appelle  ce  lieu  li 

bagni  di  Santa  Marione.  Il  ne  serait  pas  impos- 

sible en  effet  qu'il  y  ait  eu  là  des  bains  d'origine 
romaine  ;  on  peut  reconnaître  de  distance  en  dis- 

tance des  amorces  de  murs  de  séparation  perpen- 
diculaires au  premier  ;  cette  disposition  permet 

de  supposer  une  série  de  petites  chambres  assez 

propres  à  l'attribution  qu'on  leur  prête  ;  chacune 
d'elles  mesurerait  %^bO  de  large. 

Près  de  Gorte  aussi,  au  hameau  de  Caporalino^ 

commune  d'Omezza,  un  paysan  découvrit,  en 
1873,  quatre  vases  de  bronze,  trois  ayant  l'appa- 

rence de  seaux  ou  de  chaudrons  munis  d'anses 

et  ornés  d'appliques  d'un  beau  caractère,  le  qua- 
trième en  forme  de  broc  ;  de  plus  quelques 

fragments.  Cette  découverte  a  fait,  au  mois  de 

février  1874,  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Joannon,  de  Marseille,  associé  correspondant, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société.  Les  bronzes 

ont  été  acquis  par  le  Musée  du  Louvre. 
Erbalunga  (arrondissement  de  Bastia^  canton 
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de  Braado).  —  M.  Mommsen  donne,  en  expri- 

mant les  doutes  qu'elle  lui  inspire,  une  inscription 
prétendue  romaine,  que  Mérimée  avait  copiée 

dans  le  village  ̂  .  Elle  était  ainsi  conçue  : 
GALISto  NIEIM  :  ci 

Cette  inscription  a  disparu.  D'après  les  rensei- 
gnements que  j'ai  recueillis  sur  les  lieux,  elle  a  dû 

être  déplacée  et  effacée  dans  des  travaux  entre- 
pris peu  de  temps  après  le  passage  de  Mérimée 

pour  le  percement  de  la  route  qui  fait  le  tour  du 

cap.  J'ai  déjà  dit  dans  le  Bulletin  épigraphique  de 
la  Gaule  que  je  ne  croyais  pas  plus  que  M.  Momm- 

sen qu'elle  fût  romaine.  Il  y  a  deux  autres  ins- 
criptions à  Erbalunga,  dans  le  jardin  de  M.  le 

comte  Valéry,  ancien  directeur  d'une  compagnie 
de  bateaux  à  vapeur  bien  connue  à  Marseille. 

Elles  proviennent  du  couvent  de  Saint-François, 
situé  près  du  village  de  Gastello,  à  peu  de  dis- 

tance d'Erbalunga.  Ce  sont  des  épitaphes  mo- 
dernes ;  je  ne  doute  pas  que  la  pierre  de  Mérimée 

n'ait  la  même  origine.  Je  les  donne  ici  toutes 
deux  ;  elles  y  seront  mieux  à  leur  place  que  dans 

le  Bulletin  épigraphique.  La  première  que  j'ai 
vue  date  de  1 61 1  ;  elle  est  gravée  sur  une  sorte 

de  margelle  rectangulaire,  qu'on  a  adaptée  au 
regard  Jun  canal  d'arrosage. 
SEPVLCRV  DE  POLO  E  lAGOMO  SANTO  DI  ANTON 

PADOANO  DA  PISCOLACCIO  DI  BRANDO,  TANO  mi. 

1.  Mérimée,  p.  68.  MommeeQ,  G.  I.  L.  X.  8039. 
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Tombeau  de  Paul  et  JacqueS''{Tau8)8aint,  (fils) 

d'Antoine  Padoano^,{du  village)  de  Fiscolaccio^ 
(district)  de  Brando,  Van  4  611 . 

Cette  épitaphe,  rédigée  en  dialecte  du  pays, 

recouvrait  la  sépulture  des  deux  fils  d*un  gentil- homme honorablement  connu  en  Corse  au 

XYi^  siècle.  Antoine  Padoano  de  Brando  fut  un  de 
ceux  qui,  avec  le  fameux  Sampiero,  essayèrent  de 
soustraire  Tile  à  la  domination  génoise  au  profit 
de  la  France.  Il  commanda  une  compagnie  sous 
les  ordres  de  Sampiero  et  fut  employé  à  plusieurs 

reprises  dans  des  négociations  que  celui-ci  entre- 
tenait avec  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis, 

notamment  en  1565.  Le  traité  de  Cateau-Cambré- 

sis  (1 559)  avait  rendu  la  Corse  aux  Génpis.  Sam- 
piero, ne  se  tenant  pas  pour  battu,  fit  une  nou- 

velle tentative  auprès  de  la  cour  de  France.  On 
conserve  à  la  Bibliothèque  nationale  un  mémoire 

qu'il  remit  à  Antoine  Padoano  dans  cette  circons- 
tance, et  qui  contenait  ses  instructions.  Il  deman- 

dait un  secours  en  hommes  et  en  argent  :  Charles  IX 
lui  envoya  treize  drapeaux  avec  la  devise  Pugna 

pro  patria,  mais  des  subsides  tout  à  fait  insuffi- 
sants. Quelque  temps  après,  Sampiero  fut  tué,  et 

son  lieutenant  périt  à  son  tour  dans  des  circons- 
tances dramatiques,  que  tous  les  historiens  de  la 

Corse  ont  racontées  (1 568)  ̂ . 

1.  V.  entre  autres  Gambiagi  (ab.  Giovacchino),  Jstoria  del 

regno  di  Corsicay  4  vol.  in-4*.  Firenze,  1770.  T.  Il,  p..  235- 
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Fisoolaodo^  est  un  hameau  du  «antoa  de 

Brando.  Dans  le  mémoire  de  la  Bibliothèque  liatio^ 

nale,  Antoine  Padoano  est  appelé  dd  i^ofi»»  di 
Brando;  et  non  da  Fiscolaccio  di  Brando.  On 

pourrait  donc  douter  de  l'identité  de  notre  per- 
sonnage avec  celui  qui  servit  sous  Sampiero.  Mais 

Fiscolaccio  est  tellement  près  de  Pozzo,  qu'il  en 
est,  à  proprement  parler,  un  faubourg.  Il  me 

parait  évident  que  les  deux  appellations  sont  équi- 
valentes. 

L'autre  inscription,  datée  de  1778,  m'a  été 

communiquée  quelques  jours  après  ma  y'mie  à 
Ërbalunga.  Elle  est  appliquée  sur  les  côtés  d'une 
porte  intérieure  de  la  maison  du  comte  Valéry. 

t  0 OSI  TEO 
DI  PER 
MAT  ERRE 
GËLI  SSORI 
SVCGE 
4778 

Si  la  copie  de  mon  correspondant  est  fidèle,  la 

lecture  de  cette  inscription  n'est  pas  facile.  Au 
reste,  elle  présente  trop  peu  d'intérêt  pour  qu'il 
importe  de  la  déchiffirer.  Il  me  suffit  d'en  relever 
la  date.  Gomme  la  précédente,  elle  confirme  les 

238.  Filippini  (Anton  Pietro),  Istoria  di  Corsica,  2»  éd., 
5  vol.  in-8*.  Pisa,  Gapurro,  1827.  T.  V.  Append.,  p.  vij. 
Robiquet,  ouvrage  cité,  p.  223  à  233. 

1.  Sur  la  carte  de  Fétat^major,  ce  nom  est  écrit  Frisco- 
iacdo. 
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doutes  de  M.  Mommsen  au  sajet  de  celle  du 

Corpus. 

Samt-Florent.  —  On  m'avait  beaucoup  engagé, 
à  Bastia,  à  aller  visiter  près  de  Saint-Florent 

Sainte-Marie  de  l'Assomption,  ancienne  cathé- 
drale de  la  ville  de  Nebbio,  détruite  par  les  Sar- 

rasins. On  m'assurait  que  je  devais  y  trouver  une 

inscription  romaine.  Je  ne  regrette  pas  l'excursion 

que  j'ai  faite  sur  la  foi  de  cette  indication.  L'église 
de  Sainte-Marie  est  un  monument  de  l'architecture 

pisane  qui  a  son  prix.  Mais  l'inscription  qu'on 
m'avait  signalée  n'est  pas  romaine.  Pour  éviter  à 

un  confrère  de  s'y  tromper  comme  moi,  je  la 
donne  ici  telle  que  je  l'ai  copiée  sur  place.  ËHe 
est  encastrée  dans  le  pavé  de  la  place,  devant 

l'église. 

NE  QVIS  AB   EHOCQVEM 
lOHANNES  VSVS  MAMS  MELIA  DV 
GIS  SENATORH  AC  PATRIGII  VIRI 
FILIVS  CVM  IMPERIO  OBTINENS 
CVRNEAM  PROVINGIAM  ERIGEN 
DVM  ivssrr  ad  parietinas  div^e 
MARIAE  TVGORIOLVM  QVIDEM  IN 
TERDVGAT  CVM  DIRVTIONIS  AG 
ANIMADVERSIONIS  VEMS  MAGI 
STRATVM  PLECTIONE  SENATVS 
GENYbnsis  SERBab  AG  EGEme  RIPce 
AVCTORITAS  INTERGESSIT  gravissima 

ISe  quis  ah  (lapid)e  hoCy  quem  Johannes  Usus 
MafiSy  MeliaduciSy  senatorii  ac  patricii  mriy  filius^ 
cum  imperio  obtinens  Cymeam  provindam^  eri- 
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gendum  ju$sit  ad  parietinas  divae  Mariae^  tugo^ 
riolum  quidem  interducat,  cum  dirutionis  ac  ani- 
madversionispaenes,  magistratumpleetione .  Senattis 

Genuensù  serenissimae  ac  ecellentissimae  reipur- 
blicae  auctoritas  intercessit  gravissima. 

Jean  Uso  da  Mare,  fils  de  Meliaduee  {da  Mare) y 
ancien  sénateur  et  patricien^  a  fait  élever  cette 

pierre  auprès  des  murs  de  Sainte-Marie  ̂   étant 
gouverneur  de  la  province  de  Corse.  Il  est  défendu 
de  construire  au  delà  de  cette  limite,  fût-ce  une 
chaumière.  Les  contrevenants  verront  leur  ouvrage 
démoli  et  seront  poursuivis  et  frappés  par  les 
magistrats.  U autorité  redoutable  du  sénat  de  la 
sérénissime  et  excellentissime  république  de  Gênes 
a  dicté  cet  ordre. 

Il  est  difficile  d'imaginer  un  latin  plus  pitoyable 
que  celui  que  je  viens  de  traduire  ;  il  ne  fait  guère 
honneur  à  Férudition  corse.  Meliaduce  et  Jean 

Uso,  son  fils,  appartenaient  à  la  famille  de  Mare, 

qui  a  laissé  d'importants  souvenirs  dans  l'histoire 
et  sur  le  sol  de  Tile.  C'est  dans  leur  château,  situé 

près  de  Luri,  qu'était  enclavée  la  tour,  à  laquelle 
la  tradition  populaire  a  donné  le  nom  de  tour  de 
Sénèqvs.  Ces  puissants  seigneurs,  originaires  et 
alliés  de  Gènes,  eurent  une  autorité  considérable 

dans  tout  le  Gap,  et  ils  jouèrent  un  grand  rôle  dans 

les  guerres  civiles  du  xv^  et  du  xvi®  siècle.  Melia- 
duce fut  gouverneur  de  la  Gorse  en  1541  ̂ .  Son 

i.  Gambiagi,  ouvrage  cité.  T.  I,  p.  377. 
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fils,  Jean  Uso,  exerça  les  mêmes  fonctions  depuis 

la  fin  d'avril  1 573  jusqu'aux  premiers  jours  de 
janvier  1 575  *  ;  il  fut  un  de  ceux  que  Gênes  char- 

gea de  pacifier  sa  remuante  vassale  après  la  mort 

de  Sampiero  (1567).  L'édit  du  sénat  qu'il  était 
chargé  de  faire  exécuter  à  Nebbio  avait  pour  but 

d'empêcher  que  les  abords  de  l'église  ne  fiissent 
envahis  par  les  constructions  particulières. 

Il  y  a  à  l'intérieur  de  Sainte-Marie,  le  long  des 
murs  latéraux,  des  tombes  avec  des  épitaphes, 

qui  n'offrent  aucun  intérêt. 

i.  Ibid.  —  T.  II,  p.  235-238.  Il  y  a  .encore  à  Bastia  des 
doscendants  des  da  Mare  ;  ils  y  portent  le  nom  de  de  Mari, 
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GéRès  (Fabbé),  directeur  du  Musée,  à  Rodez  (10  juillet  1872). 

Mfori  {Territoire  de). 

MossMANN,  à  Belfort  (6  février  1867). 

BaueheS'du^RMnê. 

Parrogel  (E.),  >j^,  membre  do  l'Académie  de  Marseille,  à 
Marseille  (7  avril  1868). 

Pbnon  (G.),  directeur  du  Musée  Borély,  à  Marseille  (3  no- 
vembre 1869). 

TsissiBR  (Octave),  ̂ ,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Marseille,  boule- 

vard National,  16  (2  juin  1872). 

JoANNON  (Paul),  à  Saint-Henry,  près  Marseille  (9  décembre 
1874). 

Blangaro  (Louis),  !^,  archiviste  du  départementi  à  Marseille, 
rue  Silvabelie,  2  (5  novembre  1378). 

Barthâlemy  (le  docteur),  à  Marseille,  boulevard  Ghave,  Villa 
Doria  (5  mai  1880). 

Lafaye  (Georges),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Aix, 
27,  rue  Villeverte  (4  avril  1883). 



—  45  — 

Ccâvodoi. 
MM. 

Ghatel  (Eugène),  archiviste  du  département,  membre  de 

l'Académie  de  Gaen,  à  Gaen  (4  février  1863). 
Du  Frbsnb  de  Beaugourt  (le  marquis  6.),  au  château  de 

Morainville,  par  Blangy  (!•'  mars  1865). 
MoiST  (Henri),  à  Lisieuz  (3  janvier  1877). 

Travers  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  des  beaux-arts,  à 
Gaen  (7  mars  1877). 

LiE8vnj.s  (le  comte  Alfred  de),  à  Gaen  (12  mars  1879). 

Bbaurspairb  (Eugène  de  Robillard  de),  conseiller  à  la  Gour 

d'appel,  à  Gaen  (5  mai  1879).  ' 

Ckaremi: 

Laurière  (Jules  de),  à  Angoulôme  (3  mai  1876). 

LiivRB,  président  du  Gonsistoire,  à  Angouléme(7  juin  1876). 

Charenie'Inférieure. 

Julien-Laferriàrb  (l'abbé),  chanoine  de  la  cathédrale,  à  la 
Rochelle,  rue  du  Duc,  27  (6  mars  1878). 

Cker. 
> 

BuHOT  DE  Kbrsirs,  à  Bourges  (5  juin  1872). 

Letort  (Louis),  ̂ ,  à  Nohan,  commune  d'AUi 
vrier  1875). 

Corrète. 

Rupm  (Ernest),  vioe-président  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Gorrèze,  à  Brive,  boule- 

vard des  Sœurs  (1«  février  1882). 

CôU^Or. 

Lapérousb  (Gustave),  ̂ ,  à  Ghàtiilon-sur-Seine  (3  juin  1863). 

commune  d'AUichamps  (3  fé- 
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ÂBBAUMONT  (Jules  d'),  Secrétaire  de  la  Gommission  d'archéo- 
logie de  la  Gôte-d'Or,  à  Dijon  (15  novembre  4865). 

AuBBRTiN  (Charles),  correspondant  du  ministère  de  rinstruc- 
tion  publique,  à  Beaune  (10  janvier  1866). 

Floubst  (Edouard),  ̂ ,  à  Lugny,  par  Recey-sur-Ource  (3  no- 
vembre 1869).  "f 

Bbauvois  (E.),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

Beaudouim  (Jules),  ̂ ^  suppléant  de  la  justice  de  paix,  à 
Ghàtillon-sur-Seine  (4  décembre  1872). 

MoNTa.LE  (L.  db),  ̂ ,  à  Beaune  (7  avril  1880). 

BouooT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Dijon  (l*'  fé- 
vrier 1882). 

BiGABMB  (Gh.),  à  Ghorey,  par  Beaune  (7  février  1883). 

GAULTma  DU  Mottay  (Joachim),  à  Plérin  (7  janvier  1863). 

Lbhiârb  (P.-L.),  à  Saint-Brieuc ,  boulevard  National,  2 
(16  décembre  1865). 

Rhon6  (Arthur),  à  Kéravel  en  Plouha  (5  janvier  1876). 

Crêuêe. 

Gbssag  (le  comte  P.  de),  au  château  du  Mouchetard,  près 
Guéret  (2  décembre  4868). 

Dordogne, 

Hardy  (Michel),  archiviste,  à  Périgueux  ̂ 17  mars  1875). 

Galy  (le  docteur),  0.  ̂ ,  conservateur  du  Musée,  à  Périgueux 
(10  décembre  1879). 

Gay  (Victor),  à  Labarde,  par  la  Goquille  (5  mai  1880). 

D(mb$. 

SooLTRAiT  (le  comte  Georges  de),  ̂ ,  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  tréso- 

rier-payeur général,  à  Besançon  (2  février  1864). 
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MM. 

G^dTAN  (Auguste),  ̂ ^  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  de  la 
ville,  à  Besançon  (3  juiUet  1872). 

Gauthier  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Besançon 
(8  novembre  1882). 

DuvBRNOY  (G.),  à  Montbéliard  (7  mars  1883). 

Drame, 

Ghevallubb  (l'abbé  Ulysse),  i)(t,  à  Romans  (3  février  1869). 
Vallentin  (Ludovic),  juge,  à  Montélimart  (9  décembre  1874). 

Vallentin  (Florian),  à  Montélimart  (9  juiUet  1879). 

SizBRANNE  (le  comte  Fernand  db  la),  au  château  de  Beau- 
semblant,  par  Saint- Yallier  (11  mai  1881). 

Eurent' Loir, 

GouvBBiŒUR  (Aristide),  à  Nogent-le-Rotrou  (2  mai  1877). 

Finiiière. 

Bremond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ̂ ,  au  château  de  la 
Porte-Neuve,  par  Pontaven,  et  à  Nantes,  rue  Harroûys,  5 
(3  avril  1878). 

Ghatbllier  (P.  DU),  au  château  de  Kernuz,  par  Pont-l'Abbé 
(7  janvier  1880). 

Gard. 

AuRÈs,  O.  ̂ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  en 
retraite,  à  Nîmes  (11  janvier  1865). 

Rêvoil  (Henri),  O.  ̂ ^  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux-arts),  architecte  du  gouvernement,  à  Nimes 
(4  juin  1873). 

Garonne  {Haute»), 

RosGHACH  (Ernest),  ̂ ,  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 
Saint-Rome,  21  (16  janvier  1867). 
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GrANTnsR  (Antoine),  au  ch&teau  de  Picayne,  près  Gazèrea-sui^ 
Garonne  (3  jain  1874). 

MoREL  (Jean- Pierre-Marie),  bibliothécaire-archiviste,  à  Saint- 
Gaudens  (3  juin  1874). 

LsBèauE,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Toulouse 
(14  novembre  1877). 

Sagaze  (Julien),  avocat,  à  Saint-G«udens  (28  juillet  1880). 
Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31 

(9  février  1881). 

GiRABD  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Toulouse, 
rue  Sainte-Germaine,  3  (15  février  1883). 

Gironde. 

Bruket  (Gustave),  à  Bordeaux  (8  mai  1852). 

Drouyn  (Léo),  ̂ ,  à  Bordeaux,  rue  Desfonmiel,  30  (2  dé- 
cembre 1859). 

Grbllet-Balouerie  (Charles),  à  Bordeaux,  rue  Ducan,  25 
(3  juin  1863). 

GoLLiONOM  (Maxime),  professeur  k  la  Faculté  des  lettres,  à 

Bordeaux,  place  Pey-Berland,  10  (13  février  1878). 
Hérault. 

Ricard  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,  à 
Montpellier  (9  octobre  1852). 

AzAÏs  (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,  à 
Béziers,  descente  de  la  Citadelle  (4  mars  1863). 

Gazalis  de  Fondougb,  à  Montpellier,  rue  des  Études,  18 
(12  juin  1878). 

NoaciBR  (Henry),  à  Béziers,  rue  de  la  Promenade,  7  (10  dé- 
cembre 1879). 

nie-et'VOaine. 

RoBiou  (Félix),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  d'histoire  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Rennes  (5  mars  1879). 
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Dbgombe  (Lucien),  chef  de  bureau  à  la  mairie,  à  Rennes 

(4  juin  4879). 
JoûOR  DES  LoNORAis,  à  Renucs,  rue  du  Griffon,  4  (il  avril 

1881). 

/ndf  e-«f*Lotre. 

Palustre  (Léon),  directeur  de  la  Société  française  d'archéo* 
logie,  à  Tours  (7  ayril  1875). 

Dblavu<lb  Le  Roulx  (J.),  archiviste-paléographe,  à  Monts 
(5  février  1879). 

Isère, 

Pnx)T,  ancien  archiviste  du  département,  à  Grenoble  (30  no- 
vembre 1846). 

Garibl,  oonservatear  de  la  Bibliothèque,  à  <3rrenoble  (4  juil- 
let i866). 

Landes. 

Tartiâre  (Henri),  archiviste  du  département,  à  Mont-de- 
Marsan  (7  février  1872). 

Loire, 

Ghaverondier  (Auguste),  ̂ ,  archiviste  du  département,  à 
Saint-Étienne  (6  juin  1866). 

Durand  (Vincent),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 

Forez,  à  Allieu,  par  Boën-sur-Lignon  (7  juillet  1875). 

GoNNARD,  conservateur  du  Palais-des-Arts,  à  Saint-Étienne 
(10  décembre  1879). 

Jeannez  (Edouard),  à  Roanne  (6  avril  1881). 

Loire  (HanUe-), 

Aymard,  archiviste  du  département,  conservateur  du  Musée, 
au  Puy  (9  novembre  1848). 

Ghassauio  (Augustin),  !)f^,  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance, au  Puy  (21  février  1872). 



re. 

NiooLLites  |8.  DB  la),  à  Nantes,  me  Deahouli&res,  1  {f  juin 
1869). 

WigMBs  (le  baron  db),  i  Nantes,  rae  Royale,  9  |7  juin  4876). 

KBaviLEE  (René  Pogabb),  4^  ingénieur  des  ponts-et-chans- 
sées,  à  Saint-Naxaire  (6  décembre  1876). 

PniB  DB  LuLB,  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  à 
Nantes,  nie  Félix,  12  (19  avril  1882). 

Loiret. 

PiBRAC  ((jfermain-Philippe- Anatole  ou  Faur,  comte  de),  an- 

cien élève  de  l'École  polytechnique,  i  Orléans,  rue  des 
Anglaises,  12  (15  mai  1865). 

BoucHBB  DB  MoLAHDOH,  à  Orléans  (2  décembre  1868). 

LoiSBLBDR  (Jnles),  ̂ ^  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans 
(16  février  1870). 

(Iasati  (Charles),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Orléans 
(5  mars  1873). 

Desrotebs  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais,  à  Orléans  (7  mai  1873). 

Michel  (Edmond),  ̂ ^  au  château  de  Touvent,  par  Fontenay- 
sur-Loing  (4  avril  1877). 

CSouBBT  (Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans  (7  novembre 
1877). 

Loir-^'Cher. 

Ou  Plbssts  (G.),  à  Blois  (9  avril  1840). 

RoGHAiDBAn  (le  marquis  Achille  de),  ̂ ^  au  château  de 
Rochambeau,  commune  de  Thoré  (6  novembre  1867). 

Storblli  (André),  conservateur  du  Musée,  à  Blois  (3  juillet 
1878). 



—  24  — 

Lot. 

x\fM. 

FoNTENiLLE  (Paul  pe),  à  Gahors  (15  février.  1882). 

Lot'et'Garùnne, 

Barrèee  (l'abbé),  à  Âgen  (9  janvier  4851). 
Magbn  (Adolphe),  &  Âgen  (1*^  février  4865). 

Tholin  (Greorges),  arcl\ivi8te  du  département,  à  Âgen,  rue 
Scaliger  (5  mars  1873j. 

Lo%kre. 

Prunièbes  (le  docteur),  à  Marvéjols  (3  mai  4876). 

Gebmer-Durand  (François),  architecte  du  département,  à 
Monde  (15  décembre  1880). 

Mfdnê'êt'Loire, 

Godard-Faultrdsr,  à  Angers  (11  avril  1866). 

Port  (Gélestin),  0.  ̂ ^  correspondant  de  llnstitut  (Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant 
du  CSomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  archi- 

viste du  département,  à  Angers  (3  mars  1875). 

PiETTE  (Edouard),  juge  au  tribunal  civil,  à  Segré  (8  no- 
vembre 1876). 

Marne. 

Duquenbllb,  à  Reims  (9  janvier  1856). 

liORiQUET  (Charles),  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique 
et  du  Musée,  à  Reims  (6  juillet  4864). 

GrvELET  (Charles),  «membre  de  TÂcadémie  de  Reims,  à  Reims 

(9  janvier  1867). 

Barthélémy  (le  comte  Edouard  de),  ̂ ,  membre  non  résidant 
du  (jomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  à 
O)urmelois  (5  mars  1873). 

Baye  (le  baron  Joseph  de),  à  Baye  (!•'  avril  1874). 
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LuGOT  (l'abbé),  cbanoine  archiprétre  de  la  cathédrale,  à  Ghà- 
lons-sur-Marne  (1«  octobre  1879). 

Demaibon,  archiviste  de  la  ville,  à  Reims  (20  juillet  1881). 

iMiGAisB  (Auguste),  à  GbUons-sur-Marne  (12  juillet  1882). 

Mar%$  (Honte-). 

Brogaro  (Henry),  architecte,  à  Langres  (3  avril  1878). 

La  Boullate  (B.  Jullieh  de),  à  Langrea  (17  juillet  1878). 

BouoARD  (le  docteur),  à  Bourbonne-les-Bains  (7  janvier  1880). 

Mayenne, 

Fargy  (P.  de),  à  Ghàteau-Grontier,  rue  Dorée  (10  octobre  1877). 

Meurthe-et-MoseUe» 

MouGBNOT  (Léon),  vice-consul  d'Espagne  à  Nancy,  à  Malzé- 
ville,  près  Nancy  (10  juin  1861). 

PuïMAioRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Metzer- 
visse,  et  à  Briey  (4  juin  1862). 

BouYBR  (Jules),  à  Thiaucourt  (2  mars  1864). 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  avocat,  à  Briey  (5  avril  1865). 

GouRNAULT  (Gharles),  ̂ ,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à 
Nancy  (9  février  1870). 

Hoholle,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Nancy  (7  avril  1880). 

Germain  (L.),  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars  1883). 

Meuse, 

Maxe-Wbrly,  à  Bar-le-Duc  (10  octobre  1877). 
Jagob  (Alfred),  conservateur  du  Musée,  k  Bar-le*Duc,  place 

Saint-Pierre  (6  juillet  1881). 

Morbihan. 

Galles  (René),  G.  ̂ ,  intendant  militaire  en  retraite,  à  Gra- 
milla  en  Arradon,  par  Vannes  (4  avril  1864). 
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RosENZWBio  (Louis),  ̂ ^  archiviste  du  département,  à  Vaones 
(16  janvier  1867). 

Bernard  (Fabbé  £.),  à  Gourin  {%  mai  1B83). 

Nièvre. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste-paléographe,  au 
château  de  Luanges  (l^^"  juillet  1868). 

Nord. 

Mamnier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée  (5  juin  1861). 

Van  Hende  (Ed.),  à  Lille,  rue  Masséna,  50  (1«'  juillet  1866). 

Ghaittard,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  à  l'Université 
catholique,  à  Lille  (6  mars  1872). 

Delattre  (Victor),  membre  de  la  Cîommission  historique  du 
département,  à  Cambrai  (2  juillet  1873). 

RiOAux  (Henri),  à  Lille,  rue  de  l'Hôpital-Militaire,  112  (4  fé- 
vrier 1874). 

Caffuuz  (Henri),  archiviste  de  la  ville,  à  Valendennes 
(1«>-  décembre  1875). 

Dehaisnes  (l'abbé),  secrétaire  de  l'Université  catholique,  à 
Lille  (7  juin  1882). 

Oiie. 

CbLsoN  (le  docteur),  O.  ̂ ,  à  Noyon  (9  juillet  1852). 

LoNQPéRiER-GRJMOARD  (ic  comto  Alfred  Prévost  de),  à  Long- 

périer,  prés  Lagny-le-8ec  (5  mars  1856). 
Mathon,  à  Beauvais  (7  décembre  1864). 

Marsy  (le  comte  de),  archiviste-paléographe,  à  Gompiégne 
(12  décembre  1866). 

Gaix  de  Saint-Ayhour  (Amédée  de),  membre  de  la  Gommis- 
sion  des  monuments  historiques,  à  Senlis  (13  décembre 
1876). 
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LuQAT  (le  comte  de),  ̂ ^  membre  dn  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  au  château  de  Saint-Agnan, 

par  Mouy  (3  jnillet  1878). 

LousTAu  (G.),  ̂ ,  ingénieur  ciyil,  à  Grépy-en- Valois,  rue  des 
Béguines,  4  (16  mars  1881). 

Du  Lab  (Jules),  à  Gompiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

Orne. 

JoussET  (le  docteur),  à  Bellesme  (6  janvier  1869). 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon  (18  fé- 
vrier 1868). 

Letrône  (Ludovic),  à  la  Motte,  par  Geton  (15  novembre  4882). 

Dbsghamps  de  Pas  (Louis),  ̂ ^  correspondant  de  Tlnstitut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ingénieur 
en  chef  des  ponts-et-chaussées  en  retraite,  à  Saint-Omer 
(19  février  1839).  . 

Van  Drfval  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  président  de  la 
Commission  des  antiquités  du  département,  à  Ârras 
(9  janvier  1854). 

LiNAs  (Charles  de),  ̂ ,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Arras  (2  mars 1859). 

Bbgk  de  Fouquièrbs,  à  Rameconrt  (3  mars  1869). 

Dancoisnb,  notaire  honoraire,  à  Hénin-Liétard  (5  mars  1873). 
Terninck  (A.),  à  Boisbernard,  par  Vimy  (2  juillet  1873). 
Morand  (F.),  ̂ ,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques,  à  Boulogne-sur-Mer  (4  fé- 
vrier 1874). 

MoNNBGOVB  (Félix  LE  Sergeant  de),  ̂ ,  ancien  député,  à  Saint- 
Omer  (4  mars  1874). 
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Mallay  (Emile),  architecte,  inspecteur  des  travaux  d'achève- 
ment de  la  cathédrale,  à  Glermont-Ferrand  (7  avril  1875). 

BouROADE  La  Dardyb  (db),  à  Lezoux  (8  février  1882). 

Laorâzb  (Basglb  de),  iK^,  conseiller-doyen  à  la  Cour  d'appel, 
à  Pau  (9  août  1847). 

PyrèiUu^OriaUaUs. 

TouaRET,  à  Perpignan,  place  Grétry,  4  hi$  (!•'  février  1882). 
Rhêne. 

Allmbr  (Auguste),  ̂ ^  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Lyon,  quai  Claude- 
Bernard,  47  (6  mars  1861). 

Morin-Pons  (Henri),  à  Lyon  (4  janvier  1865). 

GuiODB  (M. -G.),  ̂ ,  archiviste  du  département,  à  Lyon 
(5  février  1868). 

Ghantrb  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum  des  sciences 
naturelles,  à  Lyon  (3  mars  1875). 

Baybt  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Lyon 

(2  juillet  1879). 

GiRAUD,  conservateur  des  musées  d'archéologie  de  la  ville,  à 
Lyon  (7  avril  1880). 

Martha  (Jules),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres,  à  Lyon  (2  mai  1882), 

SuGHAux  (Louis),  à  Vesoul  (6  juin  1866). 

BcLLior  (G.),  ̂ ,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun 
(6  novembre  1862). 
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GHAKMAfiSB  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  4866). 

PoMTENAY  (Harold  de),  à  Autun  (5  janvier  1870). 

Lacroix  (T.),  membre  de  l'Académie  de  M&con,  à  Mâeon 
(7  mai  1873). 

Gheyhikr  (Jules),  à  Chalon-sur-Saône,  place  de  Beaune 
(11  mai  1881). 

Sartkê. 

HuoHEa  (£.),  ̂ ,  membre  non  résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  conservateur  du  Musée 

archéologique  de  la  ville,  au  Mans  (18  novembre  1863). 

(Charles  (Fabbé  Robert),  au  Mans  (3  juillet  1878). 

Bertrand  (Arthur),  archiviste-paléographe,  vice-président 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  au 
Mans,  rue  de  Flore,  48  (2  juillet  4879). 

Savoie. 

Rabot  (Laurent),  professeur  au  Lycée*,  à  Ghambéry  (12  no- vembre 1873). 

SeÛM. 

Mantelier,  ̂ ,  correspondant  de  llnstitut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  à  Neuilly-sur-Seine  (10  février  1845). 

Leqday  (Louis),  architecte,  à  la  Varenne-Saint-Maur  (6  juin 1867). 

Mazard  (H.-A.),  à  Neuilly,  avenue  de  Neuilly,  85  (16  juin 1875). 

Seim^t'Mame. 

Ponton  d'Amâgourt  (le  vicomte  de),  ̂ ^  à  Trilport  (21  dé- 
cembre 1864). 

Damour  (Léon),  à  Fontainebleau  (3  février  1875). 
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MoimÉ  (Augaste),  ̂ ,  à  Rambouillet  (0  mars  1849). 

GoRBLBT  (le  chanoine  Jules),  ̂ ^  à  Versailles,  rue  Baint- 
Louis,  13  (12  mai  1858). 

Lebbdrier  (le  chanoine),  ancien  archiviste  du  département  de 

l'Eure,  à  Mantes  (4  juin  1862). 

GoueNY  (E.),  inspeetear  d'Académie,  à  Versailles  (4  janvier 
1865). 

Masqublez,  ̂ ^  biblioâiécaire  de  l'École  militaire,  à  Saint- 
Gyr  (1«  février  4865). 

Heniœbert,  0.  ̂ ^  lieutenant-colonel  du  génie,  professeur  de 

fortification  i  l'École  militaire  de  SaintpOyr,  à  Versailles, 
rue  Saint-Bonoré,  10  (3  janvier  1872). 

Chardin  (Paul),  à  Ville-d'Avray  (10  décembre  4873). 
PécotJL  (Auguste),  à  Draveil  (3  avril  4878). 
FouRDRioNiER  (Édouard),  à  Versailles,  passage  Baladin,  1 

(4  juin  1879). 

PonQtJET  (Alfred),  4^,  à  Magny-en-Vexin  (4  février  1880). 
Gabon  (E.),  aux  Gamaldules,  par  Yerres  (6  avril  1881). 

SeÛM'Inférieiire, 

Sbptenvillb  (le  baron  db),  au  château  de  Bois-Kobin,  par 
Aumale  (1*'  mars  1865). 

Beaubbpairb  (Gh.  de  Robillabd  de),  ̂ ,  correspondant  de 

l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département,  à  Rouen  (6  avril  1870). 

Sauvage  (l'abbé  E.),  à  Ectot-l'Auber,  par  Yerville  (13  no- 
vembre 1872). 

EsTAiNTOT  (le  vicomte  Robert  d'),  à  Rouen (l*'  décembre  1875). 
Allard  (Paul),  à  Rouen  (10  décembre  1879). 

Lbbreton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen, 

rue  Thiers,  25  bù  (1*'  février  1882). 
Kbrmainoant  (de),  iR^,  au  Tréport  (3  janvier  1883). 



Mmvf  {Deux-). 
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Bbaughet-Filleau,  juge  de  paix,  à  Ghef-Boutonne  (il  mai 1865). 

Fayre  (Louis),  à  Niort  (18  décembre  1878). 

'       Somme. 

Gabnier  (Jacques),  ̂ ^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville,  i  Amiens  (9  mai  1854). 

Gagny  (Fabbé  Paul  ds),  à  Amiens,  rue  Lemerchier,  36  (5  mai 
1858). 

BEAuvOiLÉ  (Victor  Gauvel  de),  à  Montdidier  (8  décembre  1858). 

Van  Robais  (A.),  à  Abbeville,  rue  Millevoye,  28  (12  no- 
vembre 1873). 

Janvier  (Auguste),  à  Amiens  (5  décembre  4877). 
Tam. 

Glausade  (Gustave  de),  avocat,  à  Rabastens  (9  juin  1847). 

Tam^'Gar<nme. 

Margellin  (Pabbé),  à  Montauban  (9  décembre  1843). 

Mary-Lafon,  ̂ ,  bibliothécaire,  à  Montauban  (9  mars  1853). 

Vaueliue. 

Deloyb  (Auguste),  ̂ ,  conservateur  du  Musée  Gaivet,  à  Avi- 
gnon (2  mai  1866). 

MoRBL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances,  à  Garpen- 
tra8(l*'juiUetl874). 

Vienne. 

Lecointre-Dupont  (G.),  à  Poitiers  (9  janvier  1844). 

Adber  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du  diocèse, 
à  Poitiers,  rue  Sainte-Radégonde  (9  janvier  1851). 
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La  Croix  (le  R.  P.  db),  conflervateur  du  Musée  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  à  Poitiers  (!«'  juin  1881). 

VosgeM, 

Lbgubbg  (Lucien),  ̂ ,  médecin-major  en  retraite,  à  Ville-sur- 
lUon,  par  Dompaire-Laviéville  (20  novembre  1851). 

VouLOT,  conservateur  du  Musée,  à  Ëpinal  (5  février  1879). 

Yonne. 

Salmon  (Piiilippe),  à  Cerisiers,  près  Sens  (9  mai  1855). 
JuLLiOT  (G.),  à  Sens  (7  février  1872). 

Gariel  (E.),  à  Vassy-lès-A vallon  (6  avril  1881). 
Petit  (Ernest),  membre  du  Conseil  académique  de  la  Faculté 

de  Dijon,  à  Vausse,  par  Noyers-sur-Serein  (7  février 
1883). 

AjMoeiés  oorrespondaAts  natlonaia  résldajit 
à  rètranger. 

Enobl  (Arthur),  membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  à 
Bàle  (Suisse)  (5  décembre  1877). 

Satntb-Marib  (ë.  Pricot  de),  vice-consul  de  France,  à  Syra 
(Grèce)  (5  février  1879). 

Sorlin-Doriont,  à  Constantinople  (l*' juin  1881). 
Saiqb,  conservateur  des  archives  et  de  la  bibliothèque  du 

Palais,  à  Monaco  (1^  mars  1882). 

Lallemand  (l'abbé),  à  Vergaville  (Alsace-Lorraine)  (7  février 1883). 

Afl«oeié8  «correspondants  étrangers. 

Angleterre. 

Elus  (Sir  Henry),  ancion  directeur  du  Musée  Britannique, 
à  Londres  (19  décembre  1829). 

Halliwal  (James-Orchard),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Ix)ndre8,  à  Londres  (9  décembre  1849). 
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BiBGH  (Samnel),  oomspondiiit  de  llnstitat  (Aetdéittie  des 

inscriptioiiB  et  beUee-lettree),  conservaUrar  des  antiquités 
égyptiennes  et  assyriennes  du  Musée  Britannique,  à 
Londres  (9  décembre  1850). 

RoAGH  SiirrH  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  à  Rochester  (9  avril  1851). 

CoLUHOwooD  BaucB  (Jobn),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Newcastle-sur-Tyne  (9  mai  1853). 

Loprus,  à  Ettrich,  en  Ecosse  (4  novembre  i857). 

Parkbr  (Sir  Jobn-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 
Mater  (Joseph),  à  Liverpooi  (11  août  1858). 

Frauks  (Augustus-Wollaston),  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (5  février  1862). 

Harth  (William-Henri),  à  Londres  (6  juillet  1864). 
Lewis  (le  Rév.  Samuel  Savage),  fellow  et  bibliothécaire  de 

Corpus  Ghristi  Collège,  à  Cambridge  (14  février  1872). 
BuNNELL  Lewis,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

Londres,  Queen's  Collège,  à  Cork  (Irlande)  (7  mars  1883). 

WiTTE  (le  baron  J.  de),  #,  associé  étranger  de  llnstitut 

(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 

l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers  (19  mai  1846). 
Chalon  (Renier),  membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique, 

à  Bruxelles  (29  août  1851). 

Sghabpkens  (A.),  artiste  peintre,  à  Bruxelles  (2  juillet  1856). 
Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 

i  Namur  (20  mars  1861). 

Van  dbr  Straten  Pomthoz  (le  comte),  à  BruxelleS|  rue  de  la 
Loi,  13  (18  janvier  1865). 

DooMéE  (Eugène,  M.  O.),  ̂ ,  à  Liège  (6  juin  1867). 
PmcHART  (A.),  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  à 

Bruxelles  (7  avril  1869). 

Helpio  (Jules),  directeur  de  la  Revue  de  VArt  chrétien^  i 
Liège,  rue  de  Joie,  8  (2  mai  1883). 
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WoBSAAB  (J.  J.  Â.),  ancien  ministre,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques  du  Danemark,  à  Copenhague 
(9  août  1854). 

MuLLER  (Louis),  inspecteur  du  Gahinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  1858). 

Sghmidt  (le  professeur  Waldemar),  ̂ ,  à  Copenhague  (3  juin 
1868). 

Espagne. 

Gastbllanos  de  Losada  (Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Mabtinbz  y  Rbouera  (le  docteur  Leopoldo),  à  Bujalance,  pro- 
vince de  Cordoue  (6  novembre  1867). 

Ramon-Soriano-Tomba,  à  Barcelone  (19  novembre  1879). 

GniBAL  (Henri-Claude),  à  Gérone  (1^  décembre  1880). 

EtaU'Unii. 

Squibb  (£.  G.),  à  New-York  (9  juillet  1851). 
EvBRETr  (Edward),  correspondant  de  Flnstitut  (Académie 

des  sciences  morales  et  politiques),  à  Boston  (9  juillet 
1851). 

Grèce. 

Ranoabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  Flnstitut  (Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  octobre 
1849). 

Cabapanos  (Constantin),  #,  à  Athènes  (10  avril  1878). 

Hollande. 

Wal  (J.  bb),  professeur  à  TUniversité,  à  Leyde  (10  décembre 
1849). 

Lbbmans  (le  docteur  Conrad),  directeur  du  Musée  d'Anti- 
quités, à  Leyde  (9  janvier  1852). 

DiBKs  (le  docteur  J.),  à  Leeuwarden  (3  mars  1869) 
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BoNNEFOY  (Fabbé),  à  Jarsy  (9  mars  1842). 

FusGO  (Giuseppe-Maria),  à  Naples  (9  décembre  1850). 
Rossi  (le  chevalier  G.  B.  de),  ̂ ,  associé  étranger  de  riosti- 

tat  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  inter- 
prète des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  Vatican, 

membre  de  la  Commission  des  antiquités  chrétiennes  et 

du  collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome  (10  jan- vier 1853). 

Gabruggi  (le  P.  Raffàele),  ̂ ,  professeur  au  Collège  romain, 
à  Rome  (9  juillet  1854). 

Henzen  (le  docteur  Wilhem),  ̂ ,  corre8pon4ant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome 
(16  janvier  1867). 

Bbbtolotti,  archiviste  aux  Archives  d'État,  à  Rome  (8  jan- 
vier 1879). 

Norwègê, 

Unoer,  professeur  à  l'Université,  à  Christiania  (28  juin  1871). 

Pûrtugal. 

Macbdo  (le  conseiller,  commandeur  de),  secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne  (9  décembre  1836). 
Pruiêê. 

FRiBDLiENDBR  (JuUus),  oouservateur  du  Musée  des  médailles, 
à  Berlin  (9  décembre  1850). 

DiEFBNBAGH  (Lorenz),   à  Francfort-sur-le-Mein    (9   janvier 
1852). 

Lbpsius  (Richard),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  à  Berlin  (10  novembre  1853). 

Werth  (le  professeur  Ernest  Aus'm),  ̂ ,  à  Kessenich,  près 
Bonn  (2  mars  1870). 
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Labanofp  (le  prince  A.  m),  à  Saint-Pétersbourg  (3  février 

1827). 

K(EHNB  (le  baron  Bernard  db),  conseiller  d'État  actuel,  à 
Saint-Pétersbourg  (10  décembre  1849). 

OuYAfiOFF  (le  comte),   recteur  de  TUniversité,  à  Moscou 
(4  noTembre  1857). 

SiBNNiGKi  (Stanislas-Joseph),  à  Varsovie  (3  février  1875). 

Suisse. 

QuiQUKRBz,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 
(19  février  1847). 

VuLLiEiiiN  (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  1849). 

Sghnbllbb,  à  Luceme  (l«^uillet  1857). 

Fazt  (Henry),  membre  du  Conseil  d'État,  à  Genève  (4  fé- 
vrier 1863). 

Mobel-Fatio  (Arnold),  conservateur  du  Musée,  à  Lausanne 
(11  juiUet  1866). 

Wurtemberg. 

Kbllbb  (Âdalbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen 

âge,  à  l'Université  de  Tubingue  (2  avril  i862). 

ANT.   BULLBTIN. 



LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 

Sociétés  françaises. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  na- 
tional de  France. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier^  Moulins.  Société  d'émulation. 
Alpes-Maritihes,  Nice.  Société  d^  lettres,  sciences  et  arts. 

Aube,  Trayee.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département. 

Bblport  (Territoire  de).  Société  Belfortaine  d'émulation. 
Galtados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
—  —     Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres. 

Charente,  AngouUme.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce du  département. 

—  —  Société  arcbéologique  et  historique 
de  la  Charente. 

Charente-Inférieure,  Saintes.  Société  archéologique  de  la 
Charente-Inférieure. 

—  —      Société  des  archives  histo- 

riques de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis. 

Cher,  Bourges.  Commission  historique  du  Cher. 
—         —       Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

CoRRÉZE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 
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G^-d'Or,  Difon.  CSommiésion  des  antiquités  du  d6parte<» 
ment. 

—  Beaune.  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  de 
littérature. 

—  Semur^  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

GÔTES-DU-NoRD,  Saint-Brieuc,  Société  archéologique  et  his- 
torique des  Gôtes-du-Nord. 

Creuse,  Guiret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

DoROOONE,  Périgueux,  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord. 

DouBS,  Besançon,  Société  d'émulation  du  Douhs. 
Eure-et-Loir,  Chartres,  Société  archéologique  du  départe- 

ment. 

Gard,  Nimes.  Académie. 

Garonne  (Jîaute-),  Totdouse,  Académie  des  sciences,  inscrip« 
tions  et  helles-lettres. 

—  —       Société  archéologique  du  midi 
de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —         Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault,  MontpeUier.  Société  archéologique. 
—  Béners,  Société  archéologique. 

Ille-et-Yilaine,  Rennes,  Société  archéologique. 

Indre-et-Loire,  Tours,  Société  archéologique. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 
Loir-et-Cher,  Blois,  Société  des  sciences  et  lettres. 
—  Vendôme,  Société  archéologique  du  Vend6-' 

mois. 

Loire,  Montbrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 

Loire  (Hautb*-),  Le  P«y.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  commerce. 
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LoiBB-lNFÊniBURE,  NotUês.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  FOrléanais. 

Maine-et-Loire,  Angert.  Répertoire  archéologique  de  TAnj ou. 
—  —     Académie  des  sciencéB  et  belles- 

lettres  d'Angers. 
Manche,  Cherbourg,  Société  nationale  académique  de  Cher- 

bourg. 

Marne,  Châîons-mr-Mame,  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langres.  Société  historique  et  archéologique. 

Meurthe-et-Moselle,  Nancy,  Académie  de  Stanislas. 

—  Briey.  Société  d'archéologie  et  d'his- toire. 

Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  dos  lettres,  sciences  et  arts. 
—  Verdun,  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Nord,  Lille,  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
—  Avesnes.  Société  archéologique. 
—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
-^    Dunkerque.  Société  Dunkerquoise  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences et  arts. 

•^    Compiègne.  Société  historique. 

Pas-de-G/lais,  Arras.  Académie  d'Arras. 
—  Saint4)mer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 

Rh5ne,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Saône-et-Loire,  Autun,  Société  Éduenne. 
—  Chalon-sur-Saône.  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 

Sa&thb,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 

Savoie,  Chambiry.  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie. 
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Satoib  (Haute-),  Annecy.  Société  Florimontane. 

Seime,  Paris,  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

—  —    Société  de  Thistoire  de  France. 

^       —    Société  des  études  historiques. 
—  —    Société  philotechnique. 

Seine-et-Marnb  ,  Melun,   Société   d'archéologie,    sciences, 
lettres  et  arts. 

Sbdie«bt-0i8b,  Verêoillê».  Société  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts. 

—  Commission    des  antiquités  du 
département. 

—  RambawUet.  Société  archéologique. 
SEfNE-lNFéRZBUBE,  Eouen.  Académie  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts. 

—  •—      Gonmiission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- rieure. 

Sèvres  Peux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
—  —      Académie  du  département  de  la  Somme. 

—  AhbeoiUe.  Conférence  scientifique  d'Abbeville  et  de Ponthieu. 

Var,  Tavlon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Vendée,  La  Roche-sur-Yan.  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 

Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne  (Haute-),  Umoges.  Société  archéologique  et  histo- 

rique du  Limousin. 

Vosges,  J^jptno/.  Société  d'émulation. 
—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 

Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
ALGéRiE,  Alger.  Société  historique  algérienne. 
—  Canstantine.  Société  archéologique  de  la  province. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
—  Bône.  Académie  d'Hippône. 



—  88  — 

Sociétés  étnudgéres. 

Alsage-Lorrainb,  Colmar,  Société  d'histoire  natnrelie. —  Metn.  Académie. 
—  ifiiMonM.  Société  indastrielle. 

—  Stroêbourg.  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  de  V  Alsace. 

ANGLETERas,  Londtes,  Société  royale  des  Antiquaires. 
-<-  •**        Institut  archéologique  de  Grande- 

Bretagne  et  d'Irlande, 
-p*         Cambridge.  Société  des  Antiquaires. 

—         Edimbourg,  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse. 
-^         Société  numismatique. 

AuTBiOHB,  Vienne,  Académie  impériale  des  sciences. 
—  Gratz.  Société  historique  de  Styrie. 
— >       Layhaeh.  Société  historique  de  la  Gamiole. 
—  Zagrel'Jgram,  Société  archéologique. 

Bade,  Manheim.  Société  historique. 

Bavière,  Munich.  Académie  ro3rale  des  sciences. 
—  Bamherg.  Société  historique. 
—  Nuremberg.  Muséum  germanique. 
—  RoHsbanne.  Société  historique  du  Haut-Palatinat. 

Belgique,  Bruxelles,  Académie  royale  de  Belgique. 
—  —       Société  royale  de  numismatique  belge. 

-^       Anvere,  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 
—  Gond.   Comité   central   des   publications  de  la 

Flandre. 

—  Ldége.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 
—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

Danbmaiul,  Copenhague.  Société  royale  des  Antiquaires  du 
Nord. 

—  Odensée.  Société  littéraire  de  Fionie. 

Espagne,  Madrid.  Académie  royale  d'histoire. 
—  —       Académie  royale  des  beaux-arts  de  San- 

Fernando. 
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—  —       Socié^  libre  des  archives,  bibliothèques 
et  musées. 

—  Valence.  Société  archéologique. 
Etats-Unis,  Boston,  Société  des  Antiquaires. 

—  New'York.  Société  ethnologique  d'histoire  na- 
turelle. 

—  Philadelphie,  Société  philosophique  américaine. 
—  Topeka,  Société  historique  de  Tétat  du  Kansas. 
—  Urhana,  Association  centrale   scientifique  de 

rOhio. 

—  Washington.  Institut  Smihtsonien. 
Grèce,  Athènes,  Société  archéologique. 

Hessb-Darmstadt,  Mayence,  Société  des  Antiquaires. 

Hollande,  Leeuwarden.  Société  d'histoire  et  des  antiquités de  la  Frise. 

Italie,  Rome.  Académie  des  Lincei. 

—  Modène.  Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts. 
—  Turin.  Académie  royale  des  sciences. 

LuxsiCBOURa,  Utxembourg.  Institut  Royal  Grand-Ducal,  sec- 
tion historique. 

Nassau,  Wiesbaden.  Société  des  Antiquaires. 
Portugal,  Ldshonne.  Académie  royale  des  sciences. 

Prusse,  Bonn.  Société  des  Antiquaires  du  Rhin. 

—  léna.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Thu- 
ringe. 

Russie,  Saint-Pétershourg.  Académie  impériale  des  sciences. 
SuàDB,  Stockholm.   Académie  royale  des    inscriptions  et 
belles-lettres.  # 

Suisse,  Bâle.  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d^archéologie. 
—  Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  Romande. 
—  Luceme.  Société  historique  des  cinq  Gantons  pri- 

mitifs. 

—  Zurich.  Société  des  Antiquaires. 
Turquie,  Constantinople.  Société  centrale. 



USTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 

Au  15  Mai  1883. 

MM. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 
Aluier  (Auguste),  Rhône. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Côte-d'Or. 
AuBBR  (rabbé),  Vienne. 

Aubertin  (Charles),  Côte-d'Or. 
Auras,  Gard. 

Aymard,  Haute-Loire. 
AzAÏs  (Gabriel),  Hérault. 
Babbau  (Albert),  Aube. 

BARRàBB  (l'abbé),  Lot-et-Garonne. 
Barthélémy  (le  comte  Edouard  de),  Marne. 

Bartsélemy  (le  docteur),  Bouches-du-Rhône. 
Baye  (le  baron  Joseph  de),  Marne. 
Bayet  (Charles),  Rhône. 

Bbadghbt-Filleau,  Deux-Sèvres. 

Bbaudoui^ (Jules),  Côte-d'Or. 
Bbaurbpairb  (Eugène  de  Robillard  de).  Calvados. 
Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  db),  Seine-Inférieure. 
Beauvillé  (Victor  Cauvbl  de),  Somme. 

Bbaovois  (E.),  Côte-d'Or. 
Bbgk  de  FouQuièBBS,  Pas-de-Calais. 

Bernard  (l'abbé  E.),  Morbihan. 
Bertrand  (Arthur),  Sarthe. 

Biqabne  (Charles),  Côte-d'Or. 
Blangard  (Louis),  Bouches-du-Rhône. 
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MM. 
BOUCHBH  DB  MOLANDON,  Loifet. 

BouGABD  (le  docteur),  Haute-Marne. 

BoaooT,  G6te-d'0r. 
Bourgade  La  Dardys  (db),  Puy-de-Dôme. 

Brêmont  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 
Brocard  (Henry),  Haute-Marne. 
Brunet  (Gustaye),  Gironde. 
BuHOT  DE  Kbrsbrs,  Cher. 

BuLLiOT  (G.),  Saône-et-Loire. 
Gaffiaux  (Henry),  Nord. 

Gaony  (l'abbé  Paul  de),  Somme. 
Gaix  de  Saiiit-Aymour  (Amédée  db|,  Oise. 
Garon  (£.),  Seine-et-Oise. 
Gasati  (Gharles),  Loiret. 
Gastam  (Auguste),  Doubs. 
Gazalis  db  Fondouge,  Hérault. 
Gerès  (Fabbé),  Aveyron. 
Gessag  (le  comte  P.  de).  Grouse. 

Ghambrun  de  Rosemont  (Art.  de),  Alpes-Maritimes. 
Ghantrb  (Ernest),  Rhône. 

Ghardim  (Paul),  Seine-et^ise. 

Charles  (l'abbé  Robert),  Sartbe. 
Gharmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 
Ghassaino  (Augustin),  Haute-Loire. 
Ghatel  (Eugène),  Calvados. 
Ghatbllier  (P.  du),  Finistère. 
Ghautard,  Nord. 
Ghaverondier  (Auguste),  Loire. 

Chevallier  (l'abbé  Ulysse),  Drôme. 
Ghevrier  (Jules),  Saône-et-Loire. 
Glausade  (Gustave  de),  Tarn. 
GoLLioNON  (Maxime),  Gironde. 
GoLsoN  (le  docteur),  Oise. 

GoRBLET  (le  chanoine  Jules),  Seine-et-Oise. 
GouoNY  (E.),  Seine-et-Oise. 
GouRET  (Alphonse),  Loiret. 

Gournault  (Charles),  Meurthe-et-Moselle. 
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MM. 

Damour  (Léon),  Seine-et-Mame. 

Dangoisnb,  Pas-de-Caldig. 

Degombb  (Lucien),  Ille-€t- Vilaine. 
Dbhaisnes  (Fabbé),  Nord. 

Dblattrb  (Victor),  Nord. 

Delayillb  Lb  Roulx  (J.),  Indre^t-Loire. 

Dbloyb  (Aufçuste),  Vaucluse. 
Demaison,  Marne. 

Desghamps  de  Pas  (Louis)^  Paa-de-Galais. 

Dbsnoyerb  (l'abbé),  Loiret. 
Drouyn  (Léo),  Gironde. 
Du  Frbsnb  de  Beaucourt  (le  marquis  G.),  Calvados. 

Du  Lac  (Jules),  Oise. 

Du  Plessis  (G.),  Loir-et-Cher. 
DuQuéNBLLB,  Mamo. 

Durand  (Vincent),  Loire. 

Durand  de  Distropf  (Anatole),  Meurthe-et-Moselle. 

DuvAL  (Louis),  Orne. 
Duvermot  (G.),  Doubs. 
Enoel  (Arthur),  Suisse. 

EsTAiNTOT  (le  Vicomte  Robert  n'),  Seine-Liférieure. 
Pabre  (Marc),  Basses-Alpes. 
Farcy  (P.  de),  Mayenne. 

Faybe  (Louis),  Deux-Sèvres. 
Fleury  (Edouard),  Aisne. 

Flouest  (Edouard),  C6te-d-0r. 
FoNTBNAY  (Harold  de),  8aône-et-Loire. 
FONTENHiLB  (Paul  DE),  Lot. 

Fourdriqnier  (Edouard),  Seine-et-Oise. 
Galles  (René),  Morbihan. 
Galy  (le  docteur),  Dordogne. 

Gantier  (Antoine),  Haute-Garonne. 
Gariel,  Isère. 
Gabibl  (Ë.),  Yonne. 

Garnier  (Jacques),  Somme. 

Gaultier  du  Mottay,  C6tes-du-Nord. 
Gauthier  (Jules),  Doubs. 
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BIM. 
Gat  (Victor),  Dordogne. 

GEftHAiH  (L.),  Meunhe-eWMoeeile. 
Gbueer-Dcïaxd  (François),  Loxère. 

GiBABD  (Paul),  Haate-G&roime. 
GuLàUD,  Rhône. 
GiTBLBT  (Charles),  Marne. 

GodajuhFaultbibr,  Maine-et-Loire. 
GoRHARD,  Loire. 

GocTEaiŒua  (Âiialide),  Ëare-ei-Loir. 
Gbbllbt-Balguerib  (Ghariee),  Gironde. 
GuiauE  (M. -G.),  Rhône. 
Hardt  (Michel),  Dordogne. 

Hehkebbrt,  Seine-et-Oise. 
HoMOLLE,  Meurthe-et-Moselle. 
HuGHSR,  Sarthe. 
Jacob  (Alfred),  Meuse. 
Jahvibr  (Auguste),  Bonune. 
Jbahiibz  (Edouard),  Loire. 

JoAKNON  (Paul),  Bouches-du-Rhône. 
JoûoN  DES  LoMORAis,  Ille-et- Vilaine. 
JocssBT  (le  docteur),  Orne. 
JoLLiEN  Lapbrriârb  (Ic  chauoine),  GharenteJnfdrieure. 
JuLLiOT  (G.),  Yonne. 

Kbrmaimqamt  (de),  Seine-Inférieure. 
KsRvn^ER  (René  Pogarb),  Loire-Inférieure. 

La  Boullaye  (E.  Jullien  de),  Haute-Marne. 
La  Croix  (le  R.  P.  de),  Vienne. 

Lacroix  (T.),  Saône-et-Loire. 
Lafaye  (Georges),  Bouches-du-Rhône. 
Laorèze  (Basgle  de),  Basses- Pyrénées. 

Lallemand  (l'abbé),  Alsace-Lorraine. 
Lalore  (l'abbé  Charles),  Aube. 
Lapérouse  (Gustave),  Côte-d'Or. 
Laurière  (Jules  de),  Charente. 

Lebèoue,  Haute-Garonne. 
Lbbeurier  (le  chanoine),  Seine-et^ise. 
Lbbreton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 
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mJÊ.. 

LiBCLnc  (Laden),  Vosges. 

LBGonrnui-DupoifT  (G.),  Vienne. 
Lbfort  (Louis),  Cher. 
LseuAT  (Louis),  Seine. 

Lbuèbb  (P.-L.),  Gôtes-dn-Nord. 
Lespotassb  (René  Leblakg  de),  Nièvre. 
Lbtrôre  (LadoTic),  Orne. 
LiivRB,  Charente. 
LssviLLB  (le  comte  Alfred  db),  (jalvados. 

L»A8  (Charles  db),  Pa8-de-(]alai6. 
LoiSBLEua  (Jules),  Loiret. 

LoNOPÂuBR-GiuMOAAD  (le  comto  Âlfired  PeIcvost  de),  Oise. 
LoRiQUET  ((jharles),  Marné. 
LousTAu  (G.),  Oise. 
LuçAT  (le  comte  de),  Oise. 
LuGOT  (Fabhé),  Biame. 

Maobm  (Adolphe),  Lot-et-Garonne. 
Mallat  (Emile),  Puy-de-Dôme. 
Manhkr  (E.),  Nord. 
Mantblibb,  Seine. 

Margellin  (l'abbé),  Tam-et-Graronne. 
Mabsy  (le  comte  de),  Oise. 
Martha  (Jules),  Rhône. 

Mary-Lafon,  Tam-et-Garonne. 

Masquelbz,  Seine-etF-Oise. 
Mathon,  Oise. 

Maxb-Verlt,  Meuse. 
Mazard  (H.  A.),  Seine. 
MiGHBL  (Edmond),  Loiret. 
MoiBY  (Henry),  Galvados. 

MoNNEGOVE  (Félix  LE  Sbrqbant  de),  Pa8-de-(jalais. 

MoNTiLLE  (L.  DE),  Gôte-d'Or. 
Morand  (F.),  Pas-de-Galais. 
MoREAu  (Frédéric),  Aisne. 

MoREL  { Jean-Pierre-Marie),  Haute-Garonne. 
MoRBL  (Léon),  Yaucluse. 

MoRTN-PoNB  (Henry),  Rhône. 
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MM. 

MoBSMAMN,  fielfort. 

MouQENOT  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 
MoxmÂ  (Augaste),  Seine-et-Oiee. 
NiGAisB  (Auguste),  Marne. 

NiGOLLiÂRE  (S.  DE  Là),  Loire-Loiférieure. 
NoGuiER  (Henry),  Hérault. 

Ntd  (l'abbé),  Ain. 
Palustre  (Léon),  Lddre-et-Loire. 
Parrogel  (E.),  Bouche8-du-Rh6ne. 

Pécheur  (l'abbé),  Aisne. 
PécouL  (Auguste),  Seine-e^Oise. 
Penon  (G.),  Bouches-du-Rh6ne. 
PETrr  (Ernest),  Yonne. 
PiBRAG  (Anatole  du  Faur,  comte  de),  Loiret. 

PiBTTE  (Édouarà),  Maine-et-Loire. 
Pioeotte  (Léon),  Aube. 
PiLOT,  Isère. 

PrrRE  DE  Lisle,  Loire-Inférieure. 

Ponton  d'Amégourt  (le  vicomte  de),  Seine-et-Màrne. 
Port  (CSélestin),  Maine-et-Loire. 
Potiqubt  (Alfred),  Seine-et-Oise. 
Pruniàres  (le  docteur),  Lozère. 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  Meurthe-et-Moselle. 
Rabut  (Laurent),  Savoie. 
RAvotL  (Henry),  Gard. 

RnéNi  (Arthur),  Gétes-du-Nord. 
RiGARD  (Adolphe),  Hérault. 
RiOAUX  (Henri),  Nord. 

RoBiou  (Félix),  lile-et-Yilaine. 
RoGHAMBEAu  (lo  marquis  Achille  de),  Loir-et-Cher. 
Roman  (Joseph),  Hautes-Alpes. 
RosGHAGH  (Ernest),  Haute-Garonne. 
RosBNzwEiQ  (Louis),  Morbihan. 

RouYER  (Jules),  Meurthe-et-Moselle. 
Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Sagaze  (Julien),  Haute-Garonne. 
Saiqe  ((^.),  Monaco. 
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MM. 

SiuifT-PAUL  (Anth3^e),  Hante-Gaioime. 
Sainte-Mabib  (E.  Pugot  db),  Grèce. 
Salmoh  (Philippe),  Yonne. 

Sautaob  (Pabbé  E.),  Seine-Inférieure. 
SBPTENvaLE  (le  baron  db),  Seine-Inférienre. 
SizERAififB  (le  comte  Monkibr  db  la),  Drdme. 

SoRLiM-DoRioMT,  GoQBtantinople. 
SouLTRAiT  (le  comte  db),  Donbs. 

Stohelli  (André),  Loir-et-Gher. 
SuGHAux  (Louis),  Haute-Saône. 
Tabtièbe  (Henry),  Landes. 

Teissibb  (Octave),  Bouches-du-Rhône. 
Tbrnihck  (â.),  Pas-de-Galals. 
Tholir  (Georges),  Lot-et-Garonne. 
Tourbet,  Pyrénées-Orientales. 
Travers  (Emile),  Calvados. 
Vallentiii  (Ludovic),  Drôme. 
Yalleiitim  (Florian),  Drôme. 
Van  Hbndb,  Nord. 

Yan  Drival  (le  chanoine),  Pas^e-Galais. 
Yam  Robais,  Somme. 
YoDLOT,  Yosges. 

WisifEs  (le  baron  de),  Loire-Inférieure. 



EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  i«'  TRIMESTRB  DE  1883. 

Séance  du  3  Janvier. 

Présidence  de  MM.  G.  Pebhot  et  G.  Duplessis. 

M.  G.  Pem)t,  président  sortant,  prend  la  parole  et  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Notre  Société  a  été  cruellement  éprouvée  pendant  Tannée 

qui  vient  de  s'écouler;  elle  a  perdu,  outre  son  doyen,  de  la 
Yillegille,  un  de  ses  membres  honoraires,  Auguste  Gocheris, 

et  deux  des  hommes  qu'elle  avait  été  le  plus  fière  de  comp* 
ter  dans  ses  rangs,  Adrien  de  Longpérier  et  Jules  Quicherat. 

c  8ur  la  tombe  de  ces  deux  derniers,  votre  président,  pour 

M.  de  Longpérier,  et,  pour  M.  Quicherat,  votre  vice-prési- 
dent, se  sont  faits  les  interprètes  des  regrets  de  la  Compa- 
gnie, ou,  pour  mieux  dire,  de  sa  sincère  et  profonde  douleur. 

Sous  Pempire  de  ce  sentiment,  j'ai  essayé  de  dire  quel  vide 

M.  de  Longpérier  avait  laissé  au 'milieu  de  nous  le  jour  où, 
en  quittant  le  Louvre,  il  s'était  éloigné  de  nos  séances  ;  j'ai 
rappelé  quelle  part  il  avait  prise,  pendant  de  longues  années, 

à  nos  amicales  discussions.  Tous  ceux  d'entre  nous  qui  ont 
sur  leurs  confrères  le  triste  privilège  de  l'âge  n'ont  pas  oublié 
quelle  autorité  lui  donnaient  ici,  dans  nos  entretiens,  sa  pro- 

digieuse mémoire,  son  tact  exquis  d'archéologue  émérite  et 
la  vivacité  de  son  brillant  esprit.  Ce  qui  ajoutait  encore  à 

notre  chagrin  c'était,  nous  Pavons  dit,  la  pensée  que  beau- 
coup de  cette  science  si  précise  et  si  sûre  périrait  avec  le 
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maître.  De  Longpérier  n'avait  pas  eu  le  goût  des  gros  livres; 
il  n'avait  pas  consenti  à  exposer  sa  doctrine  dans  des  ouvrages 
où  une  autre  génération  aurait  pu  en  recueillir  les  exemples 
et  la  méthode.  Quand  nous  parlions  ainsi,  dans  la  première 

émotion  d'une  perte  si  sensible,  nous  ne  savions  pas  encore 
que  la  piété  de  la  famille  et  celle  d'un  disciple  et  d'un  ami 
dévoué  n'épargneraient  rien  pour  arracher  à  l'oubli  tout  ce 
qui  pouvait  être  sauvé  des  fruits  de  cette  longue  et  multiple 
activité. 

c  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  reparaître  ou  plutôt  paraître 
un  ouvrage  que  presque  personne  de  nous  ne  connaissait, 
les  Recherches  sur  la  chronologie  et  Vioonographie  des  rois 
parthes  Arsacides.  Ce  livre  avait  fondé  la  réputation  de  notre 

confrère  et  l'avait  fait  entrer  à  l'Académie  des  inscriptions  ; 
cependant,  par  un  singulier  scrupule,  l'auteur,  craignant 
sans  doute  que  des  faits  nouvellement  observés  ne  vinssent 

démentir  quelques-unes  de  ses  théories,  n'avait  pas  publié 
ces  beaux  mémoires,  où  il  mettait,  le  premier,  à  leur  vraie 

place,  tous  ces  rois  que  l'on  navait  su  jusqu'alors  ni  distin- 
guer, ni  classer.  Tirée  depuis  vingt^neuf  ans,  avec  ses  dix- 

huit  planches,  l'édition  est  sortie  tout  entière  d'une  armoire 
du  Louvre  où  elle  était  restée  prisonnière  pendant  tout  ce 
temps. 

c  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  tout  ce  qui  nous  sera  rendu  de  celui 
que  nous  nous  plaisions,  autrefois,  à  consulter  dans  les  cas 
difficiles  et  à  écouter  avec  déférence.  De  Longpérier  a  beau- 

coup écrit,  beaucoup  plus  qu'on  ne  serait,  au  premier 
moment,  tenté  de  le  croire.  Il  répugnait  aux  longues  entre- 

prises, aux  ouvrages  où  il  aurait  fallu  donner  à  sa  pensée 
un  tour  dogmatique  et  remplir  un  de  ces  vastes  cadres  qui 
renferment  nécessairement  certaines  parties  un  peu  sacrifiées, 

toutes  de  transition  et  dans  lesquelles  l'intérêt  languit.  Par 
goût,  il  allait  droit  aux  points  controversés  ;  ce  qu'il  aimait, 
c'était  à  décrire,  avec  une  élégante  brièveté,  un  monument 
curieux,  et  à  signaler  rapidement  les  rapports  par  lesquels 

cet  objet  se  rattachait  à  d'autres  objets  analogues,  peu  con- 
nus ou  jusqu'ici  mal  définis.  Rarement  il  prenait  la  peine 

d'établir  des  séries,  par  voie  de  catalogue  complet  et  détaillé, 
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suivant  la  méthode  qui  est  chère  aux  archéologues  allemands; 
mais  il  réunissait  les  éléments  de  ces  séries  et  il  en  traçait 

l'esquisse  ;  que  de  fois,  depuis  le  début  de  ses  recherches, 
des  découvertes  et  des  travaux  postérieurs  sont  venus  con- 

firmer ce  qu'il  avait  tout  d'abord  entrevu  et  comme  insinué, 
en  laissant  à  d'autres  la  fatigue  et  les  dangers  de  la  démons- 

tration en  forme  !  Ces  rapprochements  et  ces  vues,  dont  la 
science  contemporaine  a  largement  profité,  de  Longpérier 
les  a  semés  dans  de  nombreux  articles^  dans  des  notes  de 
quelques  pages  et  parfois  de  quelques  Ûgnes,  qui  ont  paru 

dans  l'ancienne  et  dans  la  nouvelle  Revue  archéologique, 

dans  la  Revue  de  numismatique,  dans  le  Bulletin  de  l'Athc" 
nœum  français^  dans  les  Comptes-^etulus  de  l'Académie  et  dans 
notre  propre  Bulletin.  Malgré  leur  date,  la  plupart  de  ces 
articles  sont  encore  très  bons  à  lire;  pour  emprunter  aux 
Anglais  un  terme  expressif  qui  nous  manque,  ils  sont  au 

plus  haut  degré  suggestifs  ;  ils  éveillent  la  curiosité,  ils  pro- 

voquent la  réflexion,  ils  font  apercevoir  à  l'esprit  des  rela- 
tions dont  l'analyse  le  conduit  à  des  conclusions  importantes. 

Toutes  ces  dissertations  et  ces  courtes  notes,  qui  souvent  ne 
sont  pas  les  moins  précieuses,  étaient  disséminées  et  comme 
perdues  dans  des  recueils  où  il  était  souvent  difiicile  de  les 

retrouver;  grâce  à  l'un  de  nos  confrères,  nous  les  aurons 
bientôt  toutes  à  notre  disposition,  réunies  sur  le  rayon  de 

notre  bibliothèque  où  nous  plaçons  les  livres  qu'il  faut  avoir 
à  portée  de  la  main  et  que  l'on  ouvre  bien  des  fois  par  jour  ; 
elles  composeront  cinq  beaux  volumes  accompagnés  de 

planches  et  de  vignettes  ;  encore  l'éditeur  n'a-t-il  compris 
dans  cette  réimpression  ni  ces  notices  du  Musée  Napoléon  IIÏ 

qui  ne  pouvaient  se  séparer  des  monuments  qu'elles 
expliquent,  ni  les  Rapports  que,  pendant  bien  des  années,  de 
Longpérier  a  rédigés  avec  tsnt  de  soin  pour  les  diverses  com- 

missions dont  il  était  membre  à  l'Académie.  Le  premier  de 
ces  volumes  a  déjà  été  déposé  sur  votre  bureau  ;  les  volumes 
suivants  paraîtront  avec  la  même  promptitude  ;  nous  pouvons 

compter,  à  cet  égard,  sur  le  zèle  et  sur  l'intelligente  ardeur 
de  M.  Gustave  Schlumberger. 

f  Nous  prenons  acte  d'une  autre  promesse,  dont  l'accom- 
ANT.  BULLBTIM.  4 
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plissement  ne  nous  sera  pas  une  moins  s^iisible  cob8olatî<m 

d'une  autre  perte  douloureuse.  Les  élèves  et  les  amis  de 
Jules  Quicherat  nous  font  espérer  la  publication  prochaine 

d'un  recueil,  semblable  à  celui  que  nous  donne  M.  Schlnm* 
berger,  de  plusieurs  volumes  où  seront  rassemblés  les  prin- 

cipaux mémoires  et  articles  que  Téminent  directeur  de 

l'Ecole  des  chartes  a  fournis,  pendanjt  plus  de  quarante  ans, 
à  la  B\h\iàXhhii\M  de  cette  école  et  aux  mémoires  et  bulletins 

des  différentes  sociétés  savantes  qui  s'honoraient  de  le  comp- 
ter dans  leurs  rangs.  On  retrouvera  là  tout  au  moins  quelques 

débris,  quelques  fhigments  épars  du  livre  que  Quicherat 

aurait  seul  pu  faire  et  qu41  n'a  jamais  fait,  de  cette  histoire 
de  Tart  français  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance  que  Ton 
attendait  toujours  du  savant  professeur  par  lequel  avait  été 

créé  l'enseignement  de  l'archéologie  nationale.  Quicherat 
laisse  de  beaux  et  grands  ouvrages  dont  les  titres  et  les 
mérites  divers  ont  été  rappelés,  sur  sa  tombe,  avec  une  com- 
pétenee  que  je  ne  possède  point,  par  plusieurs  de  nos  savants 
confrères,  par  MM.  Léopold  DeÛsle,  Bordier  et  Duplessis; 

mais  cette  œuvre  capitale,  dont  il  avait  réuni  tous  les  maté- 

riaux, avec  sa  plume  et  avec  son  crayon,  il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  l'écrire  et  de  la  mettre  au  point  ;  malgré  ses  habi- 

tudes laborieuses  et  sa  rare  puissance  de  travail,  le  loisir  lui 

a  manqué.  Ciomme  bien  d'autres,  il  a  souffert  du  régime  des 
comités  et  des  commissions.  La  vie  est  ainsi  faite,  pour  les 

savants  d'aujourd'hui;  quand  leur  mémoire  s'est  meublée 
de  faits  bien  classés,  quand  leur  méthode  s'est  assurée  et 
affermie,  quand  enfin  ils  sont  en  pleine  possession  de  leur 

talent  ou  de  leur  génie  et  que  d'ailleurs  l'âge  qui  s'avance  et 
qui  penche  vers  son  déclin  rend  précieuses  jusqu'aux  minutes 
mêmes,  on  vient  arracher,  comme  par  force,  ces  hommes 

d'étude  au  cabinet  où  ils  recherchent  et  découvrent  la  vérité  ; 
on  leur  prend  la  meilleure  part  de  ces  heures  dont  ils  sau* 

raient  faire  un  si  bon  usage.  J'ai  souvent  entendu  Quicherat 
se  plaindre  de  ces  honneurs  qu'il  n'avait  pas  désirés  et  qui 
coupaient  en  lambeaux  un  si  grand  nombre  de  ses  journées. 
Quand  je  lui  demandais  où  en  était  cette  histoire  qui  devait 
être  son  monument  et  la  gloire  de  son  nom,  il  me  répondait 
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en  haussant  les  épanles  :  t  Je  snis  membre  de  quatorze  com- 

missionB  !  »  Encore  n'eût-ce  été  que  âemi*mal  si,  comme 
tant  d'autres,  Quicherat  avait  jeté  au  feu  les  lettres  de  con* 
yocation  et  se  fût  contenté  de  paraître  quelquefois  dans  ces 

réunions,  quand  il  n'aurait  eu  rien  de  mieux  à  faire  ;  mais, 
avec  son  vif  et  austère  sentiment  du  devoir,  il  était  de  ceux 

qui  n'acceptent  pas  de  fonctions,  surtout  quand  elles  sont 
gratuites,  sans  se  croire  tenus  de  les  remplir.  Sans  doute  les 
administrations  qui  ne  cessaient  de  réclamer  ses  conseils  y 

ont  gagné  de  s'épargner  beaucoup  de  méprises  et  de  mauvais 
choix  ;  avec  sa  brusque  franchise,  il  disait  la  vérité  à  ceux 
mêmes  qui  ne  la  lui  demandaient  point,  à  plus  forte  raison 

ne  la  marchandait-il  pas  à  ceux  qui  paraissaient,  de  bonne 
foi,  faire  appel  à  son  expérience  et  à  sa  sincérité.  Jamais 

homme  n'a  parlé  plus  haut  et  plus  franc;  quand  il  s'est 
trompé,  dans  ses  jugements  sur  les  hommes  ou  sur  les  choses, 

ce  n'a  jamais  été  que  par  l'effet  d'une  noble  illusion;  il  était 
de  ceux  qui  ne  prennent  pas  leur  parti  des  inégalités  et  des 
iniquités  de  ce  monde,  mais  qui  voudraient  inaugurer  sur  la 
terre  le  régne  de  la  justice  absolue. 

«  Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  rappeler  beaucoup 
plus  brièvement  les  titres  des  deux  autres  confrères  que 

nous  avons  perdus;  ils  s'étaient  depuis  bien  plus  longtemps 
retirés  de  nos  séances,  où  je  les  avais  à  peine  entrevus,  quand 

j'ai  eu  l'honneur  d'entrer  dans  la  Société;  j'ai  dû,  pour  pou- 
voir parler  d'eux  à  nos  jeunes  confrères,  faire  appel  aux  sou- 

venirs d'un  des  doyens  de  notre  Société,  de  notre  cher  biblio- 
thécaire-archiviste, M.  Pol  Nicard,  qui  connaît  si  bien  le 

passé  de  cette  Compagnie  à  laquelle  il  appartient  depuis 

bientét  trente-deux  ans  et  où  il  n'a  jamais  cessé  de  donner 
l'exemple  de  l'assiduité  et  du  travail. 

c  De  La  Villegille  avait  débuté  par  des  études  sur  notre 
ancien  droit  criminel.  La  publication  la  plus  importante 

qu'il  ait  fhite  est  d'ailleurs  celle  des  mémoires  si  instructifs 
et  si  amusants  de  l'avocat  Barbier;  mais,  dans  la  première 
édition  qu'il  a  donnée  de  cette  chronique  du  règne  de 
Louis  XV,  il  avait  cru  devoir  retrancher  de  nombreux  pas- 

sages. Pour  assurer  le  succès  du  livre,  il  a  fallu  en  donner 
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une  seconde  édition  où  ont  été  rétablies  les  parties  du  texte 

qui  avaient  été  ainsi  supprimées,  par  l'effet  de  scrupules 
dont  le  principe  était  honorable,  mais  dont  sait  s'affirancbir 
le  véritable  historien.  M.  de  La  Viilegiile  a  rendu  des  services 
utiles  à  la  Société  de  Thistoire  de  France,  dont  il  a  longtemps 
géré  les  finances  comme  président  de  la  commission  des 

fonds;  il  a  aussi,  pendant  bien  des  années,  rempli  la  fonc- 
tion de  secrétaire  du  Comité  qui  est  chargé  de  la  publication 

des  monuments  inédits  de  Phistoire  de  France. 

«  Au  moment  où  Gocheris,  en  1854,  a  été  nommé  membre 

résident  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  il  n'avait 
encore  publié  qu'une  thèse  sur  la  grande  chancellerie  de 
France  au  ziv«  siècle,  qui  lui  avait  valu  le  titre  d'archiviste- 
paléographe,  et  la  première  partie  d'une  collection  de  docu- 

ments inédits  qui  concernaient  la  Picardie;  il  était  alors 
simple  attaché  à  la  bibliothèque  Mazarine.  En  rappelant  à 
siéger  dans  ses  rangs,  la  Compagnie  avait  en  quelque  sorte 
escompté  les  travaux  futurs  de  son  nouvel  élu  ;  en  effet,  dans 
les  années  qui  suivirent,  Cocheris  a  beaucoup  travaillé. 
Parmi  ses  ouvrages,  il  nous  suffira  de  citer  les  suivants  : 

c  La  table  méthodiqite  et  analytique  du  Journal  des  Savants, 

précédée  de  l'histoire  de  ce  journal, 
c  Ses  Entretiens  sur  la  langue  française  et  son  Traité  de  la 

formation  des  mots  de  notre  langue. 
c  Son  Dictionnaire  des  communes  de  Seine-et^Oise. 
c  Une  seconde  édition  de  ÏHistoire  de  la  ville  et  de  tout  le 

diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  considérablement  aug- 
mentée par  les  recherches  de  notre  confrère.  Par  malheur, 

cette  courageuse  et  louable  entreprise  n'a  pas  été  conduite 
jusqu'à  son  terme  ;  de  cette  nouvelle  édition  il  n'a  paru  que 
les  trois  premiers  volumes.  Peut-ôtre  la  faute  en  est-elle  au 

désastre  qui  a  frappé  notre  confrère  en  1870,  'pendant  la 
guerre.  Dans  la  commune  de  Sainte-Geneviève-des-Bois, 

qu'il  habitait  pendant  l'été,  il  possédait  une  belle  bibliothèque 
que  ses  parents  lui  avaient  léguée  et  qu'il  avait  fort  enrichie  ; 
au  coars  de  l'invasion,  elle  fut  détruite  tout  entière  par  les 
soldats  étrangers  qui  s'établirent  dans  sa  maison.  Alors  périt 
aussi  le  manuscrit,  déjà  très  avancé,  d'un  ouvrage  impor- 
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lant qu'il  avait  commencé  à  publier  sous  le  titre  de  Nouveau 
dictionnaire  géographique  de  la  France  ou  Glossaire  chronoUh- 
gique  des  noms  de  lieu  contenant  toutes  les  formes  françaises 

et  latines  des  noms  de  lieu  de  la  France,  précédé  d'un  traité 
de  philologie  géographique, 

«t  Ce  qui  empocha  sans  doute  notre  confrère  de  chercher  à 

rétablir  l'œuvre  ainsi  détruite,  ce  furent  les  fonctions  qui  lui 
furent  confiées  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie.  Il  avait  été 

nommé  d'abord  bibliothécaire,  puis  bibliothécaire-trésorier 
de  la  Mazarine;  mais,  après  1870,  il  devint  conseiller-géné- 

ral du  département  de  Seine-et-Oise,  et,  en  1877,  inspecteur 

général  de  TUniversité  dans  l'ordre  de  renseignement  pri- 
maire. Les  exigences  de  cette  double  situation  lui  firent  perdre 

l'habitude  de  fréquenter  nos  séances.  Du  reste,  pendant  le 
temps  même  où  il  les  suivait  assez  régulièrement,  il  n'avait 
jamais  pris  une  part  très  active  à  nos  discussions.  Lei^cii^* 
constances  malheureuses  qui  accompagnèrent  la  chute  de 

l'empire  l'avaient  amené  à  présider  la  Compagnie  en  1870  et 
pendant  la  plus  grande  partie  de  1871  ;  or,  dans  le  spirituel 

discours  par  lequel  il  a  cherché  à  donner  une  idée  des  tra- 

vaux qu'avaient  poursuivis,  pendant  ces  jours  troublés,  les 
quelques  membres  présents  à  Paris,  lui-môme  rappelait 

avec  modestie  que,  jusqu'alors,  son  rôle  au  sein  de  la  Com- 
pagnie s'était  borné  à  écouter  ce  qui  se  disait  autour  de  lui 

et  à  en  faire  son  profit. 
«  Une  dernière  vacance  a  été  créée,  sur  la  liste  de  nos 

membres  résidents,  par  le  vote  qui  a  fait  passer  M.  de  Barthé- 
lémy, sur  sa  demande,  au  nombre  des  membres  honoraires. 

<  Les  places  que  cette  promotion  et  que  ces  morts  ont  ainsi 
rendues  libres  ont  été  remplies  par  MM.  Ulysse  Robert, 

d'Arbois  de  Jubainville,  de  Rougé  et  Thédenat.  Je  n'ai  point 
à  vous  rappeler  les  titres  qui  vous  ont  décidés  à  porter  votre 
choix  sur  des  érudits  auxquels  nous  unissent  déjà  les  liens 

d'une  affectueuse  confraternité;  on  me  permettra  seulement 
de  dire  combien  nous  sommes  heureux  d'avoir  vu  reparaître, 
dans  la  liste  des  membres  de  notre  Compagnie,  un  des  noms 
dont  la  science  française  est  le  plus  fière,  le  nom  de  l'illustre 
héritier  et  continuateur  du  grand  Champollion. 
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f  L'honnevr  d'appartenir  à  notre  Compagnie,  ne  fùtH:e  qu'à 
titre  de  correspondant,  est  de  plus  en  pins  apprécié  à  sa  juste 

valeur  et  désiré  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  mouve- 
ment et  aux  progrès  des  études  que  nous  représentons.  Dans 

le  cours  de  Tannée  1882,  nous  avons  nommé  quatorze  cor* 

respondants  et  nous  n'en  avons  perdu  que  cinq,  dont  Pun, 
M.  de  Ghennevière,  est  démissionnaire.  Les  quatre  que  la 
mort  nous  a  enlevés  sont  Tabbé  Qoffinet,  à  Troyes,  Ghabas, 

à  Chalon-sur-Saône,  Clerc,  à  Besançon,  et  Labatut,  à  Castres 
sur  TÂgoût. 

c  L'abbé  Goffinet,  chanoine  de  la  cathédrale,  occupait  une 

place  distinguée  parmi  les  archéologues  champenois  ;  il  s*était 
formé,  pour  son  usage  personnel,  une  riche  collection  d'anti- 

quités de  tout  genre;  il  avait  beaucoup  contribué  à  créer  le 
musée  de  la  ville,  dont  il  était  le  conservateur.  Il  avait  publié 

d'asiez  nombreuses  dissertations,  particulièrement  suYdes 
sujets  d'archéologie  religieuse;  nous  citerons  surtout  ses 
recherches  sur  les  peintres  verriers  qui,  du  xnr*  au  xvii*  siècle, 
ont  fabriqué  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

«  Chabas  était  un  égyptologue  très  instruit  et  très  péné- 
trant ;  il  a  fait  des  découvertes  et  donné  des  traductions  de 

monuments  importants  qui  lui  avaient  valu  une  renommée 
européenne;  on  avait  songé  à  lui  pour  remplacer  Emmanuel 
de  Rougé  dans  la  chaire  du  Collège  de  Fmnce  qui  avait  été 

jadis  fondée  pour  Champollion,  et  peut-être*  aurait-il  ambi- 

tionné et  obtenu  cet  honneur  si  la  vacance  s'était  produite 
quelques  années  plus  tôt,  avant  que  la  santé  de  Chabas, 

déjà  usée  par  l'âge  et  par  le  travail,  lui  rendit  trop  di£&cile 
l'apprentissage  de  l'enseignement  et  de  la  parole  publique. 

c  M.  Edouard  Clerc,  président  honoraire  à  la  cour  d'appel  de 
Besançon,  appartenait  à  notre  Société  depuis  le  2  avril  1873  ; 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  il  avait  étudié  avec  soin  les 
antiquités  de  sa  province,  et  il  avait  publié  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  Franck»' 
Comté  àfépoque  romaine.  Un  peu  plus  tard,  il  avait  pris  part 

à  la  lutte  qui  s'était  engagée  à  propos  de  la  vraie  position  de 
r Alesia  de  César,  lutte  qui  n'avait  guère  été  moins  acharnée 
que  celle  où  succomba  l'indépendance  de  nos  pères.  Tout 
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attaché  qu'il  fût  à  sa  province,  il  avait  bu  résister  ani;  inspi- 
rations d'un  patriotisme  mai  entendu  ;  ce  n'était  pas  aux 

c6téB  de  Quicherat  qu'il  avait  combattu,  et  il  n'avait  pas 
pris  parti  pour  l'Alaise  des  Séquanes. 

c  Labatut,  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  de  Castres, 
était  correspondant  depuis  1868;  je  Tavais  connu,  il  y  a  déjà 
longtemps,  au  cours  de  M,  Léon  Renier,  dont  il  recueillait 

les  leçons  avec  beaucoup  d'ardeur.  C'est  surtout  grâce  aux 
notes  qu'il  avait  prises  au  Collège  de  France  qu'il  avait 
rédigé  sur  l'édilité  et  sur  la  préture  romaine  des  mémoires 
qui  ont  été  remarqués;  ses  études  de  droit  l'avaient  d'ailleurs 
aidé  à  tirer  parti  des  matéiiaux  ainsi  recueillis  et  à  y  ajou- 

ter des  remarques  qui  lui  étaient  personnelles  ;  nous  signa- 

lerons les  observations  qu'il  a  présentées  sur  l'administration 
des  travaux  publics  à  Rome  et  sur  les  curatores.  Il  ne  s'en 
était  pas  tenu  là;  il  avait  entrepris  des  recherches  qui  ne 

manquent  pas  d'intérêt  sur  ces  cuites  orientaux  qui  ont  eu, 
sous  Tempire,  tant  de  vogue  en  Occident,  particulièrement 

sur  celui  d'Atys  et  de  Gybèle  ;  il  avait  essayé  d'en  fairo  con- 
naître, d'après  les  médailles  et  les  monuments  figurés,  l'es- 

prit et  les  rites. 

<  Il  ne  semble  pas,  d'après  nos  procès-verbaux  recueillis 
dans  le  Bulletin,  qu'aucun  de  ces  correspondants,  depuis  sa 
nomination,  ait  entretenu  la  Compagnie  de  ses  travaux  et 
lui  ait  communiqué  ses  découvertes.  Nous  ne  saurions  nous 

empêcher,  à  ce  propos,  d'exprimer  un  regret  ;  nos  corres- 
pondants sont  trop  modestes,  trop  discrets  ;  nous  aimerions 

à  les  voir  comprendre  qu'il  n'y  a  pas  de  petite  découverte 
qui,  portée  à  la  connaissance  de  gens  compétents  et  capables 

d'établir  des  comparaisons,  *n'ait  son  prix  et  ne  puisse  con- 
duire souvent  à  des  résultats  importants.  Pour  tout  dire  en 

un  mot,  nous  voudrions  avoir  des  correspondants  qui  justi- 

fiassent, en  correspondant  avec  nous,  le  titre  qu'ils  ont  ambi- 
tionné. L'accueil  hospitalier  que  fait  notre  bulletin  à  toutes 

les  lettres,  à  toutes  les  nouvelles  archéologiques  qui  lui  sont 
adressées  devrait  encourager  ces  communications,  qui  restent 
encore  trop  rares. 

<  PlQsieur8demesprédécesseure,enpardlleoccasion,dan8 
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des  années  que  moins  de  deuils  avaient  attristées,  vous  ont 

entretenus  de  vos  propres  travaux  et  vous  ont  rappelé  les  dis- 
cussions, les  notes,  les  mémoires  qui  avaient  particulièn^ 

ment  attiré  votre  attention,  pendant  les  mois  qui  venaient 

de  s'écouler.  Aujourd'hui,  il  m*a  paru  plus  urgent  de  rendre 
un  dernier  hommage  à  ceux  que  nous  avons  perdus;  je  ne 
suivrai  donc  pas  un  exemple  auquel  je  me  serais  conformé 

volontiers  dans  d'autres  circonstances.  Vous  trouverez  le 
résumé  de  nos  entretiens  dans  le  Bulletin^  et  les  dissertations 

plus  étendues  dans  le  volume  de  Mémoires  qui  est  en  prépa- 

ration. Vous  me  permettrez  seulement  d'exprimer  à  ce  pro- 
pos deux  désirs,  qui  sont,  je  le  sais,  partagés  par  plusieurs 

de  nos  confrères  et  que  je  prendrai  la  liberté  de  recomman- 
der au  zèle  des  membres  qui  veulent  bien  se  charger  de  sur- 

veiller rimpression  de  nos  recueils  périodiques.  On  souhai- 
terait que  les  cahiers  du  Bulletin  pussent  paraître  plus 

promptement;  on  voudrait  aussi-  que  jamais  une  note  ne 

parût  sans  que  l'épreuve  en  eût  été  soumise  à  l'auteur  de  la 
communication.  De  grands  progrès  ont  été  réalisés  depuis 

quelques  années;  le  Bulletin  est  bien  mieux  imprimé  qu'il 
ne  rétait  autrefois  ;  mais  trop  souvent  on  y  trouve  encore 
des  méprises  que,  malgré  tous  les  soins  de  nos  secrétaires  et 

de  nos  commissaires,  l'œil  seul  de  l'auteur  aurait  pu  décou- 
vrir et  corriger. 

c  Je  me  bornerai.  Messieurs,  avant  de  quitter  cette  place,  à 

vous  rappeler  l'heureuse  innovation  qui  nous  a  tnîs  cette 
année  en  relations  plus  étroites  avec  le  public,  d'année  en 
année  plus  nombreux,  qui  s'intéresse  aux  études  et  aux 
recherches  que  nous  tenons  à  honneur  de  représenter.  Grâce 

aux*  démarches  des  membres  de  votre  bureau  et  de  plusieurs 
confrères  qui  ont  bien  voulu  les  aider  dans  cette  tâche,  les 
revues  savantes  et  plusieurs  organes  importants  de  la  presse 

politique  ont  ouvert  leurs  colonnes  à  un  résumé  de  nos  pro- 
cès-verbaux, résumé  que  notre  secrétaire,  M.  Rayet,  a  su, 

dès  le  premier  jour,  réduire  à  la  juste  mesure,  de  manière  à 

ne  rien  omettre  d'important,  sans  que  jamais  pourtant  nous 
risquions  d'abuser  des  facilités  qui  nous  étaient  si  obligeam- 

ment accordées.  La  publicité  ainsi  assurée  aux  plus  intéres- 
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santés  des  communications  qui  nous  sont  faites  ne  peut 

manquer  d'appeler  davantage  encore  l'attention  sur  nos  tra- 
vaux ;  de  plus  en  plus,  on  désirera,  on  sollicitera  l'honneur 

d'appartenir  à  la  Société,  soit  à  titre  de  membre  résident, 
soit  en  qualité  de  correspondant. 

f  Yous  avez  encore,  dans  le  courant  de  cette  année,  revu  et 

amélioré  votre  règlement;  vous  en  avez  effacé  certaines  dis* 

positions  qui  ne  s'expliquaient  plus  avec  les  habitudes  nou- 
velles qu'a  créées  la  facilité  des  déplacements  :  vous  avez 

supprimé,  très  judicieusement,  un  privilège  accordé  aux  cor- 
respondants, privilège  qui  aurait  pu,  dans  certaines  circon- 

stan^ses,  barrer  la  route  à  des  candidatures  dignes  de  toute 
votre  sympathie.  Vous  avez  aussi  décidé  que,  pendant  neuf 
mois  de  Tannée,  vos  séances  seraient  hebdomadaires  ;  vous 
avez  ainsi  multiplié  les  occasions  que  nous  aurons  de  nous 

rencontrer  et  surtout  celles  d'accueillir  et  d'entendre  nos 
associés  de  province;  désormais  ceux-ci,  pendant  les  courts 

séjours  qu'ils  font  à  Paris,  ne  risqueront  pas  de  trouver,  un 
mercredi,  la  porte  fermée.  Nous  espérons  que  le  Conseil 

d'État  ne  refusera  pas  son  approbation  à  ceux  de  ces  chan- 
gements qui  doivent  lui  être  soumis;  suivant  votre  désir,  je 

lui  ai  transmis  le  résultat  de  vos  délibérations,  par  l'inter- 
médiaire du  ministère  de  l'Instructioà  publique. 

c  Grâce  à  l'ensemble  de  ces  mesures  et  à  la  curiosité 

qu'éveillent  chaque  jour  davantage  les  recherches  qui  nous 
occupent,  nos  séances  ne  peuvent  manquer  de  devenir  de 

plus  en  plus  remplies;  elles  gagneraient  encore  en  mouve- 
ment et  en  intérêt  si  nous  voulions  bien  tous  nous  astreindre 

à  écouter  un  peu  plus  ceux  qui  nous  apportent  ici  le  fruit  de 
leurs  découvertes  et  de  leurs  réflexions.  Pas  plus  que  mes 
prédécesseurs,  malgré  la  sonnette,  meuble  inutile,  vain  épou« 

vantail,  je  n*ai  pas  réussi  souvent  à  obtenir  le  silence  pen- 
dant les  communications  et  les  lectures.  Pour  mettre  ma 

conscience  en  repos,  je  me  suis  dit  quelquefois  que  le  mal 

n'était  peut-être  pas  aussi  grand  qu'il  le  paraîtrait  peut-être 
à  l'étranger  qui  entrerait  dans  notre  salle  des  séances.  Je  me 
suis  demandé  si  la  meilleure  part  du  travail  utile  qui  se  fait 

ici  n'était  pas  encore  dans  cet  échange*  d'idées  qui  se  pour- 
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suit,  en  dehors  de  k  séance  officielle.  Chacun  de  ceux  qui 
viennent  ici  a  sa  compétence  et  peut  fournir  an  confrère  qui 

le  consulte  un  titre  de  Uyre  ou  d'article,  un  renseignement 
précieux  et  longtemps  cherché  sans  résultat.  Je  ne  sais  quel 

sceptique  a  défini  la  vérité  :  t  ce  qui  ne  s'imprime  pas.  • 
N'en  peut-on  dire  autant  de  tout  ce  que  nous  nous  enseignons 
les  uns  aux  autres  dans  ces  conversations  particulièi^  qui 
ne  sont  peut-être  pas  toujours  assez  discrètes,  dans  ces  diar- 
logues  qui  ne  laissent  aucune  trace  à  nos  procè8*-verbanx  ? 

N'est-ce  pas  encore  là  que  nous  apprenons  le  plus  ?  Peut- 
être  aussi  lit-on  trop  et  ne  parle-t-on  pas  assez  volontien. 

S'il  m'est  permis  de  vous  communiquer  le  résultat  des  obeer- 
vations  que  j'ai  faites  pendant  le  cours  de  cette  année  où 
votre  confiance  m'a  imposé  l'agréable  devoir  de  suivre  de 
plus  près  vos  travaux,  on  écoute  mieux  —  ou  du  moins  on 
écoute  moins  mal  —  ceux  qui  parlent  que  ceux  qui  lisent. 

L'improvisation,  avec  ses  incertitudes  mêmes  et  ses  hasards, 
est  amie  de  l'oreille  ;  on  a  toujours  plaisir  à  suivre  le  travail 
de  l'esprit  qui,  à  mesure  que  se  déroule  le  discours,  travaille 
à  mettre  de  l'ordre  dans  ses  idées  et  invente  les  mots  dont  il 
se  sert.  Tout  le  monde  écouterait  peut-être,  dans  une  société 
où  le  secrétaire  seul  serait  autorisé  à  apporter  une  plume  et 

du  papier,  où  il  n'y  aurait  que  des  entretiens  à  haute  voix 
au  lieu  de  lectures.  ESst-il  possible  de  prendre  une  mesure 
aussi  radicale  ?  Je  ne  sais;  je  me  borne  à  vous  soumettre  les 

consolations  que  je  me  donnais  à  moi-même  quand  je  sentais 
mon- impuissance  ;  je  vous  fais  confidence  des  projets,  peut- 
être  chimériques,  que  je  formais  pour  corriger  des  habitudes 
qui  ont,  au  moins  en  apparence,  un  cêté  fàcljeux. 

c  Pardonnez-moi  9  Messieurs,  d'avoir  abusé  peut-être  de 
votre  attention;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  remercier  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  fiait  en  m'appelant  à  cette  place, 
où  j'invite  à  s'asseoir  votre  nouveau  président,  M.  Duplessis.  > 

Sur  la  proposition  de  M.  Dupleads,  président  élu»  des 

remerciements  sont  votés  an  président  et  au  burean  sor- 
tants; la  Société  décide  que  le  discours  de  M.  Perrot  sera 

imprimé  dans  le  Bulletin. 

•s 
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Ouvrages  offerts  : 

BfUletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure^t^Loir^  n*  160. 
Chartres,  in-8*. 

Bmme  des  êociétés  taoamies  des  départements,  T  série,  t  TI. 

Paris,  iii-8*. 
Floubst  (Sd.)-  De  ̂ exploration  des  iumMluSy  iii-8®. 
Janyisr  (A.).  Histoire  d^ Amiens  racontée  amx  enfants  des  écoles 

primaires.  Amiens,  Douillet,  1883;  in-iS. 
IUnb  (Alfred).  De  Vétat  de  nos  connaissances  sur  Vcirchitecture 

carolingienne.  Paris,  Imp.  nat.,  1882,  in-8*. 

Correspondance, 

M.  Ed.  Le  Biant,  membre  résidant,  demande  à  être  admis 
aa  nombre  des  membres  honoraires.  Le  président  désigne 

MM.  Perrot,  l^abbé  Dachesne  et  R.  de  Lasteyrie  pour  for- 
mer la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette 

candidature. 

j' 

Travaux. 

M.  Ulysse  Robert,  an  nom  de  la  commission  chargée  de 
donner  des  conolusionB  sur  la  candidature  de  M.  de  Ker* 
maingant,  lit  un  rapport  concluant  à  Fadmisslon  :  on  passe 
au  scrutin  et,  M.  de  Kermaingant  ayant  réuni  le  nombre  de 
saflhiges  exigé  par  le  règlement,  ie  président  le  proclame 
associé  correspondant  national  au  Tréport  (Seine-Inférieure). 

Il  est  donné  lecture  d*une  note  adressée  par  M.  O.-M. 
Tonrret,  associé  correspondant  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

M.  Tourret  fait  d'abord  observer  que  les  traces  d'une  aseia 
sont  encore  visibles  en  tété  d'un  fragment  d*inscription 
trouvée  à  Saint-Gassiei^  près  Cannes,  et  publiée  par  M.  Re- 
vellat^  Puis  il  ajoute  : 

■ 

1.  Notice  8w  la  découverte  de  U  néeropoU  du  tm^  d$  Vénm  du  Mont' 
Saint-Coisien  prêt  de  Canne».  Nice,  iii-8*,  p.  34. 
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c  Parmi  les  lampestrouvéee  à  Saint-Gasslen,  on  en  remarque 
une  particulièrement  Intéressante  représentant  un  moisson- 

neur liant  une  gerbe  de  blé  :  M.  Revellat  en  a  donné  un  dessin 
dans  sa  brochure.  Une  autre  lampe,  de  grande  dimension, 
porte  sur  le  disque  une  garniture  de  feuillage  :  la  marque 
du  potier  est  FLORANI.  Au-dessus  du  nom,  un  petit  creux 
est  marqué  dans  la  p&te.  Enfin  la  3*  lampe  qui  présente 
quelque  intérêt  est  signée  ANNISËR.  Cette  lecture  ne  peut 
faire  aucun  doutée  On  sait  que  par  suite  de  la  découverte 
de  lampes  de  cette  officine,  portant  en  grand  nombre  Tem- 
blème  du  Bon  Pasteur,  M.  de  Rossi  avait  exprimé  Tavis  que 
ce  fabricant  était  chrétien'.  Depuis,  M.  Ed.  Le  Blant  a 
découvert,  dans  divers  musées,  des  lampes  portant  la  même 

marque  et  dont  la  destination  païenne  est  inoont.estable3. 
La  lampe  de  Cannes,  assez  fruste,  permet  cependant  de 
distinguer  sur  le  disque  un  animal  courant  qui  semble  être 

une  biche.  Bien  que  le  sujet  n'ait  en  lui-même  rien  qui 
répugne  aux  idées  chrétiennes,  l'absence  de  tout  autre  objet 
chrétien  dans  les  fouilles  de  Saint-Cassien  ne  permet  pas  de 
croire  que  cette  lampe  doive  être  considérée  autrement  que 
comme  païenne. 

€  Le  Musée  de  Marseille  possède  un  certain  nombre  de 

lampes  portant  la  marque  ANNISËR.  L'une  d'elles  prove- 
nant d'Arles  représente  un  buste  de  femme  dont  les  cheveux 

sont  relevés  sur  le  sommet  de  la  tête  en  forme  de  diadème  ; 

d'autres,  trouvées  à  Marseille  dans  le  bassin  du  carénage, 
ne  présentent  aucun  emblème  ;  mais  la  marque  du  potier 
est  surmontée  de  cercles  concentriques  Une  autre  lampe 
enfin,  de  grand  modèle,  représente  un  personnage  nu, 
debout,  barbu,  tenant  de  la  main  droite  une  haste,  de  la 
main  gauche  un  objet  à  double  pointe  qui  me  paraît  être 

le  foudre.  Nous  serions  donc  en  présence  d'une  image  de 
Jupiter.  Je  dois  la  communication  de  ces  lampes  à  Tobli- 
geance  de  notre  confrère  M.  Penon,  qui  a  bien  voulu  me 
les  montrer  à  mon  passage  à  Marseille. 

1.  M.  ReveUat  lit  NNISE. 

2.  BuU.  (Tarchéol.  ehréL,  1870,  p.  95  et  sair.  (éd.  françaisej. 

3.  Bevuâ  archéologique^  1876^  p.  377-378. 
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c  Le  tome  T  da  Corptu  mseripHomtm  UUmanm  nentloiiiie 
an  n*  8114, 6  une  lampe  marquée  ANNISBR  qui  ae  troate- 
ndt  à  Niœ  dans  la  eoUeetion  GaUlotean.  Cette  collection  est 

anjonrd^linl  an  Musée  de  Nice,  qui  en  a  fkit  l'acquisition. 
Mais  j*ai  falnement  cherché  la  lampe  dont  U  s'agit  :  M.  Sd. 
Blanc,  conservateor  du  Musée,  m*a  appris  que  ce  monument 
est  aujourd'hui  perdu.  Je  n*ai  pu  savoir  si  le  disque  portait 
quelque  dessin  :  le  rédacteur  du  Corfu$  n'en  dit  rien.  En 
terminant  ces  observations,  j^émettrai  l'avis  que  la  marque 
ANNI  Sm,  donnée  dans  le  tome  V  du  Corjms  (n*  811&,  5  a 
et  6)  comme  appartenant  à  des  lampes  de  Vérone  et  de 
Gividale,  devrait  peut-être  être  lue  ANNISER.  Une  erreur 

de  lecture  s'expliquerait  d'autant  plus  facilement  que  sur 
certaines  lampes  du  Musée  de  Marseille  la  lettre  finale  est 
insuffisamment  imprimée  et  ressemble  à  la  lettre  1. 

f  Dans  des  travaux  récemment  entrepris  au  monastère  de 

Lérlns,  on  a  découvert  un  fragment  d'inscription  sur  plaque 
de  marbre.  Les  lettres  sont  d'une  très  belle  forme  et  aucune 
des  inscriptions  déjà  trouvées  à  Lérins  n'en  offire  de  sem- 

blables. L'exiguTté  de  ce  fjragment  ne  permet  pas  d'en  don- 
ner une  interprétation  satisfaisante.  L'examen  du  marbre 

permet  seulement  de  constater  que  le  flragment  appartient 
aux  deux  premières  lignes  de  Tinscription  : 

EG 

c  II  est  difficile  de  proposer  des  compléments.  • 

M.  l'abbé  Thédenat  fait  circuler  les  photographies  de 
deux  urnes  funéraires  étrusques,  trouvées  récemment  aux 
environs  de  Livourne.  Ces  photographies  lui  ont  été  envoyées 
par  M.  de  Laigue,  consul  général  à  Livourne.  Un  des  sarco- 

phages représente  une  de  ces  scènes  appelées  par  les  uns 

scènes  d'adieux,  par  les  autres,  scènes  de  réunion,  suivant 
qu'on  les  place  sur  cette  terre  ou  dans  l'Hadès  K  Au  centre, 

I.  Cf.  RtTiiuon,  Vote  fwniraff  antique,  dans  la  Otunite  ardiéologiqtiê,  1879, 
p.  SI  et  Miir. 
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le  œarl  «t  la  f«mme,  tournés  l'an  wen  Tantre,  ae  tlonnent 
Ib  main  ;  près  d'eux  sont  leurs  enfuta,  le  fila  dorlAre  )e 
pèra,  la  fille  derriôre  la  mère.  A  chaque  extrémité,  une  Lomb 
allée  se  tient  debout,  portant  une  torche  renveraée.  Le  coa- 
rercle  est,  comme  cela  arrive  pour  le  grand  nombre  dea 
umea  étnuques  de  cette  forme,  mrmonté  par  un  peraon- 

nage  couché,  Beooudé  sur  an  coussin,  tenant  d'une  main 
une  patëre  i  ombilic,  de  l'autre  une  guirlande  {teria).  Le 
bas-relief  dont  cette  uma  est  ornée  a  une  grtce  qui  fhlt  soti- 
vent  défaut  aux  monumenta  étrusques  du  même  genre. 
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Sur  l*aatre  nrcophtga  le  dAAint  est  représenté  à  cher^, 
■oItI  de  deux  pe^nuiges,  nos  doate  dea  membres  de  w 
fiunllle.  Le  Charoa  étrnsqiie,  reconnalasable  k  son  double 

martesa,  l'iotrodult  dans  l'Hadès  et  tieot  le  elieval  pw  U 

bride.  Derrière  Charon  on  volt  un  personnage  drapé  ;  peut- 

âtre  une  Lasa,  quoiqu'elle  n'en  ail  pas  les  attributs.  Uur  un 
miroir  de  Pârouse',  une  femme  drapée,  n'ayant  rien  de  ce 
qal  distlDsue  les  Lom,  est  cependant  désignée  comme  telle 
par  une  inserlptlen  grarée  dans  le  champ  dn  miroir.  Le 

f,  DtBiii,  CKûi  oint  etmt- 
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couTercIe  porte  une  figure  analogue  à  celle  du  premier  cou- 
vercle dont  nous  venons  de  parler,  avec  cette  particularité, 

remarquée  déjà  sur  d'autres  urnes,  que  la  tête  est  mobile  et 
peut  être  enlevée. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  une  pierre  gravée  romaine, 
découverte  en  Algérie,  qui  lui  a  été  donnée  par  notre 
confrère  M.  A.  de  Barthélémy.  Cest  une  cornaline;  on  y 
voit  un  navire  monté  par  sept  hommes  ;  on  distingue  qua- 

torze rames  en  mouvement.  La  poupe  se  dresse  en  forme 

de  cou  de  cygne;  au  centre  s*élève  un  m&t  muni  d'une 
vergue  autour  de  laquelle  la  voile  est  ramassée  ;  deux  balan- 
cines  maintiennent  la  vergue  dans  une  position  horizontale. 

Au-dessus  du  navire  on  lit  : 
BENAGI 

Au-dessous  la  légende  est  mutilée;  primitivement  Tovale 

était  parfait,  mais  les  bords  de  la  pierre  ont  été  rongés  par' 
suite  d*un  séjour  prolongé  dans  le  sable  où  on  Ta  recueillie. 
On  ne  distingue  plus  que  : 

..UK..  (restes  du  mot  NIEA) 
Benagi  nika  ! 

Senagitu  est  un  nom  fbrt  rare.  Je  n'en  connais  qu'un  seul 
exemple,  dans  une  inscription  de  Lyon  où  il  se  présente 
sous  sa  forme  grecque  Bsvàrioc.  On  lit  en  effet,  sur  la  face 

antérieure  d'un  sarcophage  découvert,  en  1778,  dans  le 
cimetière  de  Saint-Irénée,  à  Lyon  ̂   : 

XAIPeeeNAri      XatpeBeviYi 

VriAINeBeNAri      y^iai^t  Bevi^i     • 

1 .  Boissieu,  Interiptiont  antique»  de  Lyon^  p.  309. 
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Qaant  mx  mot  ntAa,  il  indique  que  le  sai^i  gnsfé  se  rap- 
porte aux  jeux.  Le  navire  représenté  rappelle  probable- 
ment une  naumachie  ;  Benagius  est  le  nom  du  comman- 

dant de  Téquipage,  de  celui  qui  dirigeait  le  navire ,  et 
concourait  pour  le  prix,  ou  le  nom  du  navire  lui-môme. 
L'expression  ntibs,  nica  que  les  Romains  avaient  emprun- 

tée aux  Grecs,  comme  nous  avons  pris  notre  mot  braoo 

aux  Italiens^,  était  très  fréquemment  employée  dans  les 
jeux  publics  et  les  concours  pour  encourager  les  acteurs, 
en  môme  temps  que  le  mot  vinceu  ou  vinee.  Sur  des  médail- 

lons contornlates  relatifs  aux  jeux  du  cirque  et  représentant 
des  aurlges,  des  chars  ou  des  chevaux,  on  lit  les  noms  des 
cochers  favoris,  Eutimius,  Asturlus,  Pannonius,  Aelianus, 
Drsus,  Exuperantius,  etc.,  inscrits  au  vocatif  et  accompap- 
gnés  des  expressions  nika  ou  vincoê  >.  Les  médaillons  romains 
de  terre  cuite',  et  môme  les  médaillons  de  verre,  ornés  de 
figures  dorées^,  qui  se  rapportent  aux  jeux,  présentent  les 
mômes  formules  et  fournissent  encore  la  preuve  que  cette 
pierre  gravée  appartient  à  la  môme  série.  Je  la  signale  avec 

d'autant  plus  d'empressement  que  je  suis  convaincu  qu'elle 
ne  doit  pas  ôtre  seule  de  son  espèce.  J'espère  que  ma  note, 
malgré  sa  brièveté,  attirera  l'attention  des  amateurs  de  ces 
petits  monuments  et  donnera  peut-ôtre  l'idée  à  un  antiquaire 
de  rechercher  toutes  les  pierres  gravées  analogues. 

M.  Ghabouillet,  dànSfSOlïCataiogue  dk»  camées  et  pierres  gror 

vies  de  la  BSbUothèque,  a  signalé  (n~  1852  à  1876  et  3502  à 

350A)  un  certain  nombre  d'intailles  relatives  aux  jeux  et 
surtout  aux  courses  de  chevaux,  mais  aucune  ne  porte  la  for- 

mule caractéristique  inscrite  sur  l'intaille  dont  je  viens  de 

I.  Cf.  Roules,  Troie  médaiUans  de  potmieê  romamei  (dani  la  Gazette  archéih 

logique,  1877,  p.  72,  nota  3). 

S.  Sabfttiar,  Description  générale  de$  médaiUone  eontomiatet^  pi.  III,  n*"  11 
et  15;  IV,  13  ;  V,  2,  7,  12  ;  VI,  1,  10;  Vm,  2,  5  à  6;  IX,  11  ;  X,  8;  Ch.  Robert, 
MédaiUonê  eontomiatei  inédite  (du»  la  Bev.  nwniematiquet  1868,  pi.  Vif, 

n*  2,  3);  Id.,  Etude  tur  lee  médaittont  eontomiatei^  pi.  III,  ii«  1  ;  IV,  1,  5  (eitr. 
de  la  Bev.  nmniem,  belge^  1882). 

3.  FKBhDer,  X«f  Mutéet  de  Franoe^  p.  54,  pi.  XIV,  n*  3;  Roules,  toc.  eiï., 
p.  78,  pi.  XII. 

4.  R.  Garmoci,  Yetri  omati  di  figure  in  oro,  p.  181,  Ut;  XXXIV,  n*  4. 
AHT.  BOIiUrriM.  5 
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puier.  Il  faut  toutefois  rappeler  on  camée  décrit  sous  le  n*  i53 
du  même  catalogue,  camée  qui  porte  la  légende  EDISENH 
NEIKA.  On  y  Toit  un  personnage  nu,  ithyphalUque,  debout, 
dans  un  char  traîné  par  deux  femmes  nues.  M.  de  Longpé- 
rier*  qui,  le  premier,  a  mis  en  lumière  cette  curieuse  pierre, 
reconnaît  £lâgabal  dans  le  personnage  nu  qui  tient  les  rônes 
et  rappelle  fort  à  propos  le  passage  où  Lampride  nous 
apprend  que  cet  empereur  avait  des  attelages  de  deux  et  de 
quatre  femmes  qui,  nues,  le  traînaient  nu.  Je  ne  crois  pas 

qu*on  puisse  supposer  avec  Téminent  archéologue  que  ce 
camée  avait  été  fabriqué  pour  orner  le  char  de  Tempereur. 

i*aime  mieux  y  voir  avec  IL  GhabouiUet  un  monument  sati- 
rique, rajoute  qu*ll  se  vendait  probablement  à  la  porte 

du  cirque  peu  de  temps  après  la  mort  d'Elagabal,  en  222  ou 
223,  à  une  époque  où  tout  le  monde  comprenait  Tallusion. 

G*est  ainsi  que  Je  crois  pouvoir  le  rattacher  aux  monuments 
relatifli  aux  Jeux  ;  Texclamation  NEIKA  me  paraît  fournir  un 
argument  solide  à  cette  opinion. 

Un  monument  qui  peut  être  rapproché  de  la  petite  pierre 

gravée  africaine  a  été  publié  par  Passionei  '  ;  ce  savant  Ta 
classé  à  tort  parmi  les  inscriptions  votives.  Outre  la  repré- 

sentation d*un  navire  en  marche  avec  la  voile  [tendue  et  les 
rames  en  mouvement,  la  pierre  porte  une  inscription  qui 
fait  allusion  à  la  victoire  du  navire  dans  les  J^ix  : 

VICTOR  (navire   en  marche  VINCAS 

NABI  CE     riirïï^ir':;     feelix 8ALBV8  monTemant)  REDIAS 

Victor  vincas!  Novices  felix!  Salvus  redeas! 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  iahtda  lusoria.  On  y  a  gravé 
trois  lignes  horizontales  également  distantes  Tune  de  Tautre 
et  contenant  chacune  douze  lettres,  ce  qui  forme  un  total 

de  trente-six  lettres.  La  sentence  est  disposée  de  telle  sorte 

qu'elle  comprend  six  mots  composés  de  six  lettres  chacun '. 
C'est  la  disposition  ordinaire  des  inscriptions  sur  ces  petits monuments. 

1.  Bev.  archéoL,  2*  année,  1845,  t.  II,  p.  20. 
2.  lierisioni  CMtiehe.  Luoea,  1773,  in-fol.,  p.  9,  28. 

3.  Sur  oette  disposition  et  l'usage  des  tcUnUae  fiuonae,  Yoir  L.  Brava,  TavoU 
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On  MédÉiMoB  oonloniMB  p«bli6  pur  Sdbtlier  t  raprésente 

«ne  namNchie  donnée  dans  rintériear  da  port  d'OsUe,  atae 
la  légeMte  PORT  OST.  Or,  sar  oertaliis  médâUloni  eonlor- 
■latMOD  ranoontrala  tMa  deSérapis;  il  ne  paratt  probable 

fM  c'est  aoBl  un  aouYOïir  des  naumacliies  d'Oatie  où  il  y 
aifatt,  ooBune  on  le  sait,  on  otièbre  temple  da  oe  dieu. 

M.  Héron  de?llleft»e  oommnniqiieenaaite  lae(^led\uie 
■Hurqae  de  potier  en  caractères  grecs  qni  Ini  a  été  adressée 
par  M.  Honbet,  anden  juge  de  paix  à  la  Gnerebe  (Gber). 
Cette  naripie  a  été  rencontrée,  en  double  exemplaire,  sur 
deux  fragmenta  de  toile  réccDment  déconterts  dans  un 
<dumip  iittté  entre  la  Gnerobe  et  le  Orafier  : 

r-AO 

Ces  trois  lettres  sont  les  initiales  des  tria  nmm$ia  du  pro- 
priétaire de  la  Ikbrique.  Le  prénom  était  Fdtioc,  en  latin 

Giumm;  dont  TabréTiation  constante  est  en  grec  r  et  en 
latin  G«  Quant  au  gentilioium  ou  nom  de  famille,  il  est 

impossible  de  le  transcrire  d'une  manière  certaine  ;  on  peut 
penser  à  A(o|ikio<),  nom  de  famille  asses  répandu.  Pour  le 
cognomen  ou  surnom,  on  éprouve  la  même  difficulté  en  pré- 

sence des  nombreux  cognomina  commençant  par  la  lettre  G  ; 

'CHv^iaoc)  est  un  de  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquem- 
ment. Les  marques  de  oe  genre  sont  asses  communes  en 

Gaule,  particulièrement  sur  les  anses  ou  les  goulots  d'am- 
phores, mais  les  trois  lettres,  dont  se  composent  ces  marques, 

sont  ordinairement  des  lettres  latines.  Ici  le  fabricant  était 
un  grec  ;  cependant  Testampille  appartient,  sans  aucun 

doute,  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

ImoHê  M  toMiro  pntorio  (étai  h  BuUttHno  â$Uê  commiiihm  arûkê9lo$ietL 
conammalê  di  RanM,  1877,  p.  81-90). 

1.  Op.  loMd.f  pi.  XVIII,  n«  11;  cf.  Catalogue  des  médaillont  contomiatêt 

révmi*  par  M.  P.  Charles  liobert,  p.  3f ,  n*  tll  N&umtchie  («xtr.  de  V Annuaire 
4ê  la  Soe.  cb  NwnSmnattqHe,  1878). 
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M.  Ghabouillet  demande  U  parole  et  s'exprime  en  ees 
termes  : 

c  M.  E.  Poinssot,  représentant  de  la  Société  de  géogra- 

phie et  d*archéologie  de  la  province  d'Oran,  aii\ioannial  en 
mission  en  Tunisie,  m'a  chargé  de  vons  présenter,  an  nom 
de  cette  compagnie ,  ainsi  qu'au  sien  et  à  celui  de  M.  L. 
Demaeght,  les  deux  premiers  fascicules  d'un  recueil  dont  la 
publication,  commencée  seulement  depuis  six  mois,  témoigne 

d'un  zèle  éclairé,  ainsi  que  d'un  dévouement  méritoire  aux 
intérêts  de  la  science,  de  la  part  des  hommes  qui  en  ont 

accepté  la  direction*  Ce  recueil,  c'est  le  BttUetm  trimeitrid 
des  Antiquités  africaines^  recueillies  par  les  sains  delà  Société 
de  géographie  et  d^archéologie  de  la  province  d^Oran^  dont 

le  premier  numéro  est  daté  de  Juillet  1882  et  le  second  d'oc- 
tobre 1882. 

«  La  Société  d'Oran  a  un  vaste  champ  à  explorer;  c'est 
la  première  fois  qu'une  compagnie  savante  entreprend  de 
rechercher,  de  recueillir  et  de  faire  connaître  les  antiquités 

qui  abondent  dans  cette  province;  ce  qu'elle  a  déjà  fait 
depuis  six  mois  ne  permet  pas  de  douter  de  ses  succès 

futurs,  et  Ton  peut  prédire  qu'elle  rendra  à  Tarchéologie 
des  services  comparables  à  ceux  qui  ont  fait  la  renommée 
de  son  atnée,  la  Société  archéologique  de  Gonstantine. 

€  On  remarquera  particulièrement,  dans  les  deux  fasci- 
cules que  Je  viens  de  déposer  sur  le  bureau,  le  commence- 
ment d'un  ouvrage  de  M.  Gh.  Tissot,  membre  de  l'Institut. 

Sons  le  titre  de  Fastes  des  provinces  africaines^  cet  ouvrage 
sera  le  pendant  des  Fastes  des  provinces  asiatiques  de  FEm^' 
pire  romain  que  l'on  doit  à  M.  W.  H.  Waddington.  De 
même  que  M.  Waddington  a  publié  ce  livre  au  retour  de 

voyages  et  de  séjours  en  Asie,  M.  Tissot,  aujourd'hui  ambas- 
sadeur à  fiOndres,  a  rassemblé  les  éléments  du  sien  dans  les 

rares  loisirs  que  lui  ont  laissés  les  missions  diplomatiques 

qu'il  a  remplies  en  Aftique  et  dont  ici  il  serait  superflu  de 
rappeler  les  résuluts.  Je  n'ai  pas  à  faire  l'éloge  de  M.  Tissot  ; 
Je  ne  prétends  pas  non  plus  analyser  son  livre  dont  le  titre 

explique  clairement  le  sujet  et  laisse  deviner  l'importance; 
j'annoncerai  seulement  que  la  Société  d'Oran  en  possède  le 
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mmucrit  oitièreiiient  tavdné  et  qu^elle  compte  le  pnbtter 
flans  intemptloii.  Tajoiitenl  quMndépeDdammeDt  de  ce 
moroeaa  capital,  les  deoz  premiers  ftôclciiles  da  IMItfta 
ét$  amtiçmih  a/rieaimes  renferment  des  Noi€$  à^^^ign^kig 

de  notre  confrère  M.  Héron  de  Yillefosse,  où  l'on  trouTera 
dHntéreflsantes  obœrfatlons  sar  la  flotte  impériale  d^Alexan- 
drie,  pins  de  50  inscriptions  inédites  de  la  Manrétanie  césa- 

rienne découvertes  on  publiées  par  IfM.  Poinssot  et  Demaeght, 
une  dissertation  de  H.  E.  Babelon  sur  une  monnaie  de 
Syphax,  à  légende  punique,  appartenant  à  M.  Poinssot,  des 
nouvelles  archéologiques,  des  notes  bibliographiques  et 

même  un  commencement  de  catalogue  du  Musée  d*Oran 
par  les  deux  directeurs  du  recueil. 

c  En  présentant  à  la  Société  ces  deux  fascicules,  j*ai 
encore  une  mission  :  c'est  de  demander  une  faveur  à  la 
Compagnie  de  la  part  des  directeurs  du  BuUetin  dês  aa<i- 

guitét  africains.  La  Société  d*Oran  désirerait  vivement 
être  admise  à  échanger  ses  publications  avec  les  nôtres,  et 
obtenir,  si  cela  était  possible,  ceux  de  nos  anciens  volumes 
que  nous  aurions  en  nombre.  Bnfin,  BfM.  Poinssot  et 

Demaeght  ne  m'ont  pas  laissé  ignorer  quMls  seraient  très 
heureux,  si  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 

voulait  bien  écrire  une  lettre  d*encouragement  à  la  Société 
d*Oran.  A  l'appui  de  ces  demandes,  j'ijouterai  que  Ton 
trouverait  difficilement  une  Société  qui,  dès  ses  débuts, 

ait  montré  une  aussi  sérieuse  activité  que  la  Société  d*Oran. 
Sans  énumérer  les  membres  actifs  de  cette  Compagnie,  il 

serait  facile  de  montrer  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d*elle; 
qu'on  veuille  bien  lire  son  titre  ;  on  y  verra  qu'elle  s'est 
placée  ̂ us  le  patronage  de  plusieurs  membres  de  Tlnstitut 
et  de  divers  savants  qui  ont  promis  leurs  avis,  et  même  leur 
collaboration,  à  ses  directeurs,  i 
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Séaoce  du  1 0  Janvier. 

Présidence  de  H.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Journal  des  Savants,  décembre  1882,  in-/^». 
GuÉRiN  (Victor).  Rapports  adressés  à  M,  le  ministre  de  TinS" 

truction  publique  sur  une  mission  scientifique  dans  le  Liban. 

Paris,  in-8». 
Rayen  (J.-J.).  The  ChurchBellsofCambridgeshire,!i^  édition. 

Cambridge,  Belgton^  in-S^. 
Roman  (Joseph).  Note  sur  les  invasions  sarrasines  dans  les 

Hautes- Alpes,  in-8*. 
—  Origine  des  églises  des  Hautes^Alpes  :  Saint  SfarceUin^ 

saint  Démétrvas.  Grenoble,  Allier,  in-8<'. 

—  Inscriptions  et  armoiries  de  la  chapelle  de  TàUard,  in-8*' 

Correspondance. 

M.  de  Keamaiogant  écrit  poar  remercier  Ift  Gompugnie  au 
8i]d^t  de  son  admission  au  nombre  des  associés  correspon- 

dants natfonauz. 

Le  président  du  cercle  des  officiers  de  Fougères  sollicite 

la  concession  des  publications  de  la  Société  pour  la  biblio- 
thèque du  cercle.  Renvoi  à  M.  le  bibliothécaire-archiviste. 

M.  Bigame,  à  Ghorey  (Gôte-d^r),  présenté  par  MM.  de 
Barthélémy  et  Aubert,  demande  à  être  admis  au  nombre 
des  associés  correspondants  nationaux.  Le  président  désigne 

MM.  UI.  Robert,  Mowat  et  Michelant  pour  former  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  scienti- 

fiques du  candidat. 

Travaux. 

M.  Victor  Guérin,  en  oWnni  à  la  Société  des  Antiquaires 
les  trois  rapports  adressés  à  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
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publique  sur  la  dernière  mission  scientifique  quMl  vient 

d'accomplir  dans  le  Liban,  les  résume  d*abord  en  peu  de 
mots  et  donne  quelques  détails  sur  la  contrée  qu'il  a  par- 

courue : 
c  Le  Liban,  diMl,  forme  une  grande  chaîne  continue  qui 

s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest  dans  une  longueur  de 
160  kilomètres  environ  ;  à  cette  chaîne  répond  une  seconde 

qui  lui  est  parallèle  et  qu'on  appelle  l'Ânti-Liban.  Entre  les 
deux  existe  une  belle  et  riche  vallée  qui  est  Tancienne 

Goele-Syrie.  Elles  doivent  Tune  et  l'autre  leur  nom,  en  hébreu 
Lfèanon^  en  arabe  Lehnan^  qui  veut  dire  blanc,  aux  neiges 

qui,  pendant  les  trois  quarts  de  l'année,  blanchissent  leurs 
cimes.  L'un  des  plus  hauts  sommets  de  l'Anti-Liban  est  cou- 

ronné par  les  ruines  d'un  ancien  temple  dont  saint  Jérôme 
parle  comme  étant  encore  le  but  d'un  pèlerinage  célèbre  de 
la  part  des  païens  de  son  temps.  Sur  Tune  des  cimes  les  plus 
élevées  du  Sannin,  qui  appartient  à  la  chaîne  du  Liban,  se 

trouvent  également  les  débris  d'un  sanctuaire  païen,  mais 
moins  remarquable  que  le  précédent,  i 

M.  Guérin  a  étudié  le  Liban  au  triple  point  de  vue  géogra- 
phique, historique  et  archéologique.  Chemin  faisant,  il  a 

visité  plus  de  300  villages.  L'influence  firançaise  est  prépon- 
dérante dans  la  plupart  des  districts,  les  Maronites  formant 

plus  de  la  moitié  de  la  population  totale  de  la  contrée.  La 
paix  la  plus  complète  règne  maintenant  entre  eux  et  les 
Druses,  leurs  anciens  ennemis. 

M.  l'abbé  Thédenat  communique  la  copie  de  deux  inscrip- 
tions romaines  : 

«  La  première  est  une  inscription  funéraire,  trouvée  à 
Reims,  au  mois  de  septembre  dernier,  dans  les  fouilles  exé- 

cutées par  M.  Fruchart  près  de  la  Porte-Mars.  J'en  dois  la 
copie  à  Tobligeance  de  notre  confrère  M.  Maxe-Werly.  La 
forme  des  caractères  est  mauvaise  et  la  gravure  des  lettres, 
exécutée  avec  néglIgence,^  indique  une  basse  époque.  Cest 

un  dppe  quadrangulaire,  haut  de  l^^SO  et  large  de  O'^Sô, 
dont  le  sommet  a  été  taillé  en  forme  de  triangle.  Voici  le 
texte  : 
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D  M 
INGINI0S8E 
INGINVIFILII 

2>(tû)  M(a$i3m8)  Inginiosse  Ingtmdfiliê. 

c  Le  dernier  mot  filie  (pour  filiae)  paraît  se  terminer  par 
un  I;  mais  la  lettre  étant  tout  à  fait  sur  Pextréme  bord  de 
la  pierre,  la  place  a  manqaô  au  graveur  pour  tracer  les 
barres  horizontales  qui  auraient  dû  compléter  la  lettre. 

«  Les  noms  de  cette  inscription  sont  des  formes  altérées 
des  noms  latins  Ingentosa  et  Ingenuus. 

c  La  seconde  inscription,  trouvée,  il  y  a  quelques  années, 

à  Scarpone  (Meurthe-et-Moselle),  a  été  transportée  au  Musée 
lorrain.  J*en  ai  reçu  une  copie  de  M.  Bretagne,  de  Nancy, 
et  un  estampage  et  un  dessin  exécutés  par  notre  confira 
M.  Maxe-Werly. 

<  Le  monument  est  un  cippe  carré,  dont  le  sommet  est 
taillé  en  forme  de  triangle  ;  la  partie  inférieure  est  brisée, 
mais  Tinscription  est  complète.  Une  double  moulure,  en 
relief,  Tentoure  de  tous  côtés.  Au-dessous  de  Tinscription, 
sur  le  bord  de  la  cassure,  on  a  gravé  deux  rosaces.  Dans 

la  partie  supérieure  du  cippe,  au-dessus  de  Tinscription, 
on  a  tracé  en  creux  un  triangle. 

D       M 
MONIMIN 
8I0REESCI 
TATV8  MA 
RITVS 

c  La  première  ligne  n^est  pas  sans  offrir  quelque  difficulté  ; 
plusieurs  lectures  pourraient  être  proposées;  la  suivante 
est  celle  que  je  préfère  : 

Z>(tû)  M{anibus),  Moniimim{tum)  Store  Esciiatus  mariltu 

[fecU]. 
€  On  a  trouvé,  en  Gaule,  un  certain  nombre  d'inscriptions 

Ainéraires  portant  le  mot  monimefUnm^  écrit  soit  en  entier 
soit  en  abrégé.  M.  Em.  Dei^ardins  en  a  publié,  il  y  a  deux 
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ans,  dans  la  Sêouê  archéologique^  ioate  une  série,  prove- 

nant d*an  cimetière  des  environs  de  Dijon,  et  oonsenrées 
dans  la  collection  de  M.  de  Torcy  '. 

c  Le  nom  de  la  déftmte,  Siora^  est  fort  rare.  On  a  trouvé  à 

Lyon  3  et  à  Feysin  (Isère)  '  deux  Inscriptions  d^une  Optatia 
sHora;  une  inscription  de  Lambèse^  nous  fait  connaître  une 
luUa  Ziora^  ce  qui  est  une  autre  orthographe  du  même  nom. 

c  Escitaius  est  une  forme  dégénérée  du  nom,  très  connu, 
Exeitaius.  Le  changement  du  x  en  s  se  rencontre  ftréquem- 
ment.  Cette  même  forme,  Escitatut^  se  lit  sur  une  inscrip- 

tion publiée  par  Brambach  '.  On  a  des  exemples  du  cognomen 

Sesius  pour  Sextus^^  Eêtricatus  pour  ExtriaUus''^  des  mots 
confus  pour  conjux^^  esculpere  pour  excuîpere^y  vitit  pour 
vixit*^^  etc.  » 

M.  Gh.  Read  présente  un  cadre  en  fer  repoussé  et  émaillé, 
paraissant  dater  du  règne  du  dernier  Valois;  il  porte  la 
devise  :  credo  epirantibus  ottrif,  et  rappelle  la  manière 
d'Etienne  Delaulne. 

M.  de  Lasteyrie  communique  un  petit  calendrier  on  bois, 

de  la  fin  du  xrv«  siècle,  ou  du  commencement  du  xv«,  appar- 
tenant à  la  Bibliothèque  nationale.  Ge  calendrier,  monument 

de  la  plus  grande  rareté,  est  couvert  de  cartustères  runlques 
et  oinre,  en  regard  de  chacun  des  jours  du  mois,  les 

figures  des  saints  correspondants.  Jusqu'ici  on  n'en  con- 
naît qu'un  second  exemplaire,  au  Musée  de  Boulogne.  —  La 

i.  Bemu  areÂéoloçiquey  Mptambra  1880. 

2.  Boissiea,  Inser^tiotu  de  Lifon^  p.  36,  n*  XXIII. 

3.  Allmer,  ImeripHoni  antiques  de  Vienne,  t.  lU,  n*  434.  Ces  deux  iiucriptionB 
menUoniièDt,  non  dm  homonymes,  mais  la  mAme  personne. 

4.  C.  /.  £.,  t.  VIII,  n*  2967  (Renier,  n*  1130).  Une  autre  inscription  d'Afrique 
(n*  98S9)  présente  le  nom  Sùma  qui  est  peut-être  une  mauTaise  lecture  de  SIORA. 

5.  Corput  inaeripiUmtun  Rhenanantm^  n*  825. 
6.  D.  Gallius  Sestus  :  Héron  de  Villefosse  et  H.  Thédenat,  CacheH  (toculittes 

romaine,  t.  I,  p.  69. 

7.  C,  I.  L.,  t.  Vm,  n«  6461. 
8.  C.  I.  X.,  t.  vm,  n»  3617. 
».  C.  I.  £.,  t.  VIIÎ,  n«  2482. 
10.  C,  /.  L„  t.  Vin,  B-  7237,  8112, 
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Compagnie  invite  M.  de  Lasteyrle  à  Mre,  de  cette  eonmo- 

nication,  l'objet  d'nn  trayall  destiné  an  volnme  des  Mémairm. 

M.  de  Lauriére,  aaaocié  correspondant,  commanique  Pios- 

cription  anirante  qui  vient  d^Âtra  trouvée  en  Portugal,  à 
Faro,  par  M.  Estacio  da  Veiga,  auteur  d'importantes  fouilles 
exécutées  dans  ce  pays  : 

D  •  M  •  8  • 
LATTTVS  NI8V8 

VlXrr  •  ANNIS  •  LH 
MENS  •  I  •  DIE8  V 
H-8-B-8*T-T-L 
HOG  MI80LI0 
8VB    ASCIA    EST 

<  La  particularité  qui  fait  le  principal  intérêt  de  cette 
inscription  consiste  dans  la  formule  8YB  ASCXà  qui  appa- 

raît pour  la  première  fois  en  Lusitanie  et  en  Espagne. 
c  Le  mot  MISOLIO  est  aussi  une  nouvelle  variante  des 

altérations  du  mot  MAYSOLEYM  :  on  connaissait  déjà  HOG 
MAE80LrVM  dans  une  inscription  de  la  Lusitanie  :  Corpm 
inscr.  lot.,  t.  Il,  n«  SU  ;  MES0LEY8,  Espagne,  /dtd., 
n.  kilUx  MAE80LAEVM,  Wilmanns,  Exmpla,  n.  590; 
MAESOLEVM,  Ibid.,  n.  312.  » 

Séance  du  1 7  Janvier. 

Présidence  de  M.  G.  Duplbssis,  président. 

Ouvrages  oflTerts  : 
Atti  délia  R,  Accadtma  M  Lmcei^  3»  série,  t.  VII,  fasc.  i, 

in-4*. 
Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Sainionge 

et  de  VAunis,  t.  IV,  1«*  livr.,  in-8«. 
Indici  generali  per  gli  anni  1870-1881,  délia  Urui  séria  del 

BuUettino  di  archeologia  cm<taiia,  in-8*. 
V Investigateur,  nov.-déc.  1882,  in-8*. 

Germain  (Léon).  Monnaie  inédite  de  Jean  l'Aveugle^  roi  de 
Bohême^  comte  de  Luxembourgy  in-8<^. 
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—  Ferry  /•'  de  Lorraine^  comté  de  Vandemont^  1393-1M5. 

Nancy,  Gréptn,  in-8«. 
—  Notice  Mr  U  tombeau  de  Wwin  de  Gondrecourt.  [d.,  in-8*. 

—  Note  sur  V origine  de  Florentin  de  Thierriat.  Id.,  ia-8*. 
^LeêiombecmxderéglisedeLenaneowtt.XVi^etXVIPsiècles. 

Id.,  in-8*. 
—  Le  iUtOaire  de  VégUee  de  ConS'La^^hrandmOe.  Id.,  in-8o. 
—  Notes  historiques  sur  la  nudson  de  Lorraine»  Id.,  in-8<>. 
—  Chartes  des  archives  communaies  de  MarviUe  {Meuse)^  des 

XIII»  et  XIV»  siècles.  Luxembourg,  Buck,  ia-8*. 
—  Plaque  de  foyer  aux  armes  de  François  Taafe^  comte  de 

Carlinford.  Nancy,  Grôpia,  in-8<>. 
»  La  croix  S  affranchissement  de  Frouard.  Tours,  Bousrez, 

ln.8*. 
Làlleicand  (Paul).  Notice  historique  sur  Vécole  MassiUon^ 

ancien  hôtel  Fieuhet.  Paris,  Sauton,  in-8*. 
Lonopêbibr-Gbiiioabd  (le  comte  Alf.  de).  M.  Peigné-Dela- 

court.  Senlls,  Payen,  in-8'. 

Correspondance. 

M.  Léon  Germain,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy  et 

Schlumberger,  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  à 
Nancy.  MM.  fiiiehelant,  R.  de  Lasteyrle  et  de  Montaiglon 
formeront  la  commission  chargée  de  rédiger  un  rapport  sur 
les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Mowat  présente  un  poids  de  bronze  recueilli  à  Rome 
par  M.  Dutuit,  et  façonné  en  forme  de  porc  couché  sur  le 
ventre,  les  jambes  repliées  sous  lui  ;  Tintérieur  est  rempli 

par  une  masse  de  plomb  qui  y  a  été  coulée.  L'animal  est 
supporté  par  une  base  quadrangulaire  munie  d'un  pied 
d'équerre  sons  chaque  angle  ;  sur  le  dos  s'élève  une  poignée. 
Sur  le  cOté  droit  on  lit  très  nettement  une  inscription  en 
reUef  : 

G-flELVrV8GP 
VALENS 
AED 



Le  c6U  opposA  porte  une  antre  Inscription  moins  Usible 
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qoi  pintt  être  U  répétitioii  de  U  préoédfinte.  Les  édiles 
étant,  eonne  on  sait,  les  maglstnas  chargésdeUsnrreUianoe 
et  de  la  police  des  marcbés,  M.  Mowat  oondut  de  la  pré- 

sence da  mot  ûedUù  qae  TiDScription  a  on  caractère  ofll-* 

del  et  qne  le  brome  en  question  serrait  d^étalon  dans  le 
borean  dn  poids  public  attenant  à  on  marobé  de  boncberie 
on  de  cbarcnterie,  s^  est  permis  de  Toir  dans  la  tùtmB  de 
ranimai  one  allosion  à  cette  destination  spéciale.  A  cette 
occasion  il  rappelle  que  le  Mosée  dn  LouTre  possède  un 
poids  de  brome  découTert  à  Feurs^  en  forme  de  spbéroMe 

aplati  et  portant,  en  lettres  incrustées  d^argent,  rinacription 
DKAE  •  SBG  •  F 

Deoê  Segetiae  Fort;  pondo  decem. 

Cette  consécration  à  la  divinité  protectrice  de  Fona 

(Feurs)  assigne  aussi  à  ce  poids  un  caractère  public  qu'on 
ne  lui  avait  pas  encore  reconnu  ;  le  travail  de  luxe  de  Tln- 
crustation  est  Pindice  de  la  munificence  du  donateur,  proba* 
blement  un  des  magistrats  municipaux  de  la  localité. 

M.  G.  Perrot  croit  que  la  forme  donnée  au  poids  ne  prouve 

pas  qu'il  fût  destiné  à  une  charcuterie.  —  M.  Gh.  Robert 
demande  s'il  y  a  un  rapport  entre  ce  poids  et  la  livre.  — 
M.  Mowat  répond  que  Ton  a  coulé,  à  Porigine,  du  plomb 

dans  la  cavité  pratiquée  dans  le  bronze;  mais  il  n'est  nul- 
lement  prouvé  que  ce  plomb  n'ait  pas  disparu  en  partie. 
Le  poids  actuel  de  rotjet  ne  fournit  donc  que  des  indlca- 
tiom  incomplètes. 

M.  l'abbé  Duchesne  lit  un  mémoire  sur  deux  questiom 
relatives  à  la  géographie  administrative  du  sud-est  de  la 
Gaule  au  y  siècle. 

En  s'autorisant  d'une  signature  d'évéque  au  concile  de 
Vaison,  en  U2  (ex  provincia  Alpium  marUimarum  civUcUe 
EltLramM»€y  Severianu»  episcopus)^  il  identifie  la  cwita$  Big<H 

magtmiumy  dont  la  situation  était  restée  inconnue  Jusqu^à 
présent,  avec  la  vallée  de  Thorame,  dans  le  département 
des  Basses-Alpes,  à  huit  lieues  environ  à  Test  de  Digne. 



—  78  — 

La  seoODde  question  abordée  |iar  M.  Daohesne  eat  Mlle 
des  rehittou  ecdésiastiqiies  de  Nioe.  D  discale  la  MM 

adressée  à  ce  si^et  par  le  pape  HUatre  h  réyéq«e  d'iries, 
Leontias,  et  montre  qae  les  négodatloBs  décrites  daas 
cette  pièce  sapposent  que  Tévèque  de  fiiarseille  était, 

▼ers  le  milieu  du  y*  siècle,  en  possession  du  droit  de  frire 
élire  et  de  consacrer  les  éréques  de  Nice.  Nice  étast  un  é?è- 
ché  sufhragant  de  Marseille.  Cette  situation  eceléatastîqas 
est  calquée  sur  la  situatièn  administrative.  On  peut  suivre 

Jusqu'au  in*  siècle  la  série  des  documents  qui  montrent  que 
Nice  faisait  toi^Jours  partie  de  la  cmtat  Ma$nikiuimm.  Lalettve 

du  pape  Hilaire  peut  servir  à  prolonger  cette  série  Jusqu'aux 
dernières  années  de  Tempire  d'Occident.  Elle  explique  en 
outre  Tanomalie  des  deux  sièges  épiscopaux  deCimiez  et  de 
Nice,  distincts  et  indépendants,  bien  que  situés  à  une  demi- 
heure  Tun  de  l'autre. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  ft  la  commission  des  impressions. 

M.  Pierre  de  Goy  présente  une  épée  en  fer  trouvée  à 
Lachaise,  commune  de  Vomay  (Cher)  : 

c  Des  fouilles,  exécutées  au  nom  de  la  Société  des  Anti- 
quaires du  Centre  S  ont  mis  au  Jour  une  épée  de  fer,  &soie 

plate,  à  rivets  de  bronze  et  à  crans.  Deux  tumulus  voisins 

ont  été  fouillés.  L'un,  d*un  très  faible  relief,  a  été  violé  à  une 
époque  éloignée  de  nous  ;  l'autre,  de  2»  de  hauteur,  avait 
ib^  de  diamètre.  Au  centre,  à  i"MLO  de  la  surface  supé- 

rieure du  tumulus,  on  trouva  un  corps  allongé  dans  une 
fosse,  entourée  de  pierres  plates.  Des  pierres  assez  minces 

avaient  dû  servir  de  couvercle.  L'épée  brisée  en  deux  fk*ag- 
ments  était  allongée  sur  la  poitrine  du  mort,  la  poignée 
contre  la  hanche  droite,  la  pointe  contre  le  côté  gauche  du 
cr&ne.  Cette  épée,  de  la  forme  et  des  dimensions  des  épées 
de  bronze  trouvées  dans  le  Berry,  mesure  OO'Odd  ;  la  poi- 

gnée 0°^090.  Les  trois  rivets  sont  encore  en  place,  deux  à  la 

base,  un  à  O^^OftO  au-dessus.  L'épée  est  à  pointe  atguê.  Des 

1.  Les  propriétairet  du  temin,  M.  et  H**  Greaiiii  de  La  Chaise,  ont*  gfoéreuae- ment  tena  à  faire  les  frais  des  flndfles. 
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inees  de  ttaBiu  groasien  se  retrouvent  près  des  crans,  et 
sur  différentes  fMurtles de  la  lame;  on  Toit  près  dos  ri?etB 
dos  traoçfl  de  la  poignée  qui  devait  être  en  bois. 

c  Différents  antres  fragments  de  fer  ont  été  troufés  auprès 

du  corps;  Tun  d^eux  mesure  C085  de  long  ;  M.  de  Goy  y 
reconnaît  un  fragment  de  couteau.  Il  était  placé  contre  la 
hanche  gauche  du  cadayre. 

c  Cette  épée  de  Vomay,  la  seconde  à  soie  plate  trouvée  en 

Berry,  vient  d^être  publiée  dans  le  X«  toI.  des  Mémcirea  de 
la  Société  des  Antiqwdres  du  Centre,  i 

M.  Bertrand  fait  observer,  au  s^jet  de  la  communication 

de  M.  de  Goy,  que  cette  épée,  d'un  type  particulier,  est 
d'autant  plus  intéressante  qu'elle  vient  corroborer  ce  que 
Ton  savait  déjà  de  la  substitution  des  épées  de  fer  aux  épées 

de  bronze.  On  connaît  ai^ourd'hui  trois  de  ces  armes,  trou- 
vées sur  trois  points  différents  et  procédant  également,  tontes 

trois,  de  proto^es  en  bronze. 

■ 

M.  Ciourajod  lit  une  notice  sur  une  sculpture  en  plfttre  de 
la  collection  Timbal,  qui  passe  pour  représenter  sainte 
Catherine  de  Sienne,  mais  dans  laquelle  il  faut  voir  en 

réalité  un  fhtgment  d^une  composition  représentant  la 
Vierge  et  l'Enfant.  D  est  disposé  ft  croire  que  cette  œuvre 
sort  de  Tateller  de  Mino  deFiesole.  Cette  notice,  destinée  aux 
mémoires,  est  renvoyée  à  la  commission  des  impressions. 

M.  Saglio,  tout  en  s'assoclant  aux  observations  de  M.  Cou- 
rajod,  hésite  à  voir  dans  la  sculpture  de  la  collection  Tim- 

bal une  œuvre  de  l'atelier  de  Mino. 
M.  Courajod  igoute  quelques,  renseignements  sur  les 

moulages  italiens  de  la  Renaissance.  Très  souvent  on  vulga- 
risait les  œuvres  célèbres  à  Taide  des  reproductions  en 

stuc  qui,  par  suite  de  la  disparition  des  prototypes,  ont  par- 
fois la  valeur  de  véritables  originaux. 

M.  Read  hit  circuler  un  petit  buste  de  Henry,  prinoe  de 

Galles,  fils  de  Jacques  I*'  d'Angleterre;  la  tète  est  en  ivoire, 
le  busie  en  fer  ciselé. 
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if. Héron  de  VlUeTooM  ddpMs  sur  le  bnreta  l'ecUmpiee 
d'âne  Inscription  greoqne.  Cette  Inscription  ae  Ut  sur  U 
partie  utéiienre  d'une  petite  base  cjoadrangalalre,  «i 
marbre  blanc,  qui  aurait  été  découTerte  près  de  Tonlon,  au 

Brus,  commune  de  Siz-Fonrs,  d'après  les  reBselgnements 
qui  ont  été  fournis  à  notre  confrère  par  le  capitaine  Potder, 

auteur  de  l'estampage.  On  Ut  très  distinctement  le  nom 
"Rçwi  qui  se  rapportait  sans  doute  à  une  figure  placée  sur 
cette  base,  flgure  dont.Il  n'a  été  recueilli  aucun  débris. 

11.  Béron  de  VUlefosse  fait  ensuite  la  communication 
sulTaote  : 

<  H.  de  la  Tour,  attacbé  au  Cabinet  des  médailles,  k  la 

Bibliothèque  nationale,  m'a  communiqué  le  fW>tti8  d'une 
petite  Inscription,  trouTËe  aux  euTirons  de  Veaoul,  et  qui 
paraît  contenir  un  nom  gaulois  nouveau.  Elle  est  gravée  sur 

le  flanc  d'un,e  capsule,  en  bronze,  haute  d'environ  cinq  cen- 
timètres. Sur  cette  capsule  est  placée  une  petite  statuette 

de  Mercure  coiffé  du  pétase,  bante  de  13  à  16  centimètres. 

<  L'InscripdoB  est  ainsi  conçoe  ; 

TE  1€  A  S  €  A  S 
■  Exatea*  est  probablement  le  nom  de  celui  qnl  a  consacré 

la  statuette  dn  dieu.  Je  ne  connais  pas  d'antres  exemples  de 
ce  nom,  mais  11  existe,  dans  l'onomastiqae  ganloise,  un  cer- 

tain nombre  de  noms  terminés  eo  ai  et,  poar  n'en  dter 
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qii*iui  Beùly  on  lit  le  nom  Esceneoias  dans  une  InsoripQoii 
fanéraire  encastrée  dans  le  mur  de  Fanclenne  maison  de 

campagne  de  Tabbé  Barthélémy,  près  d'Aubagne.  > 

M.  Héron  de  YiUefosse  présente  en  outre  de  li^  part  de 
M.  Frédéric  Moreau,  associé  correspondant,  le  fragment 

d'un  moule  en  terre  euite,  découvert  an  mois  dVril  1876, 
à  Sablonnière  (Aisne),  dans  un  terrain  qui  avait  été  déjà 
bouleversé  antérieurement.  Les  objets  reenelUis  dans  les 
fructueuses  fouilles  de  Sablonnière  remontent  aux  périodes 
gauloise,  romaine  et  mérovingienne  ;  ce  fragment  appartient 

au  contraire  au  moyen  ftge  et  probablement  au  xiv*  siècle. 

Le  moulage  qui  en  a  été  tiré  laisse  voir  le  débris  d*une  com- 
position religieuse  dans  laquelle  on  croit  reconnaître  la  mort 

de  la  Vierge  ?  Le  moule  complet  devait  mesurer  environ  0"*li 
de  diamètre;  en  tenant  compte  du  bord  circulaire  du  moule 

répreuve  tirée  ne  devait  pas  avoir  plus  de  0>°095.  Il  n'y  a 
aucune  trace  de  légende,  ce  qui  empêche  de  songer  à  une 
matrice  de  sceau  ;  Tépaisseur  du  relief  ne  permet  pas  non 

plus  d'y  reconnaître  un  moule  à  pain  d'hostie.  Ce  débris 
représente  la  partie  inférieure  du  sijget  :  on  y  voit  une  figure 

assise  (la  tête  manque),  vêtue  d'une  longue  robe,  accoudée 
dans  Tattltude  de  la  douleur;  à  sa  gauche  une  table  sur 
laquelle  est  posé  un  livre  de  prières  ;  devant,  un  cierge  allumé  ; 
au  fond  on  aperçoit  un  lit  avec  des  rideaux;  le  reste  de  la 
scène  est  brisé.  Ge  moule  servait  peut-être  à  tirer  des 
épreuves  en  plomb  analogues  aux  médaiUes  dites  de  pèle- 

rinages ;  dans  ce  cas  les  dimensions  de  la  médaille  auraient 
été  assez  considérables. 

m 

M.  Tabbé  Thédenat  offire,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  l'abbé 
Lallemand,  la  Notice  hUiori^pie  sur  Fécole  MeusUîan^  ancien 

hôtel  Fieubet,  L'école  Massillon  a  servi  de  prétexte  à  M.  l'abbé 
Lallemand  pour  donner  au  public  une  étude  très  intéres* 
santé,  et,  ce  qui  ne  g&te  rien,  très  agréablement  écrite,  sur 
Tanclen  hôtel  Fieubet,  et  sur  le  quartier  au  milieu  duquel 

àjn.  bulluin.  6 
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il  {S'élevait.  Oe  eoin  du  nfeux  Paris  fût,  on  le  sait,  le  théitre 
d^vénemente  nombreax  et  variés.  Tons  ces  aouvenire,  évo^ 

qués  par  Paateur,  donnent  tMancoap  d'attrait  à  la  leeture 
de  son  livre. 

Séance  da  84  Janvier  4883. 

Préfllde&oe  4e  M.  G.  Duruasts,  président. 

Ouvrages  oflTerts  : 

Académie  d'Hippone^  réuniofi  du  bui«an  du  28  décembre 

1882,  in-8». Annual  report  of  the  hoard  of  régents  of  the  Smithsonia» 

Institution.  Washington,  1871,  in-8*. 
BvUetin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ^  1882,  n*  3. 

Amiens,  iu-8*. 
—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord^  t  IX, 

llvr.  6.  Périgueux,  1882,  in-8^ 
—  du  Comité  des  travaux  historiques  et  sdentifig^ies^  section 

d*liistoire  et  dVchéoIogie,  1882,  n»  3. 
—  du  Musée  historique  de  Mulhouse ,  n^  11,  1882.  Mulhouse, 

1882,  in-8*. 
Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  tar- 

chéologie  de  Genève^  2*  série,  1. 1.  Genève,  1882,  ln-8*. 
Proceedings  .of  the  American  phUosophical  Society  held  at  Phi- 

ladêlphiay  far  promoting  useful  Knowledge^  t.  XX,  1881, 
n«»  110  et  111,  in«8*. 

Lasteyrib  (R.  de).  Documents  inédits  sur  la  construction  du 

Pont-Neuf,  Paris,  1882,  in-8'. 

Correspondance. 

M.  G.  Lafaye,  présenté  par  MM.  Perrot  et  Saglfo,  et  M.  Pabbé 
Lallemand,  présenté  par  MM.  G.  Schlumb^rger  et  A.  Héron 

de  ViUefosse,  sollicitent  le  titre  d*associés  correspondants 
nationaux,  le  premier  à.Aix-en-Provenoe  et  le  second  à 
Yergaville  (Lorraine  allemande).   MM.  Rayet,  MOntz  et 
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OuiibeflBe  acmt  déetgnés  pour  fbnper  la  oommiorton  obargée 
de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  sdentifiques  du  pre^ 
mler  candidat  ;  BfM.  Thédenat,  Mowat,  Sclilumberger  sont 
désignés  pour  examiner  les  titres  du  second. 

M.  J.  de  Rougô  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
palette  de  scribe  égyptien  :  ce  petit  monument)  dont  Torne'* 

mentation  est  d'un  style  délicat,  porte  les  cartoudies  du  roi 
Ramsès  XIll,  le  dernier  de  la  XX*  dynastie;  on  possède 
peu  de  monuments  de  ce  prince. 

.  M.  Read  complète  les  renseignements  quUl  a  donnés  à  la 

séance  précédente  sur  le  portrait  d'un  prince  anglais.  Il 
s'agit  du  fils  de  Jacques  I«%  né  en  i59A,  mort  en  1612. 

M.  A.  de  Barthélémy  donne  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  Ambroise  Tardieu  sur  l'établissement  gallo-romain  de 
Royat.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  impres- 
sions. 

M.  Héron  de  Yillefosse,  à  propos  de  la  communication 

laite  par  M.  Mowat  à  la  précédente  séance,  au  si\jet  d'un 
poids  en  bronze  portant  un  nom  d'édile,  communique  une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  en  Juillet  1882  par  M.  Fr.  Lenor- 
mant,  de  laquelle  il  résulte  que  ce  poids  se  trouvait  alors 

entre  les  mains  de  M.  Barone,  marchand  d'antiquités  k 
Naples.  M.  Rarone  le  signali^t  comme  ayant  été  découvert 

h  Ganosa,  l'antique  Ganusium,  en  ApuUe. 
Le  même  membre,  à  propos  de  la  petite  inscription  de 

Vesoul  portant  le  mot  EXASGA8  (voir  la  précédente 
séance),  signale  un  nom  analogue  inscrit  sur  un  saumon  de 
plomb  du  Musée  britannique.  Cette  masse  de  plomb,  qui 
pèse  environ  156  livres  et  qui  porte  la  date  de  Tannée  59  de 
notre  ère,  laisse  voir  imprimé  sur  un  de  ses  cùtés  le  mot 

GÂPASGAâ  ^ui  semble  appartenir  également  à  l'onomas- 
tique gauloise  et  à  la  môme  famlUe  de  noms.  Cette  remarque 

i 
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a  été  miggérée  A  notre  confrère  par  M.  Mowat  qui  a  exa- 
miné le  monument  original  à  Londres. 

H  Roman  fait  la  commnnication  miiyante  : 

c  II  y  a  peu  de  temps,  en  creusant  une  tranchée  pour  rec- 
tifier un  chemin  ?icinal  dans  la  commune  de  Barcillonnette, 

chef-lieu  de  canton  du  département  des  Hautes-Alpes,  on 

découvrit  un  cimetière  de  l'époque  mérovingienne  ou 
carlovingienne.  Les  travaux  faits  n'ont  heureusement  pas 
endommagé  ce  cimetière,  car  on  n'en  a  atteint  qu'une 
extrémité  et  aucune  tombe  n*a  été  détruite.  Les  tombes 
étaient  superposées  par  deux  et  trois  rangs  et  les  sépul- 

tures étalent  de  deux  natures  différentes  :  les  unes  con- 
sistaient en  grandes  auges  de  tuf  avec  leurs  couvercles; 

les  autres  étalent  composées  de  briques  de  grande  dimen- 
sion au  nombre  de  dlx-hult,  quatre  sur  chacun  des  grands 

côtés  et  une  à  chaque  extrémité,  sans  apparence  de 
ciment  ou  de  mortier  quelconque;  elles  étalent  A  bien  join- 

toyées et  le  terrain  avait  été  si  solide  qu'il  n*y  était  entré 
aucune  parcelle  de  terre.  Elles  étalent  marquées  de  deux 
cercles  se  coupant.  On  a  extrait  de  ces  tombes  quelques 
ossements,  mais  on  n^  a  trouvé  aucun  objet  qui  puisse  en 

préciser  Tépoque.  Il  est  vrai  qu'on  n*a  pu  en  apercevoir 
qu'un  très  petit  nombre,  cinq  ou  six  peut-être,  et  qu'il  en 
reste  encore  probablement  un  grand  nombre  à  explorer.  » 

M.  6.  Duplessls  signale  des  peintures  récemment  décoU'* 
vertes  ft  Glsors,  dans  une  maison  particulière.  Les  compo- 

rtions, exécutées  à  Thulle  sur  une  couche  de  plfttre,  repré- 
sentent le  triomphe  de  Jules  César.  Elles  se  rattachent  ft 

rÉcole  de  Fontainebleau. 

M.  Saglio  communique,  de  la  part  de  M.  le  d'  Marchant, 
de  Dyon,  le  dessin  d'une  petite  boîte  à  orviétan,  apparte- 

nant au  XV*  siècle,  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  :  ORVIE- 
TAN DE  BEAUFORT. 

M.  Flouest  signale  à  ce  sujet,  pour  la  Bourgogne,  des 

récipients  d*eau  bénite  portant  des  ornements  analogues. 
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Séance  du  31  Janvier  4883. 

PrMdenoe  de  M.  6.  Duplusts,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Archioet  des  missions  scient^ques  et  littéraires^  8*  série,  t.  K. 
Paris,  imprimerie  nationale,  1882,  in-8*. 

Archiv  fur  Œsterreichische  Geschichtey  t.  LXHI,  Wien,  in-8". 
Archivio  storico  artistico  archeologico  e  îitterario  deUa  città 

fi  provincia  di  R<ma^  1882-83,  in-8*. 
Aiti  délia  E.  Accademia  dei  Lincei,  an.  GGLXXX,  4882-83, 

t.  Vn,  2«  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine^  t.  V,  1881, 

3«  et  à*  trim.  Tours,  1882. 
'^  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais^ 

t.  vn,  n*  113, 1882,  2«  trimestre,  ln-8*. 
—  delà  Société  de  statistique^  sciences,  lettres  et  arts  dU  dépar- 

tement des  Deux-Sèvresy  n»*  7  à  9,  in-8*. 
^  delà  Société  industrielle  de  Ètulhouse^  novembre-décembre 

1882.  Mulhouse,  1882,  ln-8*. 
Revue  de  Vart  chrétien,  26*  année,  janvier  1883,  in-A*. 
Sitzungsberichte  der  KaiserUchen  Ahademie  der  Wissenschaf' 

ten;  phUosophisch-historische  Classe,  t.  XGVIII,  3«  livr., 
t.  XCIX,  \^  et  «•  livr.  Wien,  1881. 

Viestnih  hrvatskoga  arheologickoga  Druftva,  god.  lY,  br.  4. 

Agram,  in-8*. Duhamel.  Les  architectes  du  Faiais  des  papes,  Avignon,  1882, 

in-8-. 
GoY  (Pierre  de).  Rapport  sur  une  épée  enfer  trouvée  à  Vomay, 

Bourges,  Pigelet,  1883,  in-8*. 
Hennin  (Michel).  Inventaire  de  la  collection  d^estampes  léguée 

en  1863  à  la  Bibliothèque  nationale,  rédigé  par  G.  DuplessiS. 

Paris,  Champion,  1882,  in-8*. 
Mabsv  (le  comte  de).  Le  langage  hér<ildiqHe  au  xm*  siècle. 

Paris,  1882,  in-8*. 
Pbbrot  (Georges)  et  Gbipiez  (CSiarles).  Histoire  de  Vart  dans 

r antiquité;  t.  Il,  La  Chaldée,  f  Assyrie,  la  Phénicie,  Paris, 

Hachette,  1888,  In-8*. 
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M.  le  minitftre  de  l'inetniotioD  publique  dettaode  Tiiuer- 
tion  de  pluslears  articles  additionnels  dans  le  projet  de  sta- 

tuts  soumis  1^  Tapprobation  du  Conseil  d'État  Cette  lettre 
est  renvoyée  à  la  commission. 

M.Erneat  Petit,  présenté  par  MM.  Prost  et  Rey,  aolli* 

cite  le  titre  d^associé  correspondant  à  Vausse  (Yonne). 
MMi  Ulysse  Bobert,  R.  de  Lasteyrie,  Cpur^jod  sont  dési- 

gnés pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  on 
rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  Clément  Duvernoy^  présenté  par  MM.  A.  de  Barthé- 

lémy et  A.  Héron  de  Villefosse,  sollicite  le  titre  d'associé 
correspondant  à  Montbéliard«  BIM.  Nicard,  Demay  et  Mowat 

sont  désignés  pour  former  la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  RlTett-Carnac,  esq.,  annonce  à  la  Société  renvoi  de 
plusieurs  objets  préhistoriques  provenant  de  Tlnde. 

Travaux. 

M.  6.  Schlumberger  fait  la  communication  suivante  : 

c  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Compagnie  le  dessin 
d'un  objet  fort  curieux  qui  fait  depuis  bien  des  années  par- 

tie de  la  collection  de  M.  B.  Plot.  C'est  un  petit  aigle  de 
bronze^  aux  ailes  éployées,  très  singulier  d'aspect,  et  de  tra- 

vail tout  particulier,  monté  sur  l'extrémité  brisée  d'une  tige 
cylindrique.  M.  Piot  a  acheté  cet  objet  à  la  vente  Pourtalès, 
dans  le  catalogue  de  laquelle  il  est  désigné  comme  suit,  sous 

le  n'  bhUy  p.  ilO  (ol^ets  d'art;  bronzes)  :  «  Aigle  debout, 
«  travail  barbare,  hauteur  :  9  centim.  » 

>  L^exécution  de  cet  aigle  est,  Je  le  répète,  fort  particu- 
lière; ce  n'est  point  un  objet  antique,  mais  11  n'en  est  pas 

moins  intéressant,  n  présente,  en  elTet,  tous  les  caractères 
des  œuvres  de  la  Sicile,  aux  xi«  et  xii^  siècles,  alors  que 
régnait  dans  ce  pays  cet  art  mixte  à  la  fois  bysantin  et 
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arabe,  ?olre  même  nonnand.  Les  plumes  des  allée  et  de  la 
poitrine  eoBt  traitées  suivant  on  mode  très  spéeial  qui  est 
ene  imitation  évidente  da  travail  byzantin.  Ce  qui  oomplète 
rorlginalité  de  œ  petit  menument,  ce  sont  deux  inseriptions 
gravées  sur  sa  face  postérieure  qui»  sans  cela,  est  absolu- 

ment lisse  et  nullement  ciselée. 
c  La  première  inscription,  en  caractères  coufiques  du 

xn«  siècle  environ,  occupe  le  revers  des  ailes  et  signifie  : 
Bénédiction  au  possêêtnir.  Un  mot  isolé  nous  donnant  le  nom 
même  du  possesseur,  ̂ iy,  est  placé  entre  les  deux  épaules. 
^  Sur  la  partie  inférieure  du  dos  et  de  la  queue  court  une 
autre  inscription  probablement  plus  ancienne,  inscription 
plus  profondément  et  moins  régulièrement  gravée.  Celle-ci 
est  en  grec,  en  caractères  byzantins  de  la  fin  du  xi*  siècle, 
et  se  compose  de  trois  mots  :  CX£I  YflO  A£PAN  (2x^î 

&xb  Bépov)  dont  le  sens  n*est  pas  encore  bien  clair  pour 
moi.  Quelques-uns  des  caractères  sont  liés  de  manière  à 
constituer  des  monogrammes  comme  dans  les  légendes  de 
certains  sceaux  byzantins  de  cette  époque. 

ff  M.  de  Longpérler  a  publié  dans  la  Revue  archéologique^ 
sous  ce  titre  :  Vclsb  araho-ncilien  de  fœuvrt  SaUmon^ 
un  de  ses  plus  curieux  mémoires  que  f  ai  reproduit  à  la 
p.  M2  du  t.  I  de  ses  Œynree  éparsee*.  Le  précieux  vase 
de  cuivre  en  forme  depaon^  qui  a  fait  le  sujet  de  ce  travail, 
appartient  au  Musée  du  Louvre;  il  présente  des  ressem- 

blances évidentes  avec  Talgle  de  M.  Plot.  Bi  on  veut  bien  jeter 

un  coup  d*œil  sur  la  planche  qui  accompagne  le  mémoire 
de  M.  de  Longpérler,  on  verra  que  le  dessin  des  plumes  des 
ailes  et  du  corps  offre  pour  les  deux  oiseaux  la  plus  fhtppante 

analogie.  Ce  qui  complète  Talr  de  famille  c^est  la  présence, 
sur  le  vase  du  Louvre,  d^une  Inscription  en  caractères  cou- 

fiques absolument  semblables  à  ceux  qui  sont  gravés  sur 
Taigle  de  M.  Plot.  Une  seconde  inscription  se  volt  encore 
sur  le  vase  du  Louvre,  mais  celle-ci  :  c  Opu$  Saiowumiâ 
erat,  >  est  en  latin  et  non  en  grec.  M.  de  Longpérler  a 
prouvé  de  la  manière  la  plus  nette  que  ce  vase  c  était  une 

1.  PI.  XI. 
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œafre  fedoriquée  en  Sicile  iM>ur  TiMnge  de  ces  dirétleiur  qui 

avaient  adopté  tant  de  coatnmes  mnsnlmeneB  et  qui  déco- 

raient leurs  édifloes,  lenrs  ustensiles,  leurs  vètettents  d*in»- 
crlptlons  arabes.  »  L*aigle  de  brome  dont  je  présente  ici  le 
dessin  rentre  certainement  dans  la  même  classe  de  mono* 
ments,  et  ces  deux  objets,  tous  deux  à  inscriptions  bilingues, 
sont  de  curieuses  illustrations  de  cette  époque  bisarre  entre 
toutes,  si  bien  caractérisée  par  les  monnaies  des  princes 
normands  de  Galabre  et  de  Sicile,  monnaies  bien  connues 
des  numismatistes  et  qui  portent  des  légendes  à  la  fois 

grecques,  arabes  et  latines.  L*aigle  de  M.  Plot,  avec  sa  double 
inscription  grecque  et  coufique,  me  paraît  être  un  courais 
nemeiU  de  sceptre,  imité  du  travail  bysantio,  exécuté  pour 

quelque  haut  personnage  sicilien  du  xi*  ou  du  xn*  siècle, 
et  devenu  peut-être  plus  tard  la  propriété  de  quelque  émir 

musulman  du  nom  d*Aly.  » 

M.  de  Barthélémy  Ut,  au  nom  de  la  commission  des  impres^ 
slons,  un  rapport  sur  les  travaux  destinés  à  figurer  dans  le 
prochain  volume  des  Mémoires,  Les  conclusions  de  ce  rap- 

port sont  adoptées. 

M.  Nicard,  à  propos  d*une  publication  récente  de  M.  fion- 
naflé,  signale  Tanalogie  entre  quatre  chiens  de  bronxe, 
exposés  au  Musée  de  la  Renaissance,  provenant  du  ch&teau 

de  Fontainebleau,  et  les  chiens  autrefois  conservés  au  ch&- 
teau  de  Rueil. 

M.  de  Montai^on  répond  que  ces  représentations  sont 
assez  fréquentes.  Les  chiens  du  Musée  de  la  Renaissance 

sont  d'ailleurs  parfaitement  conformes  à  la  gravure  publiée 
par  le  Père  Dan,  dans  sa  description  de  Fontainebleau. 

Telle  est  aussi  ropinion  de  M.  Gounjod,  qui  renvoie  k  un 

article  de  la  Chronique  des  Arts  où  il  s*est  occupé,  dès 
1877,  de  cette  question. 

M.  Héron  de  ViUefosse  présente  un  bracelet  romain, 

trouvé  en  Dauphiné.  Ce  bracelet  se  compose  d^une  feuille 
d*or  asse^  épaisse;  Tintérleur  était  rempli  d'une  matière 
qu'on  ne  peut  reconnaître,  mais  qui  était  peut-être  de  la 
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pâte  de  verre.  Des  bracelets  analogaes  ont  été  présentes  à 

la  Compagnie  avee  le  trésor  de  Monaco.  Ces  sortes  d^objets 
ne  sont  pas  à  Posage  Ainéraire,  comme  on  l'a  dit,  mais 
faisaient  partie  des  bUoox  ordinaires. 

M.  Héron  de  Villefosse  entretient  ensoite  la  Compagnie 

des  fOQiUes  faites  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme)  par  le  docteur 
Plicque.  Déjà,  à  plusieurs  reprises,  il  a  eu  Toccasion  de 
signaler  les  travaux  et  les  découvertes  de  ce  vaillant  explo- 

rateur. Ce  qu*il  y  a  de  très  Intéressant  dans  les  fouilles  du 
docteur  Plicque,  c'est  qu'elles  sont  faites  d'une  manière 
méthodique  et  par  conséquent  très  profitable  pour  la  science. 
Le  terrain  sur  lequel  il  opère  est,  du  reste,  particulièrement 
favorable  à  cette  façon  de  procéder,  car  Lezoux  était  à 

l'époque  romaine  le  centre  de  fabrication  céramique  peut- 
être  le  plus  considérable  de  toute  la  Gaule.  M.  Plicque  étu- 

die tour  à  tour  chacune  des  fabriques  dont  il  retrouve  les 
fours  et  les  produits  ;  il  arrive  ainsi  à  établir  des  séries  de 
poteries  du  plus  haut  intérêt. 

Dans  sa  dernière  campagne  il  a  mis  à  découvert  Vofficina 
LIB£RTI  ;  dans  cette  fabrique  et  dans  son  voisinage  immé- 

diat il  a  reconnu  huit  fours.  Trois  de  ces  fours  dépendaient 
de  Vofflcina  Prtmty  OFPRIMI  (les  deux  I  liés  avec  le  M), 
qui  ne  fabriquait  que  des  poteries  roses,  noires  et  blanches. 
Près  de  là  était  le  four  de  Plautinus  qui  produisait  des 
moules,  des  vases  ornés,  des  vases  tournés  et  marquait  ainsi 
ces  derniers  :  PLAVTINIM  =  Plautmi  «(aiw),  PLAVTI- 
NI'O  «  Plautini  o{fficina).  Les  moules,  qui  sont  au  nombre 
d'une  vingtaine,  portent  tous  la  signature  cursive  sur  cru 
PLA  VTINL  Cette  découverte  de  moules  est  très  intéressante  ; 
elle  vient  confirmer  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  ce  sujet,  à  savoir 
que  les  potiers  de  Lezoux  expédiaient  des  creux  dans  toute 
la  Gaule. 

Le  potier  Libertus  avait  un  incomparable  assortiment  de 

poinçons,  mais  ses  ouvriers  avaient  peu  de  goût  et  les  dis- 
posaient mal;  néanmoins  quelques-uns  de  ses  vases  sont 

ingénieusement  décorés;  M.  Plicque  pense  que  ce  Libertus 
est  le  premier  qui  ait  fabriqué  à  Lezoux  des  vases  rouges. 

Tous  ses  produits  sont  d'une  irréprochable  fraîcheur;  mal- 
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comme  des  barbaree,  aa  point  de  les  rendre  méoonnaiii» 
sables.  Cette  officine  a  produit  snrtont  des  yases  noirs  à 
lustre  métallique;  on  y  a  rencontrô  aussi  des  gobeletB 
minuscules  dont  romementatlon  à  personnages  n^pelle  par 

sa  finesse  celle  des  poteries  d^Âresso. 
Dans  la  maison  d'un  autre  potier  nommé  MioHau^ 

ASIATICI'OF  ==:Asiaiici  of(fiemaU  contemporain  ouprédé^ 
cesseur  immédiat  de  doriUiu  BORILLIO  ^  BariUi  otfl- 
ctna),  le  docteur  Plicque  a  trouvé  des  débris  de  peintures  k 

fresque,  six  poinçons  ek  maquettes,  des  vases  pa^tiliés-bar- 
botinés  et  surtout  un  vase  précieux  et  fort  rare,  dans  la 
confection  duquel  se  trouvent  combinés  trois  genres  de 
décor  :  le  fond  est  de  couleur  noire  k  lustre  bronsé  avec  des 
reflets  bleutés  ;  six  dépressions  verticales  godronnées  plissent 
les  flancs;  la  panse  est  rehaussée  de  barbotine  blanobe 
déposée  sous  forme  de  gouttelettes  et  au  pinceau^  Malheu* 
reusement  le  vase  a  été  recueilli  en  74  morceaux. 

Dans  une  autre  fouille  le  docteur  Plicque  a  rencontré  un 
petit  cimetière  renfermant  quinze  sépultures.  Au  centre,  et 
dans  les  cendres  de  la  plus  riche,  se  trouvait  une  médaille 

de  Vespasien.  Toutes  les  poteries  recueillies  dans  ces  sépul- 
tures sont  roses,  blanches  ou  noires.  A  côté  de  la  principale 

urne  cinéraire  on  avait  placé  trois  vases  à  lustre  bronsé, 
dont  Tun  est  orné  de  quatre  dépressions  godronnées  et 
symétriques. 

Les  poteries  marquées  des  noms  d*Asiaticus  i,  de  Borillus^ 
de  Libertns^  et  de  Primus^  sont  très  répandues  et  se 
retrouvent  dans  toute  la  Gaule'  et  en  Bretagne^;  celles  de 
la  fabrique  de  Plautinus  sont  plus  rares. 

1.  Sohaenntns,  Siglts  figulinSt  n.  506-508. 
2.  Ibid.,  n.  844-847. 

'  3.  Ibid.,  n.  2956-2958. 
4.  Ibid.t  n.  4401M41i  ;  44264481  ;  44544457. 

5.  H.  de  Fontenty,  Inscr^tioru  eéramiçue»  dAutuHy  n.  88  (BiinUMt);  a.  iOi- 
202  {Libertut);  n.  319-328  ÇPrimut).  —  Aurès,  Marguet  de  fabriques  dm  Mutée 
de  Nîmet^  n.  230  (Prtmiu).  —  Lombard-Dumas,  La  eéramique  antigue  dans  la 
vallée  du  Jthàne,  p.  37  (Idbertus);  p.  41-42  (fVmiw],  etc. 

6.  C.  /.  L,t  t  VII,  n«  1816,  94-95  ̂   166-171  ;  5S5-656;  ̂ 6-865. 
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M.  Mfinti  danande  la  parole  pour  oArir  on  Utto  k  la 
Sodété. 

«  Dans  on  tra?aU  récent  <  qae  j*al  rhonneor  d^offlrir  à  la 
Société»  M.  Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse, 
a  réuni  divers  renseignements  propres  à  élucider  la  biogra- 
pille  des  trois  architectes,  jusquMci  connus,  du  Palais  des 
Papes  à  Avignon  :  Guillaume  de  GucuroUj  Pierre  Poisson  et 

Pierre  Obrerl.  L*exploration  des  archives  confiées  à  ses 
soins  lui  a  notamment  permis  de  nous  fournir  quelques 

détails  précis  sur  Obrerl,  le  mattre  auquel  on  a,  Jusqu'à  ces 
derniers  temps,  ftdt  honneur  de  la  construction  du  palais 

tout  entier,  alors  quil  n'en  a,  en  fâalité,  élevé  qu'une  partie, 
celle  qui  date  du  pontificat  de  Clément  VI. 

c  Je  suis  heureux  de  pouvoir  ̂ jouter  quelques  noms  nou- 

veaux à  ceux  qu^a  passés  en  revue  M.  Duhamel.  Sous  le  règne 
d^Innooent  VI,  nous  trouvons  Tun  à  cété  de  Tautre, 
ff  Johannes  de  Luperiis,  magister  operum  palacii,  »  ou 
«  magister  œdificii  turris  nove  vestiarii,  i  idt  «  Raymundus 
c  Guitbaudi  director  operum  palacii.  i  Le  premier  de  ces 

maîtres  figure  dans  les  comptes  de  1855  à  1357,  le  second* 
de  1355  à  1360.  Un  peu  plus  tard,  c  domious  Bertrandus 
«  Nogayroli  i  porte  le  titre  de  €  director  operum  d.  n. 
c  pap»<  »  Ce  personnage  travaille  à  Avignon  de  1861  &  1367, 

c'est*  à-dire  de  la  fin  du  règne  d'Innocent  VI  à  la  fin  du  règne 
d'Urbain  V.  U  a  pour  successeur  «  B.  de  Manso,  director 
t  operum  palacii  domininostri  papœ  Urbaniquinti  (1370).  » 

c  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  épuisé  la  liste  des  archi- 
tectes du  Palais  des  Papes,  mais  Je  crois  qu'il  est  bien  établi 

désormais  que  ce  monument  gigantesque  est  l'œuvre  d'une 
dizaine  d'artistes,  non  d'un  seul,  comme  on  Ta  si  longtemps 
cru.  rig*outerai  que  tout  tend  k  prouver  que  ces  artistes 
étaient  tous  fhtnçais,  non  italiens.  » 

1.  £ê»  ÀrthUseies  dm  PaiaU  du  Papei*  ATîgnon,  Sêguia  frères,  1861, 39  pt^s. 
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Séance  du  7  Février. 

Préddence  de  M.  Georges  Dupuksis,  présideat. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  kiitorique  et  archéologique 

de  la  Corrèxe^  t.  IV»  octobre-déoembre  1882.  Brive,  in-S*. 
—  historique  de  h  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie, 

XXXI*  année,  nouvelle  série,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre 1882.  Saint-Omer,  1882,  in-Bo. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  Barbie' 
Duc,  2*  série,  t.  II.  Bar-le-Duc,  1883,  ln-8*. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest^  t.  lY  de  la 

2«  série,  1880.  Poitiers,  in-8*. 
Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine^  t.  XII,  1882, 

second  semestre.  Mamers,  1882,  in-8% 
Babeau.  La  représentation  du  Tiers-étcU  an»  assemblées  pour  la 

rédaction  des  coutumes  on  XVI^  siècle,  in-8*. 
H£LBia  (J.).  La  Sainte  Vierge  et  V enfant  Jésus;  les  groupes 

sculptés  des  anciens  sanctuaires  de  Liège.  Bruges,  1878,  in-8*. 
—  Les  châsses  de  Saint^Domitian  et  de  Saint^Mengold  de 

Vancienne  collégiale  de  Huy;  le  reliquaire  offert  en  don 
expiatoire  à  la  cathédrale  de  Saint'Lambert  de  lAège.  Bruges, 

1875,  in-4*. 
—  Les  reliquaires  donnés  par  saint  Louis,  roi  de  France  j  au 

couvent  des  dominicains  de  lAège,  in-Â*. 
Thédeicat  (H.).  Encore  les  inscriptions  latines  de  Vexposition 

desfouiUes  d^Ulique.  Vienne,  1882,  in*8*. 

Correspondance, 

M.  Jules  Helbig,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
MOntz,  et  M.  Bunneil-Lewis,  professeur  au  collège  de  la 
Reine  à  Gork  (Irlande),  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 

Schlumberger,  sollicitent  le  titre  d*associé  correspondant 
étranger,  le  premier  à  liège  (Belgique)  et  le  second  à  Gork 
(Irlande). 
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Las  ootamiadonâ  chargées  de  ftdre  des  rapports  sar  les 
tttres  présentés  par  les  deux  candidats  seront  composées, 
pour  le  premier,  de  MM.  de  Last^rie,  Goun^od  et  de 
Montaiglon,  et  pour  le  second,  de  BfM.  Héron  de  ViUefosse, 
Daehesne  et  Gounjod. 

Traoaiix, 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  l'élection  de  M.  Le 
Blant  au  titre  de  membre  honoraire*  En  l'absence  du  rap- 

porteur, Télectlon  est  renvoyée  au  mercredi  ià  févnen 

M.  Tàbbé  Thédenat,  an  nom  de  la  commission  nommée  à 
cet  effet,  lit  un  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Tabbé 

Paul  Lallemand.  On  procède  au  vote  et  M.  TabbéPaul  Lalle- 
mand,  ayant  réuni  le  nombre  de  sufflrages  exigé  par  le  régie* 
ment,  est  proclamé  associé  correspondant  national,  résidant 

à  l'étranger,  a  Vergaville  (Lorraine  allemande). 

M.  Ulysse  Robert,  aux  noms  des  commissions  nommées  à 
cet  effiot,  Ht  deux  rapports,  Tun  sur  la  candidature  de 
M.  Ernest  Petit  et  Tautre  sur  celle  do  M.  Charles  Bigame. 
On  passe  au  vote  :  M.  Ernest  Petit  est  proclamé  associé 

correspondant  national  à  Vausse  (Yonne)  ;  M.  Charles  Bi- 

garne  à  Ghorey  (Côte-d'Or). 

M.  de  Barthélémy,  au  nom  de  la  commission  chargée 

d^examlner  les  modifications  à  faire  aux  statuts,  lit  un  rap- 
port sur  les  observations  transmises  k  ce  su^et  par  M.  le 

ministre  de  rinstruction  publique.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  adoptées. 

M.  Read  présente  un  petit  bas-relief  en  ivoire  représen- 
tant Marie  Tudor. 

M.  de  Lasteyrie  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Compagnie 

Testampage  d'une  inscription  retrouvée  dans  Tégllse  de 
VlUemanoche  (Yonne),  derrière  une  boiserie.  Cette  Inscrip- 
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tlon  qui  eit  du  xvi«  siècle  fait  eoumtttie  le  noni  ée  la  famflle 
lie  la  nourrioe  du  roi  safait  Louis;  elle  s'appelait  Leulluit 
Yeiel  le  texte  de  cetle  inseription  : 

i)  Noble  fe(m)mè  Roherte  Lenfant  vefve  de  fhi  Nicolas  Pichdbi^ 
2)  escuyer  s'  et  dame  en  p(ar)tie  et  p{ar)  indivU  de  la  terre  et 

seigneurie 

8)  de  ViUemanaUche^  Dismon^^  les  Bordes^^  VilUcheptive^y  et 
la  Motte 

4)  graoatt  gist  et  repose  cy-desouhx  la  tumhe  de  feu  noble  Aom- 
5)  me  Boson  Lenfant  son  père  en  son  viDa{n)t  seigneur  dêsd(its) 

lieux 

0)  et  chauffeeire  de  la  chancellerie  de  Frentce  et  esta  noter  q(ue) 
7)  en  considéracion  que  ht  oetayeulle  dud(it\  Boson  Lenfant 

8)  aïooit  nourry  et  alaeté  de  ses  mamelles  le  roy  5'  Loys  ieel^ 
9)  luy  créa  quatre  ofices  de  chauffeçires  hereditables  pour  les 
10)  quatre  enfans  masles  de  sad{ite)  nourrice  affindey  succéder 
11)  a  jamais  par  les  plus  prouchains  hoirs  masles  descend[an]s 

12)  d'elle  et  laq{ue)lle  Roberte  t(re)spassa  le  xxv'jo{ur)demars 
jo(ur)  de 

13)  Nostre^Dame  de  rano(n)ciacion  Ion  mil  Ve  XXXIJII, 
Pries  Dieu  pour  die. 

Au-dessous  du  texte  sont  disposés  trois  écussons  dont 
nous  donnons  la  description  à  défaut  de  dessin  : 

(i)  (8)  » 

4.  D*or,  au  clief  diapré  d'azur  et  d*or,  à  la  liallebarde  de sable  brocliant  sur  le  tout. 

2.  D'or  aux  trois  lévriers  courant,  de  sable,  Tun  sur  Tautre. 

1.  U  est  question  d'an  Piekelin  de  VUlanMaoche  dus  ia  duot  XV  de  Q,  liant, 
commençant  ainsi  : 

«  Les  Pichelins  par  le  monde  espandas 
«  Sont  de  si  hant  et  si  loin  descendas.  » 

Voir  aiu«  :  Pasqnier,  Xdtirei,  Itr.  ̂ 9. 

2.  Dismon,  aajourd'hui  Dixmont,  commune  de  VilleneuTe-foroVonne. 
3.  Les  Bordes,  commune  du  canton  de  Villenenve-sur- Yonne. 

4.  ViOecheptiTe,-  aujovd'hvl  Villechetire,  ea&ton  de  Qsritiers, 
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3.  D'or,  au  chef  d^azur  chargé  de...  d'or^  une  hache  de 
sable  brochant  sur  le  tout,  parti  d'or  aux  8  lefriers  de  sable. 

Hauteur  de  la  pierre  en  son  milieu  :  0»81 1/2,  sur  les 
côtés  0p73  1/2  ;  hunseur  i  0^55.  La  pierre  se  termine  à  sa 
partie  supérieure  en  forme  de  pignon. 

Au  siiyet  de  cette  communication  M.  Mowat  fait  obserrer 

que  dans  répigraphie  romaine  on  trouve  asses  souvent  men- 
tionnées des  nourrices  au  service  de  la  famille  impériale. 

Séance  du  14  Février. 

Présidenoe  de  M.  Georges  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  limousin, 

t.  XXX,  l«  livr.  Limoges,  1882,  in-8^. 
Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences^  arts,  belles- 

lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin,  Ix^  série, 

t.  IV,  juillet  1880  à  juillet  1881.  Saint-Quentin,  i882,  in-8*. 
ÂLLMBR.  Bévue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  n*  21, 
novembre-décembre  1882.  Vienne,  Savigné,  in-8*. 

Bijnnell-Lewis.  Antiquities  in  the  Muséum  of  Palermo,  in-8*. 
^  Antiquities  in  the  south  west  qf  Franfie,  2  pi.,  in-8*. 
—  The  antiquities  ofTarragona,  in-8*. 
—  Remarks  on  ioory  cabinets  in  the  possession  of  Wickhan 

Lowel,  esq,  Cambridge,  1871,  in-8*. 
—  Remarhs  on  Roman  coins  found  near  WoodSridge.  Suf- 

folk,  în-8*. 
Maxe-Werly  (L.).  Collection  des  monuments  épigraphiques  du 

Barrois.  Paris,  Champion,  1883,  in-8*. 
—  L'enfant  à  la  crèche  (extr.  des  Mémoires  de  la  Société  de 

Bar-le-Duc,  «883),  in-8*. 
—  Nantois  (extr.  de  V Annuaire  de  la  Meuse,  1888),  in-8*. 
Nadaud-Lbglbrg  (Fabbé  A.  J.).  Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la 

généralité  de  Limoges.  Limoges,  1882,  In-S». 
Rupin  (E.).  Notice  sur  Marmontd.  Brive,  1882,  in-8<». 
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'  Correip(mdance. 

MM.  Fabbé  Lallémand  et  Petit  écrivent  pour  remercier 

la  Compagnie  de  leur  admission  parmi  les  associés  corres-^ 
pondants  nationaux. 

M.  le  ministre  de  Tlnstruetioa  publique  iufite  la  Compa- 
gnie à  prendre  part  à  la  prochidAe  réunion  des  Sociétés 

savantes,  à  la  Sorbonne. 

Travaux» 

M.  Georges  Perrot,  au  nom  de  la  commission  nommée  à 
cet  effet,  lit  un  rapport  favorable  à  Section  de  M.  Ed.  lie 
Blant  au  titre  de  membre  honoraire.  On  procède  au  vote  et 
M.  Le  Blant,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffirages  exigé  par 
le  règlement,  est  proclamé  membre  honoraire. 

M.  Al.  Bertrand,  k  propos  de  l'envoi  fait  à  la  Société  par 
M.  Rlvett-Carnac  (voir  la  séance  du  31  janvier),  insiste  sur 
rintérêt  des  fouilles  exécutées  par  ce  savant.  ,M.  Rivett- 
Garnac  a  recueilli  en  peu  de  temps  plus  de  kOO  haches  en 
dlorit.e  dans  une  seule  province  de  Tlnde.  Notre  confrère 

propose  de  lui  voter  des  remercîments  et  d'attribuer  au 
Musée  de  Saint-Germain  les  objets  offerts.  Ces  propositions 
sont  adoptées. 

M.  A.  de  Barthélémy,  au  nom  de  M.  Aubert  empêché,  lit 
un  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société  pendant 

l'exercice  1882.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées, 
et  la  Compagnie  vote  des  remercîments  au  trésorier. 

M.  G.  Perrot  présente  à  la  Compagnie  une  petite  statuette 

égyptienne  en  bois  qui  lui  a  été  léguée  par  M.  Delaroche- 
Yernet  et  qui  se  fait  remarquer  par  son  extrême  finesse. 

M.  Tabbé  Thédenat  communique  une  inscription  inédite 

dont  il  doit  le  desshi  à  M.  Bretagne,  de  Nancy.  Cette  inscrlp- 
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tiOQ  est  gravée  sur  une  petite  plaque  en  bronze,  munie  de 
deux  ailerons  ;  à  la  partie  supérieure  était  un  anneau  de 

suspension,  aujourd'hui  brisé. 

fifi 

( 

Éi 

t  Les  dimensions  de  rinscription,  si  on  ne  tient  pas 
compte  des  ailerons,  sont  de  trois  centimètres  et  deux  mil- 

limètres de  hauteur,  sur  six  centimètres  et  trois  millimètres 
de  largeur  : 

FIDELlS  SILVANi 
LIBERTYS  APOLLI 
NI 

\Ci&0LCiVLCt 

FideliSy  SUvani  lihertus^  JpoUini  v(otum)  s(olmt)  l{iben$) 
m(erito), 

«  Après  chacune  des  lettres  de  la  formule  finale  V-S-L-M* 
est  une  hedera  ;  les  lettres  de  la  dernière  ligne  sont  de  plus 
grande  dimension  que  les  autres. 

<  Le  dieu  n'a  pas  de  surnom  ;  les  noms  de  raffranchi  Fide- 
lis,  auteur  du  vœu,  et  de  son  patron  Silvanus,  sont  fréquents 
dans  répigraphie  romaine. 

c  La  forme  des  lettres,  qui  indique  une  bonne  époque, 
est  intéressante.  » 

Cette  inscription,  trouvée  à  Grand  (Vosges),  est  conservée 

au  Musée  d'Epinal. 
ANT.  BULLETIN.  7 
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A  propP9  d«  iMitte  eoDunmlottioD^  M.  Al.  Bertrand  muoDGe 
que  l60  fouilles  entreprisee  à  Gr^nd  seront  oontinuées  bous 

le  patronage  de  la  Société  d*émulatio«  des  Vosges.  M.  Héron 
de  Villefosse  rappelle  que,  grftce  k  la  libéralité  de  M»«  Jol- 

lois,  le  Musée  du  Louyre  s'est  enrichi,  il  y  a  peu  d^années, 
d'un  camée  intéressant  trouvé  à  Grand. 

M.  Roman  fidt  la  communication  suivante  : 

t  n  y  a  quelques  années,  en  1879,  je  communiquai  an 

congrès  tenu  &  Vienne  par  la  Société  française  d'archéologie 
la  découverte  que  je  venais  de  faire  d'un  camp  romidn,  d'une 
conservation  exceptionnelle,  et  encore  inconnu,  situé  dans 

la  commune  d'Aspres-les-Veynes  (Hautes-Alpes),  au  lieu 
nommé  la  Beaumette.  Je  suis  retourné  cette  année  examiner 

ce  camp  et  j'ai  pu  en  prendre  les  dimensions  exactes.  Il 
mesure  125  mètres  sur  105;  il  est  entouré  d'un  relève- 

ment de  terre  de  i^^  à  2»  de  hauteur.  Aux  quatre  angles 
il  y  levait  probablement  des  tours,  car  on  y  trouve  des  tas 
de  pierres  mêlées  de  mortier.  Enfin  le  fossé  du  camp  a  envi* 
ron  quatre  mètres  de  profondeur,  dimension  prise  du  som« 
met  du  relèvement  de  terre.  Le  camp  lui-même  est  aplani 
très  régulièrement,  mais  on  ne  peut  le  parcourir  en  tous 

sens,  car  il  est  obstrué  par  une  forêt  de  buissons  impéné- 

trables. Ce  camp  est  sur  une  colline  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  admirable.  Au  bas  de  la  colline  sont  des  substructions 
romidnes  considérables;  on  suit  des  murailles  à  fleur  de  sol 
sur  plus  de  250  mètres  de  longueur.  On  y  a  trouvé,  dans 
quelques  fouilles  sommaires,  .trois  petites  chambres  dont 
les  murs  étaient  recouverts  de  stuc  peint;  une  salle  de 
bains  contenant  six  baignoires  de  dimensions  variées,  et  un 
aqueduc  qui  y  conduisait  des  eaux.  Ces  constructions  sont 

faites  sans  soin  et  dénotent  la  fin  de  l'empire.  Presque 
toutes  les  monnaies  qu'on  a  découvertes  dans  les  ruines 
sont  de  cette  époque.  On  a  trouvé  également  un  certain 
nombre  de  poteries  avec  des  marque^  de  potier  dont  voici 
les  principales  s 

1)  FELIX  PBO.  2)  G.  N.  (AT)F.       3)  ATI, 

4)  P(ATIMET)I         5)  G-S{ENT)I  6)  HBRO 
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7)  OF- GOCI  8)  OF- RV8TI        9)  VIBI DIOME 

10)  L  •  GËLLI  11)  A£  {rameau) 
QVADR  BVaOD 

«  Toutes  ces  estampilles  sont  sar  terre  rouge  ;  la  suivante 

est  sur  une  anse  d'amphore  en  terre  blanche  : 
12)  DOMITIÂN. 

Séance  du  %i  Février. 

Présidence  de  II.  Georges  Duplbssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BulUtim  de  la  conférence  aeiêmtiflqne  étAbheMe  et  du  Pwnikieu^ 

!>•  année,  n*  2.  Abbeville,  1883,  in-8*. 
"^  de  la  Société  archéologique  d^ Eurent-Loir^  n*  Idl,  jail* 

vier  1883,  procès-verbaux.  Chartres,  1883,  in-8«. 
Journal  de»  savante^  janvier  1888,  in-A«. 
Mémoires  de  la  Société  d^émulation  du  DoubSy  b^  série,  VOl.  VI, 

1881.  Besançon,  1883,  in-8«. 
Proceedings  o/ihe  Roycâ  Society  of  Edimhurg^  1880-1881. 
Proceedings  of  antiquaries  of  London^  december  16,  1880 

to  june  23, 1881.  London,  in-S». 
Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edimburg^  vol.  XXX, 

part.  1  for  the  session  1880-81,  in-A*. 
AuRÈs.  Essai  sur  le  système  métrique  assyrien  ;  3^  partie  : 

essai  sur  les  mesures  pondérales,  în-4'* 
GouvERiVBUB  (A.).  Essais  historiques  sur  le  Perche.  Nogent-le- 

Rotrou,  i8d2,  in-8o. 
Prost  (Aug.).  Vimmunité;  étude  sur  Vorigine  et  les  développe- 

ments de  cette  institution.  Paris,  1882,  in-8<>. 
Thuot.  Forteresses  vitrifiées  de  la  Creuse,  Une  erreur  archéo» 

logique  en  matière  de  géographie,  in*8*. 

Correspondante, 

M.  Flouest,  présenté  par  MM.  E.  Egger  et  E.  Aubert, 

écrit  pour  poser  sa  candidature  &  la  place  de  membre  rési- 
dant, laissée  vacante  par  suite  de  la  nomination  de  M.  E.  I^ 
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Blant  comme  membre  honoraire.  Le  président  désire 
BIM.  Héron  de  Villefosse,  Bertrand  et  Galdoz  pour  former  la 

commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  scien- 
tifiques du  candidat. 

Ttovoux, 

M.  Ulysse  Robert  communique  un  mémoire  sur  la  Roue 
des  Juifs;  il  donne  lecture  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
travail. 

M.  Mowat  offire  de  la  part  de  M.  Aurès  un  travail  auto- 
graphié  sur  le  lystème  des  mesures  chez  les  Assyriens. 

M.  Chabouillet  lit  un  mémoire  sur  Tempreinte  d*une  mon- 
naie frappée  en  1373  à  Moirans  (Jura)  par  Tabbé  Guillaume  n, 

de  la  maison  de  Beauregard.  Cette  empreinte,  conservée  au 
Cabinet  de  France,  fait  connaître  une  variante  du  fhtnc  du 
même  abbé,  dont  le  premier  et  unique  spécimen  a  été  trouvé 

&  Paris,  rue  Vieille-du-Temple,  en  1882.  Le  mémoire  de 
3I«  Ghabottillet  est  renvoyé  &  la  Commission  des  impressions. 

M.  Tabbé  Thédenat  fait  la  communication  suivante  : 

c  Notre  confirère ,  M.  Mowat ,  nous  a  présenté ,  dans 
la  séance  du  17  janvier,  un  poids  en  bronze,  en  forme  de 

porc,  portant  le  nom  d'édile  C,  Helvius  Valens,  A  la  séance 
suivante,  M.  Héron  de  Villefosse  a,  d'après  un  renseigne- 

ment fourni  par  M.  François  Lenormant  et  une  lettre  de 

M.  Barone,  marchand  d'antiquités  à  Naples,  indiqué  Canosa 
comme  provenance  de  ce  petit  monument.  Depuis  Tépoque 
où  il  avait  fourni  ce  renseignement,  M.  Lenormant  est 
retourné  dans  le  pays,  et,  en  prenant  des  informations 
plus  précises^  il  a  acquis  la  certitude  que  ce  poids  a  été 
trouvé  non  pas  à  Canosa  môme,  mais  dans  une  autre  ville 
des  environs,  Ostuni.  Ostuni  est  une  ville  de  la  province 

de  Lecce  (terre  d'Otrante),  située  à  37  kilomètres  0.  N.  0. 
de  Brindisi,  près  de  TAdriatique.  La  découverte  d'un  sem* 
blable  monument,  à  cet  endroit,  a  une  certaine  importance, 

c  Pline*  et  Ptolémée'  mentionnent  un  municipe  des  Stul- 

i,B,N.  ni,  xn,  7. 
t.  III,  1,  77. 
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»m,  en  Galabre,  dont  remplacement  n*a  pas  été  déterminé 
d*une  manière  définitive.  Qn  l'a  identifié  avec  Sternaocio  ; 
d^Anville  au  contraire,  dans  son  Othis  Bomamuy  place  le 
manicipe  des  Stulniol  à  Tendroit  oùestai^oord^huiOstuni; 
cependant,  cette  opinion  ne  parait  pas  avoir  été  admise,  et 
le  dictionnaire  de  Smith  signale  encore  Tidentifioation  avec 

Stemaceio  comme  la  plus  généralement  acceptée.  La  décou* 
verte  à  Ostuni  d^un  monument  offlcieU  portant  le  nom  d*un 
édiie,  doit  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  cette  ville. 

Il  est  bon  d'ijouter  que  lé  aussi  on  trouve,  plus  qu*en  tout 
autre  endroit,  les  monnaies  portant  la  légende  STT  et  attri- 
buées  à  la  ville  des  Stulnini.  U  parait  donc  désonnais  pio- 
bable  que  G.  Helvius  Valons  était  édile  du  vMnicipium 
Siulninarum^  et  que  la  situation  géographique  de  cette  ville 
doit  être  définitivement  fixée  à  Ostuni.  i 

M.  Read  présente  un  cachet  en  argent  aux  armes  de  Gol- 
bert.  —  M.  Gourajod  rappelle  à  ce  s^]et  que  notre  confrère 
M.  A.  de  Boislisle  a  publié  un  intéressant  travail  sur  les 
prétentions  nobiliaires  de  Golbert. 

M.  de  Laurière  fait  la  communication  suivante  : 

<  rai  Thonceur  de  soumettre  à  l'appréciation  des  membres 
de  la  Société  l'empreinte  d'une  monnaie  en  bronze  qui  m'a 
été  envoyée  de  Portugal  par  M.  Est.  da  Veiga,  et  dont  voici 
la  description  : 

c  BiESVRI  entre  deux  épis  placés  horisontalement. 
c  1)1  M  •  AN  '  ANT  -  ET  GONL,  au-dessus  un  poisson.  Les 

leUres  AN,  ANT,  et  NL  sont  liées. 
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c  Cette  moaDaie  proYÎent  de  Gastro^Marlno,  au  sud  du 

Portugal  et  près  de  l'embouchure  de  la  Guadania. 
c  L'itinéraire  d'Âatonin,  dans  l'édition  Parthey  et  Pinder, 

nomme  deux  fois  une  ville  d^Emuri  qui,  d'après  le  calcul  des 
distances  qui  la  séparent  d'Ossobona  et  de  Myrtilis,  parait 
devoir  être  située  sur  remplacement  de  Gastro-Marino.  D^kj 
M.  Alote  Heiss,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies 

antiques  d'Espagne,  avait  publié  un  exemplaire  de  la  mon- 
naie dont  nous  donnons  ci-dessus  un  dessin  plus  complet; 

la  pièce  qu'il  avait  étudiée  et  qu'il  considérait  alors  comme 
unique,  fait  partie  du  Cabinet  de  Madrid;  elle  est  beaucoup 
moins  bien  conservée  que  celle  de  M.  Est.  de  Veiga.  M.  Helss 

Tattribuait  à  EsuH  et  sa  conjecture  était  alors  d'autant  plus 
admissible  que  l'état  de  la  monnaie  du  Cabinet  de  Madrid 
ne  permettait  pas  de  distinguer  le  comjnencement  du  nom 

de  lieu.  Aujourd'hui,  il  n'est  pas  douteux  que  la  lecture  ne 
soit  Baesuri,  Faut- il  voir  ici  le  nom  d'une  T^île  conservé  seu- 

lement par  la  numismatique  ?  Doit-on  supposer  que  le  copiste 

qui  transcrivit  les  manuscrits  de  l'itinéraire  écrivit  Emri 
pour  Baesuri  ?  La  solution  de  ce  petit  problème  est  à  étu- 

dier et  ne  sera  peut-être  trouvée  que  par  quelque  décou- 

verte épigraphique.  Je  n'ose  proposer  d'interprétation  pour 
la  légende  du  revers  dans  laquelle,  pour  la  première  fois, 
en  numismatique,  je  crois,  on  déchifiFlre  le  mot  GONL.  • 

M.  Prost  annonce  que  depuis  la  communication  faite  aux 

Antiquaires  le  19  juillet  1882,  d'après  une  note  envoyée  avec 
les  dessins  ci-joints  par  M.  Bellevoye,  membre  de  TAcadé- 
mie  de  Metz,  il  a  vu  à  Metz,  chez  M.  Marly,  les  objets  décou- 

verts dans  sa  propriété,  sur  le  territoire  de  Cheminot  près 
Metz  (vallée  de  la  Seille).  Ces  objets  ont  été  trouvés  au  milieu 

des  ruines  d'une  vUla  gallo-romaine,  dans  le  sol  d'un  bois 
défriché,  sur  le  parcours  de  la  voie  romaine  de  Scarpone  à 
Metz  qui  passait  de  la  vallée  de  la  Moselle  dans  celle  de  la 
Seille  vers  Pont-à-Mousson.  Cette  villa^  dont  il  ne  reste 

que  des  substructions  avec  des  débris  d'hypocauste,  de 
mosaïques  et  d'enduits  peints,  était  composée  de  plusieurs 
chambres. 

Cest  dans  deux  chambres  dlfiérentes,  lé  long  de  la 



Objets  découverts  à  Cheminot,  près  Mtta. 
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maralUe,  qa*ODt  été  trouvés  les  deaz  iDstrameots,  a?ec  des 
fragments  d^armes,  de  poteries  et  quelques  monnaies 
romaines. 

L'instrument  A  est  tout  entier  en  fw, 
LMnstrument  B  est  pour  les  deux  tiers  inférieurs  en  /er, 

pour  le  tiers  supérieur  en  brtmn.  Dans  ce  dernier  la  forme 

de  la  palette  pourrait  bien  aroir  été  originairement  arron- 

die comme  dans  l'antre  ;  et  sa  forme  actuelle  résulterait 
alors  d'une  usure  qui  a  engendré  à  la  partie  supérieure  une 
sorte  de  tranchant. 

Cette  considération  ne  pourrait-elle  pas  fournir  un  indice 

sur  Tnsage  de  Tinstrument,  et  lui  donner  le  caractère  d^un 
outil  ?  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  non  plus  que  le  mcaiclw^ 

augmenté  vraisemblablement  d'une  partie  en  bois,  devait 
être  très  long  et  destiné  par  conséquent  à  donner  une 
longue  portée  à  la  palette. 
La  première  découverte  de  la  wiXa  de  Cheminot  par 

M.  Marly  remonte  à  près  de  20  ans.  Elle  a  été  Tobjet  d^une 
notice  de  M.  Victor  Simon,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la 

Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  iS6à  (page  79).  En  1881- 
1882,  M.  Marly  a  fait  au  môme  endroit  de  nouveaux  travaux 
pour  extraire  des  pierres  des  substructions  subsistant  encore 
dans  les  terres  cultivées  de  sa  ferme.  Ce  sont  ces  travaux  qui 
ont  procuré  la  découverte  des  deux  instruments  en  question. 
M.  Y.  Simon  a  mentionné,  parmi  les  objets  trouvés  dans  une 
fouille  au  Hiéraple  (MoseÛe),  en  1839,  un  instrument  en 
bronze  analogue  à  ceux  trouva  en  i  882  à  Cheminot  (V.  Simon 

dans  les  Mémoires  de  Vacadémie  de  Metx,  1840-18ilii,  p.  171, 
fig.  16)  et  dont  nous  reproduisons  la  figure  ci-contre. 
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If.  Héron  de  ViUefosse  ofllre,  au  nom  de  M.  Bannell-Lewis, 
professeur  an  collège  de  la  Reine,  à  Cîork  (Irlande),  plusieurs 

mémolrsB  archéologiques  destinés  par  l'auteur  à  la  biblio- 
thèque de  la  Compagnie.  Ces  travaux  se  rapportent  aux  anti- 

quités de  divers  pays,  à  celles  de  la  Grande-Bretagne,  de 
TEspagne  (Tarragone),  de  Tltalie  (Palerme)  et  de  la  France. 
Notre  confrère  signale  particulièrement  un  mémoire  sur  les 
antiquités  du  sud^ouest  de  la  France  dans  lequel  est  gravé  un 
sarcophage  chrétien  peu  connu,  celui  de  Luc  de  Béarn. 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  qu^il  a  reçu  de  M.  L.  De- 
maeght,  commandant  de  recrutement  dans  la  province 

d*Oran,  la  communication  d*une  intéressante  borne  milliaire, 
récemment  découverte  par  M.  Zuani,  capitaine  de  port  à 
ArzeiV.  Cette  borne  est  du  règne  de  Philippe,  et  probable- 

ment de  Tannée  2M.  En  voici  le  texte  : 
« 

IMF • GAE8 • M- 
IVLIO  PHILIPPO 
INVIGTO  PIO  F 
ELICI  AVGPO 
NTMAXTRIBPO 

TEST  •  P  •  P  •  A  POR 

TV  MAG-  M  •  P- m 

Imp{eralori)  Cae8{ari)  Af(arco)  Julio  Philippo  invicto  pio 
felici  Aug{u$to)^  pont{ifici)  maxiimo),  irib{unitia)  pote3t{ate) , 
p(atri)  p(atriae).  A  Portu  Mag(no)  m(illia)  p(asiuum)  III. 

c  Elle  a  été  découverte,  écrit  M.  Demaeght,  entre  Saint- 
t  LeuetPort-aux-PouleSyàZi/iOO  mètres  des  ruines  romaines 
•  de  Portus  Magnus,  c*est-à-dire  exactement  à  la  distance 
c  indiquée  par  rinscription  ;  à  80  mètres  à  gauche,  du  côté 

i  de  la  mer,  de  la  route  d'Oran  à  Mostaganem,  entre  les 
t  bornes  kilométriques  bS  et  bU-  » 

On  voit  que  c'est  une  des  bornes  de  la  voie  romaine  de 
Portus  Magnus  à  Caesarea  qui  longeait  le  bord  de  la  mer 
en  passant  par  Quiza,  Arsennaria,  Cartonna,  Gartilis  et 

Gunucus.  Cette  voie  est  indiquée  dans  Titinéraire  d*Anto- 
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nln  ̂  .  Une  borne  presque  contemporaine*  et  qui  s  dû  appar- 
tenir à  la  môme  rottte  a  été  relevée  par  Wilmanns  à  trois 

kilomètrefl  au  sud-ouest  de  Saint-Leu.  L'identification  de 
Poriug  Magnuê  avec  le  Yieil-Araew  ou  Saint-LeU  est  certaine'. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  ensuite  la  communication  sui- 
vante : 

c  Une  inscription  latine  a  été  découverte  sur  le  mont 

Beuvray  par  notre  confrère  M.  G.  Bulliot,  au  sommet  d*un 
mamelon  de  roche  vive  appelé  le  Theurot  de  la  Rôche^  situé 

à  l'ouest  du  grand  plateau  de  Bibracte;  il  a  existé  certaine- 
ment un  oratoire  sur  ce  rocher  dont  l'exploration  n*est  pas 

achevée  :  on  y  reconnaît  des  traces  assez  apparentes  de 
murailles;  on  y  voit  encore  de  nombreux  débris,  des  tuiles 

et  quelques  pierres  de  taille.  L'emplacement  de  ce  petit 
temple  est  très  escarpé;  on  y  jouit  d'une  vue  superbe.  A 
côté  de  rédifice  se  trouvait  une  maison  isolée,  probablement 
celle  du  desservant. 

c  Cette  inscription,  dont  un  moulage  a  été  adressé  à  la 
Commission  de  géographie  de  Tancienne  France,  est  en  très 
mauvais  état;  la  pierre  est  rongée  et  même  trouée  en  plu- 

sieurs endroits  de  sorte  qu^une  partie  du  texte  a  disparu, 
mais  la  découverte  de  M.  Bulliot  n'en  est  pas  moins  fort 
importante  ;  elle  vient  confirmer  les  conclusions  auxquelles 
le  vaillant  explorateur  était  arrivé  par  Tétude  des  objets 
trouvés  dans  ses  précédentes  fouilles  ;  elle  démontre  de  la 

façon  la  plus  certaine  l'existence  d'un  culte  païen  au  som- 
met du  Beuvray.  Du  reste,  les  ruines  d*un  teipple  romain  au 

mont  Beuvray  ont  été  depuis  longtemps  constatées  par 

M.  Bulliot,  et  Texamen  des  monnaies  qu*il  y  a  recueillies  lui 
a  servi  à  démontrer  que  ce  temple  avait  été  ruiné  à  la  fin 

du  iv«  siècle,  à  Tépoque  de  la  mission  de  saint  Martin^. 
Malheureusement,  sur  le  nouveau  document,  le  nom  de  la 
divinité  qui  était  inscrit  à  la  première  ligne  du  texte  est 

trop  mutilé  pour  être  reconnu  avec  certitude.  L^inscription, 

i.  IHner.  Antonini,  édit.  Parih«y  et  Pindw,  a.  14, 15. 
i.  C.  /.  Z.,  t.  VIII,  n.  10457. 
3.  Cf.  C.  I.  L.,  t.  Vin,  p.  835. 

4.  Mémoiret  de  la  Société  Sduowê,  n»*  térie,  t.  IH  (1874),  p.  157-161. 
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gravée  but  une  pierre  très  ragaense,  éUlt  entourée  d'an 
eneadrement  à  queues  d'sronde  dont  les  dimensions  sont 
en  largeor  0,60,  sans  tenir  compte  des  qnenes  d'aronde,  et 
en  hauteur  0,A0. 

«  Les  compléments  que  Je  propose  ne  me  paraissent  pas 

a  l'abri  de  toute  critique  ;  aussi  c'est  avec  les  réserves  les 
plus  formelles  que  Je  les  présente  en  attendant  mieux  ;  ils 
sont  au  moins  conformes  au  sens  général  du  texte  : 

au  g,   lAercurio 
SacNEGif^OM 

vERETI  •  F 
eXrOTO-SVSGEPT 

[Aug{uito)]  M[ercvrioJ?  g[ae(rum)]  neg(o/ta/orî),  [S^]om 
(arus)  ?  [F]ereti  f(iliu8),  [e]x  [v]oto  susoept(o). 

c  Le  dieu  dont  le  nom  se  rencontre  le  plus  fréquemment 
dans  les  inscriptions  votives  de  la  Gaule  est  Mercure  :  la 

présence  d'un  M  à  la  première  ligne  permet  de  songer 
à  ce  dieu.  Néanmoins  il  est  nécessaire  de  dire  que  le  M 
est  gravé  sur  un  fragment  isolé  du  reste  du  texte,  mais 
dont  M.  Bulliot  a  cru  retrouver  la  place  à  la  première 
ligne.  Avant  le  M  il  y  a  la  place  de  trois  lettres  envi- 

ron :  au  mot  deo  qui  pourrait  être  inscrit  à  cette  place, 
je  préfère  le  qualificatif  aug.  qui  paraît  toujours  ainsi,  en 
tâte  du  texte  et  avant  le  nom  de  la  divinité,  sur  la  plupart 
des  pierres  votives  découvertes  dans  la  région  centrale  de 

la  Gaule,  à  laquelle  appartient  le  mont  Beuvray  ̂   C'est  une 
raison  analogue  qui  me  fait  songer  au  nom  Segom{aru3)  pour 
remplir  une  partie  des  lacunes  de  la  seconde  ligne  :  ce 
nom  se  lit  en  effet  sur  le  manche  de  la  célèbre  patère  de  Gou- 

chey  (Gôte-d'Or),  Doiros  Segomari^  :  il  était  donc  en  usage 
dans  le  pays  des  Eduens.  Quant  au  père  du  consécrateur, 

1.  Voyn  les  ezunplM  donnés  par  M.  Boucher  é»  Molandon,  Nam^Um  éiudn  êwr 
rùuer^lftiom  romaim  de  Muom^  p.  90  à  U» 

S.  BnUetin  dm  AnUgwâns  de  #hiiM»,  «681,  p.  i78. 
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il  s'appelait  certainement  Veretns;  Textréinité  sapérienre 
d'une  des  branches  du  V  est  encore  visible  sur  la  pierre. 

«  Reste  à  expliquer  le  surnom  de  Mercure,  negotialor  : 

j'ai  cru  pouvoir  interpréter  ainsi  le  groupe  NEG  parce  que 
le  même  surnom  est  donné  à  Mercure  dans  une  inscription 
trouvée,  en  18/i3,  à  Heddernheim  (Nassau)  et  maintenant 
conservée  au  Musée  de  Wiesbaden^  En  voici  le  texte  : 

(Mercure  assis  sur  le  bélier,) 
I  •  HO  •  NO  •  REM  •  DD 
MERCVRIONEG 
OTI- A-TO-  RIO 

ff  Les  syllabes  sont  séparées  par  des  points. 
/(n)  lumorem  d(omus)  d{ivi7uié)  Mercurio  negotiatori, 

t  Une  inscription  de  Metz,  malheureusement  perdue, 
mentionnait  aussi  le  Mercurius  neyotiator*  : 
MERGVRIO  II  NEGOTIA«  ||  TORI  ||  8AGR  ||  NVMIS1V8 

Il  ALBINVS  II  EXVOTO 

«  Dans  les  fouilles  faites  au  sommet  du  Puy-de-Dôme,  au 
milieu  des  ruines  du  vaste  temple  de  Mercure  Dumias,  on  a 
recueilli  une  inscription  mutilée,  gravée  en  Thonneur  du 
dieu  par  des  negotiatares  appartenant  à  une  cité  dont  le 

nom  manque'  : 
  NO   
CIVES   nego 
TIATOR««   

«  C'est  encore  une  nouvelle  preuve  du  rôle  important  tenu 
par  Mercure,  en  Gaule,  comme  dieu  du  négoce. 

c  Le  mont  Beuvray  était  déjà  au  temps  de  Tindépendance 

des  Gaules  un  centre  d'affaires  de  premier  ordre  ;  pendant 
la  période  classique,  pendant  tout  le  moyen  ftge  et,  on  l'a 
démontré,  jusqu'à  la  Révolution  française  son  importance 
commerciale  s'est  maintenue.  Il  semble  donc  assez  naturel 

1.  [Klein  et  Beeker]  Jiueriptione»  latinae  in  terris  Naatoviênsibu»  rqtsriae, 
D.  17  ;  Brambach,  C.  I.  A.,  n.  1460. 

2.  P.  Ch.  Robert,  Bpigrapfâe  gaUthromaine  de  la  MoseUe,  p.  55-56. 
3.  P.  P.  Mathieu,  Le  Py^f-de-Dôme,  tea  mtiMt,  1876,  p.  33-34. 
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dTy  retroayer,  à  Pépoque  romaine,  après  la  disparttlon  de  la 

cité  gauloise,  alors  que  le  plateaa  était  resté  le  siège  d'un 
des  plus  yastes  et  des  plus  importants  marchés  de  la  Ganle, 

on  temple,  on  au  moins  une  chapelle  consacrée  à  une  di?l- 
nlté  protectrice  du  négoce  et  portant  un  surnom  significatif, 

c  La  formule  finale,  cr  voio  «luospto,  se  rencontre  souTCnt 
dans  les  inscriptions  de  Rome  et  de  lltalle  ainsi  que  dans 
celles  de  la  Gaule  où  on  lit  cependant  le  plus  ordinairement 
à  la  fin  des  textes  votifs  :  votum  sohi  Kbtns  wurito.  Un  petit 
texte  trouvé  à  Novare%  et  gravé  précisément  en  Thonneur 
de  Mercure,  contient  la  mention  du  voiwm  suêcepitm  et  du 

votmm  êohtimn^  ce  qui  est  exprimé  en  vers,  d^une  façon 
asseï  originale  : 

Susceptum  wurito  votvm  ti&t,  Mereuri^  solvi  ; 
Ut  fadas  hilares  semper  tua  templa  eolamus. 

Séance  du  28  Février. 

Présidence  de  M.  Georges  Doplbssis,  président. 

Ouvrages  offerts  i 

Atti  dêUa  R.  Accadenna  dei  Uneei,  anno  CCLXXX,  1882-83, 
série  terza.  Transunti^  vol.  GLXXI,  fasc.  3, 1883. 

BuUêtiM  ds  la  Diana,  t.  H,  n«  7.  Montbrison,  in-8o. 
—  delà  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  séances 

du  18  avril  au  25  juillet  1882.  Toulouse,  in-&\ 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 

t.  xn,  liv.  i'«.  Toulouse,  1883,  ln-A«. 
Report  oj  the  proceedings  of  the  numismatic  and  antiquarian 

Society  of  Philadelphia  for  the  year  1882.  Philadelphla, 

1883,  in-8*. Revue  Savoisienne,  publiée  par  la  Société  Florimontane 

d'Annecy,  1882,  23'  année.  Annecy,  1882,  in-A». 
Société  archéologique  et  historique  des  Côtes^du-Nord^  séance 

du  25  Juin  1882,  in-8*. 
TUlaag  til  aarboger  for  nordisk  old  kyndighed  og  historié^ 

aargang  1881,  adgivet  of  det  kongehlged  nordische  old 
schrlft.  Copenhague,  1882. 

■  •  c.  /•  lâ,^  t.  Vf  n.  0500. 
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ARBon  BB  JuBAtmrTLLa  (D*).  IntrodHctkn  à  VUné»  d$  la  Utt4^ 
raturé  cêUique,  Paris,  Thorin,  iii-8*. 

BouBOBiLLB  (Pierre  de),  seigneur  de  Brantôme.  Œwrm  com- 
plètes^ publiées  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  Renooanl, 

1889,  in-8\ 
GHiTBLLiBii  (Paul  du).  Exploration  de  quelques  sépultures  de 

l'époque  du  hronne  dans  le  nord  du  départemmU  du  FftHt* 
Ure.  Saintp'Brieuc,  Guyon,  1883,  In^*. 

GouLAS  (Nicolas).  Mémoiresy  publiés  par  Charles  Constant, 
t.  lU.  Paris,  Renouard,  1882,  in-8^ 

Martbms  (V.  E.).  Ueber  centralasiatiseke  àloUusk$n.  Saint- 
Pétersbourg,  1883, in-ùr. 

Mëloizes  (Albert  des).  Rapport  sur  les  fouilles  des  deux  toani- 
lus  à  Mortkomiers  (Cher). 

MoLiNiER  (Emile).  Les  majoliques  italiennes  en  Italie,  Picard, 

1883,  in-8o. 
RiGORD  et  GuiLLAiniE  Le  Breton,  historiens  de  Philippe- 

Auguste  ;  Œuvres  publiées  par  M.  François  Delaborde. 
Paris,  Renouard,  188%,  in-8*. 

Spanheim  (Ezéchiel).  Relation  de  la  cour  de  France  en  1690 

publiée  par  M.  Gh.  Scheffer*  Paris,  Renouard,  1883)  iu-8^. 

Correspondance, 

M.  Alfred  Ramé,  présenté  par  MM.  Gb.  Robert  et  An.  de 

Barthélémy,  écrit  pour  annoncer  qu'il  maintient  sa  candi- 
dature au  titre  de  membre  résidant.  MM.  Longnon,  R.  de 

Lasteyrie  et  Corroyer  sont  désignés  pour  former  la  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  du  candidat 

Travaux, 

M.  Fol  Nicard  donne  lecture  d*une  note  de  M.  Glément 
Duvernoy  relative  à  une  statuette  en  bronze  récemment 
trouvée  à  Mandeure  : 

«  Cette  statuette,  découverte  près  du  pont,  représente  non 
«  pas  un  Jupiter,  mais  un  Neptune.  Elle  a  15  centimètres  de 
«  haut.  Le  dieu  est  debout  appuyé  sur  la  jambo  droite  qui 
c  devait  reposer  sur  un  socle  ;  Tautre  Jambe  ne  touche  le  sol 
«  que  par  Textrémité  des  doigts  du  pied.  La  tète  est  fine  et 

c  chargée  d'une  abondante  chevelure  bouclée.  Les  deux 
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«  aTant-bras  sont  brisés  ;  mais  le  mouvement  du  bras  droit 

c  montre  que  le  dieu  8*appuyait  probablement  sur  son  tri* 
c  dent  Le  torse,  un  peu  penché,  est  élégant  et  bien  modelé  ; 

c  e'est  une  des  plus  belles  pièces  trouvées  depuis  longtemps 
«  à  Mandeure.  La  Société  d*émulation  de  Montbéliard 
i  regrette  de  n'avoir  pu  encore  Tacquérir.  » 

M.  Grellet-Balguerie  annonce  renvoi  du  calque  d*une 
inscription  du  moyen  âge  dans  laquelle  il  croit  reconnaître 

l'épitaphe  d^AImoin,  iiistorien  et  poète  du  f  x«-x«  siècle. 

M.  Gourajod'  présente  de  la  part  de  M.  Emile  Molinier 
un  mémoire  intitulé  les  MajoUque$  italUnnet  en  ItaUe. 
U  expose  que  Tauteur,  qui  est  attaché  au  Musée  du 

Louvre,  a  été  chargé  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  d^une  mission  dont  il  s'est 
acquitté  à  son  honneur.  M.  Molinier  a  parcouru  en  Italie 
les  principales  collections  de  mijoliques  dans  le  but  de  com- 

pléter, par  Tétude  des  monuments  qu'elles  renferment,  les 
renseignements  fournis  sur  cet  art  industriel  par  la  collec' 
tlon  des  majoliques  du  Louvre.  Les  observations  qu'il  a  faites 
au  cours  de  son  voyage  pourront  conduire  à  quelques  attri- 

butions raisonnées  de  certains  produits  à  certains  centres 
de  fabrication.  Le  mémoire,  où  se  trouvent  consignés  les 
résultats  de  ses  recherches,  est  accompagné  de  nombreux* 
dessins  dus  à  Fauteur  lui-même,  et  constitue  une  intéres- 

sante contribution  à  l'histoire  de  la  céramique. 

M.  Flouest,  associé  correspondant  national,  présente  de 
la  part  de  M.  Paul  du  Gh&tellier,  qui  en  fait  hommage  à  la 

Société,  un  exemplaire  de  son  récent  mémoire  sur  VEs^lo- 

rcUion  de  qMelques  sépultures  de  l'époque  du  hron»e  dans  le 
nord  du  département  du  Finistère,  Ge  travail  fournit  à  Tar- 
chéologie  armoricaine  de  nouvelles  et  très  intéressantes 
données. 

On  connaît  assez  bien  atgourd'hui  tout  ce  qui  concerne 
les  inhumations  faites,  en  Bretagne,  sous  monuments  méga- 

lithiques ;  on  était  moins  fixé  sur  une  série  de  monuments 

funéraires  affectant  d'ordinaire  la  forme  des  tnmulus,  et 
recelant,  sous  leur  enveloppe  de  terre,  une  construction  de 
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quelque  importance.  Cette  construQtiOD  procède  de  la  tra* 

dition  dolménique,  puisqu'elle  a  encore  pour  couverture 
une  table  monolithe,  mais  les  supports  en  grandes  dalles 
ont  disparu  :  ils  sont  remplacés  par  des  muretins  en  pierre 

sèche  qu'on  édifiait  avec  beaucoup  moins  de  peine.  Ces 
muretins,  disposés  circulairement,  constituent  parfois  deux 
enceintes  concentriques.  Les  morts,  dont  ils  protègent  les 
restes,  ont  été  le  plus  souvent  incinérés,  et  les  produits  de 
la  combustion  recueillis  et  enfermés  dans  un  vase  en  terre. 

Il  s'était  fait  par  conséquent,  lors  de  rétablissement  de  ces 
sépultures,  une  transformation  des  rites  funèbres  qu'il  est 
rationnel  de  rattacher  à  une  immigration  ayant  modifié 
notablement  les  mœurs  des  populations  précédentes.  Des 

armes  et  objets  de  parure  en  bronze  s'y  rencontrent  d'ail- 
leurs communément  avec  des  poteries  dont  l'ornementation 

est  beaucoup  plus  distinguée  que  par  le  passé.  Ce  progrès 

de  la  céramique  et  l'intervention  du  métal  confirment  l'im- 
portance de  l'évolution  accomplie. 

Les  vases  cinéraires  reposent  sur  un  plancher  composé  de 
forts  madriers  de  chêne  et  établi,  à  la  base  de  la  construc- 

tion, sur  une  aire,  de  sable  ou  d'argile  soigneusement  pré- 
parée. Quelquefois  ce  plancher  se  répète  et  forme  comme 

un  étage,  à  quarante  ou  cinquante  centimètres  du  fond, 

dans  la  hauteur  de  la  construction.  Il  s'engage  alors  dans 
^épaisseur  de  la  maçonnerie,  ou  repose  sur  une  banquette 

spéciale,  accolée  à  cet  effet  au  muretin  supportant  la  cou- 
verture. 

M.  du  Ghfttellier  a  pu  constater,  grâce  à  la  finesse  d'em- 
preintes conservées  par  un  lit  d'argile,  qu'un  des  défunts 

s'était  fait  déposer  sur  un  amas  de  feuilles  de  chêne.  Faut-il 
en  conclu^e  que  les  habitants  de  la  contrée  couchaient  alors 
sur  des  lits  de  feuilles  sèches  ?  Faut-il  y  voir  un  écho  de  ces 

croyances  ou  superstitions  d'origine  orientale,  que  Pytha- 
gore,  au  dire  de  Pline  S  avait  introduites  dans  le  monde  grec 
et  romain  ? 

1    Quin  et  defunctos  tête  multi  fictiUbu»  dûliis  condi  nuduere^  sieut 
M,  Yarro,  Pythagorico  modo,  in  myrti  et  oleae  atquepopnli  nigrae  folHs  (H.  N. 
XXXV,   46).    Lm    BupenUtions  ou    préoceupatioos    ritoalbtet,    MixqueU«e  se 
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Il  convient  de  relever  encore,  et  peut-être  dans  le  môme 

ordre  dMdées^  la  rencontre  d*un  crftne  ayant  été,  pendant  la 
vie,  l'objet  d'une  trépanation  opérée  par  Tenlèvement  d'une 
rondelle  dont  la  perte  n'avait  pas  empoché  le  défunt  de  vivre 
longtemps  encore  après  sa  guérison.  C'est,  paraît-il,  le  pre- 

mier exemple,  en  Bretagne^  de  cette  trépanation  singulière 

qu'on  a  déjà  constatée  plusieurs  fois  dans  le  centre  delà 
France,  &  Toccaslon  de  sépultures  remontant  à  la  haute 
antiquité. 

Peu  d'écrits  auront  autant  profité  à  l'archéologie  armori- 
caine que  celui  dont  M.  du  Ghfttellier  vient  de  l'enrichir. 

M.  G.  Perrot,  au  nom  de  la  Commission  des  fonds,  lit  un 
rapport  approuvant  la  gestion  du  trésorier;  la  Société 
adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  et  vote  des  remercie- 

ments au  trésorier. 

M.  de  Boislisle  présente  une  plaque  circulaire,  en  or, 
appartenant  à  M.  de  Gosselin,  et  trouvée  à  Auvers  (Oise)  en 

1881.  Cette  plaque,  d'après  une  observation  de  M.  Héron  de 
Yillefosse,  offre,  au  point  de  vue  de  la  décoration,  une 

grande  analogie  avec  le  casque  d'Amfreville  appartenant  au 
Musée  du  Louvre. 

M.  de  Lasteyrie  ajoute  quelques  observations  à  celles  qui 

ont  été  présentées  par  M.  de  Boislisle.  L'objet  en  question 
est  du  plus  grand  intérêt.  Il  n'a  son  pareil  dans  aucun 
Musée  de  France.  Selon  toute  apparence  c'est  un  umbo  de 
bouclier.  On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  l'ornementation 
en  est  bien  délicate,  pour  qu'on  Tait  placée  sur  une  arme 
exposée  comme  le  bouclier  à  des  chocs  violents,  mais  on 
sait  que  les  barbares  décoraient  souvent  leurs  boucliers 

d'une  façon  aussi  riche  que  délicate.  Parmi  les  armes  figu- 
rées sur  le  socle  de  la  colonne  Trijane  se  voient  des<  bou- 

cliers ornés  de  verroteries  cloisonnées,  bien  plus  fragiles 

assurément  que  l'objet  trouvé  à  Auvers.  M.  de  Lasteyrie 

rattache  le  fait  relaté  par  Pline,  procèdent  sans  doute  de  traditions  remontant  à  la 

haute  antiquité  et  qui,  après  avoir  été  oonununes  à  de  vastes  groupes  de  popula- 
tions, ont  Uni  par  se  spécialiser,  i  mesure  que  les  peuples,  qui  les  maintenaient 

en  honneur,  s'individualisaient  davantage. 
àtn.   PULLETIN.  8 
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faMIe  «eiMadaBt  à  ie  pnwonear,  sans  plus  «mple  «anen, 

sur  ta  nature  de  eet  <^et,  car  il  n'ignore  pas  <iae  Ten  e 
découvert  dans  les  sépultures  de  la  Miame  un  certaiJi  nombre 

de  rondelles  ou  boasettes  de  aiétai  que  l'oii  a^acoorde  à  oon- 
aidérer  comme  des  pièces  du  Itarnaia  de  cheval.  Quant  à  la 

date  de  TobjeC,  U  est  difficile  de  la  déterminer  d'une  façon 
précise;  le  principal  point  de  oompaniaon  qui  ae  préaente 

fmmédiatement  ^  Tesprit  c'est  le  casque  d'ÂmfreviUe;  or 
les  gens  compétents  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  Tépoquie 
à  laquelleifi  peut  appartenir,  les  aoB  l^tribuacuk  à  Tépoque 
gauloise,  les  autres  à  Tépoqae  franque;  la  aeule  ohose  cer- 

taine c'est  qu'on  se  trouve  en  présence  de  deux  spécimens 
du  même  art.  La  façon  dont  la  feuille  d'or  est  appliquée  sur 
une  lame  de  bronze  dont  elle  reproduit  tous  les  relief^,  ces 

incrustations  d'une  matière  terreuse,  dont  on  a  voulu  frire 
à  tort  de  l'émail,  enfin  cette  ornementation  dont  félément 
essentiel  est  une  sorte  de  S  combinée  de  diverses  façons, 

d'autres  détails  encore  que  l'on  remarque  en  plaçant  les 
deux  objets  côte  à  côte,  tout  concorde  à  démontrer  que  ce 
sont  des  œuvres  contemporaines,  des  produits  du  même  art. 
En  terminant,  M.  de  Lasteyrie  demande  à  la  Société  de  faire 
reproduire  par  la  photogravure  ce  précieux  objet. 

M.  Mowat  fait  observer  que  ce  disque  pourrait  bien  avoir 

formé  le  fond  d'un  carquois. 
M.  €ourigod  place  sous  les  yeux  de  la  Société  le  moulage 

d*un  t>uste  en  mariera  du  Musée  de  Berlin  offrant  les  plus 
grandes  analogies  avec  le  buste  du  Musée  de  Villeneuve-lex- 

Avignon  qu'il  a  précédemment  étudié.  Il  ajoute  que  ces  deux 
bustes,  ainsi  que  sept  ou  huit  autres  de  mtaa  nature,  se 
rattachent  certainement  à  un  même  atelier. 

M.  Oonrajod  annonce  en  outre  la  découverte  dans  nn  dépôt 

public,  qu'il  n'est  pas  autorisé  à  faire  oennaltre,  des  statues 
de  Jeanne  de  Gommyaea,  oOMtesse  de  taathièvre,  de  Louis 
de  Rowilie  et  de  sa  femme,  de  deux  fragments  de  ta  oha« 
pelle  de  Birague  à  Sainte-Gatherine-du-Val-des-Bcoliers. 

M.  G.  Schlumberger  lit  ta  note  suivante,  au  nom  de 
M.  Sorlin-Dorigoy,  associé  correspondant  national  à  Cons- 
tantinople  : 

«s 
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«  M.  Tabbé  Tbéd^iial,  en  oojpoianiaaMLt  Vwn  deroter  h  la 
Société  mu»  lampe  irpiivAd  m  Aale-Mineai»^  et  m^^amr 
l»nt  (jieux  c^Iombeç  posées  mir  le  )>ord  d'uQ  vase  à  4eax 
anaes^  orné  cte  pampre^  et  4e  grappes  de  raiain,  faisait  remar'- 
quer  giie  beaucoup  de  peraoïnnes  considèrent,  à  tort,  ce  euyet 
comme  cbrélien*  M.  Thédeqat  await  pu  i^outer  que  ce 

motif  n'est  ni  greQ,  ni  romain,  maia  •biend^origine  orientale* 
G*est  aux  peuples  sémitiques  que  les  chrétiens  >  et  les 
Romains  ont  emprunté  ce  symbole  qui  a  la  même  significa- 

tion qu'un  autre  sujet  bien  connu,  emprunté  également  par 
les  chrétiens  3  et  les  Romains  aux  Sémites  :  les  oiseaux  bec- 

quetant des  raisins. 
«  La  colombe  et  la  vigne  tiennent  une  place  considérable 

dans  les  mythes  orientaux  et  dans  les  livres  juifs.  Le  vase  à 
deux  anses  et  la  grappe  de  raisin  se  retrouvent  sur  les  mon- 

naies de  Simon  Barcocebas  et  d'flérode-Archélaûs^  ;  le 
temple  de  Jérusalem,  reconstruit  par  Hérode  le  Grand,  était 

orné  d*une  vigne  d*or  de  laquelle  pendaient  des  grappes  de 
raisin  de  la  taille  d^un  homme';  le  centre  de  la  frise  du 
tombeau  des  rois  à  Jérusalem,  le  qoubour  el  molauk  ou, 
plus  exactement,  le  qoHbour  es  Salathine  (tombeau  des  sul- 

tans) est  occupé  par  une  grappe  de  raisin*  ;  les  sarcophages 
donnés  par  M.  de  Saulcy  au  Louvre  sont  ornés  de  pampres^, 
et  le  vase  juif  publié  par  M.  de  Longpérier  est  déeoré  ds 
grappes^.  Si  sur  tous  ces  monuments  nous  ne  retrouvons 
pas  la  colombe  associée  à  la  vigne,  c'est  que  le  Seignevv 
avait  défendu  aux  Israélites  c  de  falee  aucune  sculpture  qui 

«  soit  la  ressemblance  d*un  oiseau  ailé  qui  vole  vers  le 
c  etol».  » 

i  Les  peuples  sémitiqttes,  ches  lesquels  n'eadstait  pa8«etle 

i.  3¥tkiiMt  IMI,  p.  M6. 

8.  Cf.  JtfarUgny,  IHethnnaire  dê$  MKtiqvÂUt  ckréHeniMêy  ̂ fiti^fJM^  Pé^ 
1877. 

8.  Martignyt  op.  cit.  aaz  mots  Parxd»  et  Viom. 

4.  SanlcYf  Meeherehei  no'  la  numimuitique  judaUque^  pi.  X,  n«*  i  et  2. 
«.  fiMdef,  BiU,  de  ftHjmMçuê,  p.  m» 

4.  UéroD  de  Villafoeie,  ̂ ctfie»  de$  mommmtti  ^âgï^mê  4m  Lonre,  m  tf . 

7.  H.  de  VUlefosset  op,  eit,^  n*  18. 
8.  (E}Ê»ret  eompUin^  6dU.  Sehlambeii^r,  t.  l  p.  198» 
9.  DeiàUrmome^  IV,  17;  Bxode,  XX,  4. 
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défense,  se  BOat  plu  à  reproduire  des  oiseau  bec<]oeta.nt 
des  ralefns.  Nous  retrouTODs  en  particulier  ce  motif  sur  un 

curieux  fragment  de  Mse  hymlarlte  en  alb&tre  qae  j*al 
reçu  d'un  officier  turc  revenu  récemment  de  Sana.  Ce  friig- 
ment  mesure  VB3  de  larg.  et  O^^SO  de  haut,  et  oB^  une 
certaine  analogie  de  travail  avec  les  sarcophages  du  tom- 

beau des  rôle,  de  Jérusalem.  L'inscription  qui  se  trouvait  au 

sommet  de  la  frise  a  été  coupée  et  11  n'en  reste  que  la 
moitié  on  le  haut  d'une  lettre,  peut-être  un  aln  ou  un  thaf. 
Par  malheur,  ce  morceau  de  sculpture  a  passé  dans  tes 

mains  d'un  marchand  antiquaire  de  Sana  qui  a  cru  domier 
plus  d'intérêt  k  la  pierre  en  y  gravant  neuf  lettres  hymla- 
ritcsi.  Malgré  cette  mutilation,  ce  monument  n'en  est  pas 
moins  Intéressant.  Avec  la  stèle  sabéenne  d'Agll,  flts  de  Ssda- 
lat,  également  ornàe  de  pampres  et  de  raisins,  il  nous  ùSn 

un  des  plus  anciens  spécimens  d'un  sujet  reproduit  d'abord 

par  les  chrétiens  de'  Syrie  et  d'Afrique,  puis  par  ceui  de 
Rome  et  de  la  Gaule'i  sujet  qni  s'est  conservé  dans  l'art 

I .  L'imjliu  Uotaa  Abihonih.  da  Sut,  ■>  U  dtplonbla  hibilDila  il'tJ<iBltr  dn 
biotjiUiiai  >ni  bu-nUth  it  ds  gnm  d«  bouboMni*  aor  lei  iotmipliou 
hymlaT^tM  qni  ml  pvaaeal  p»r  lu  mtiai. 

i.  ÏCHTtigDy,  op.  àl.  Ma  ani  Vion. 



mbe  et  «ne  dous  rotraoTons  eoeore  sur  le*  briqnea  énutll- 

lées  fabriquée*  à  Damas  au  xnti'  dède.  » 

H.  le  vicomte  J.  de  Rougé  Ut  un  Mimoiri  aur  la  mtigiii- 

tét  igifplimna  d»  Mtuie  de  Nantit.  A  roccaslon  d'uD  des 
monuments  étudiés  dans  ca  mémoire,  M.  Héron  de  Villefosse 
signale  à  Tauteur  nn  petit  cachet  hèbr&eo-pbéalclen,  en 
forme  de  scarabée,  conservé  au  Musée  judaïque  du  Louvre 
6t  portant  le  nom  de  Chabaniak.  Le  mémoire  de  M.  de  Rougé 
est  renvojé  &  la  Commission  des  Impressions. 

M.  l'abbé  Tbédenat  communique  nn  petit  autel  provenant 
d'Angst,  canton  de  Bàle  (Snlaee). 

■  Ce  monument  mlnnsenle,  reproduit  d-contre  anx  dimen- 

sions de  l'original,  flUsalt  partie  de  la  belle  collection  réunie 



aotrofois  par  M.  Mtrqnalre,  prétàémt  du  tHboBÉl  dé  (M» 
mar,  avant  la  guerre  éë  1870. 

«  Après  la  mort  de  celui  qui  avait  réuni  la  coUectiOD,  elle 
fût  dispersée.  Cet  autel  est  uo  des  rares  objets  restés  entre 
les  mains  de  la  veuve  de  M.  tfarquaire. 

•  L'inscription  est  une  dédicace  k  Mithra  : 
DEOIN 
VIGT08B 
CVNDVS 

Deo  imneto  Secundus. 

c  On  sait  combien  le  culte  d»  liitlira»  s*éUdt  répandu  dm» 
Tempire  romala. 

«  J^igMre  à  <|uelW  épocfue  cette  inseriptioft  est  entrée 
dans  Ja  collection  de  M.  Marquaire.  La  provenance  d*Aug8t 
est  certaine.  Sous  Auguste,  après  la  conquête  de  la  Gaule, 
L.  Munatins  Plancus  conduisit  une  colonie  à  Augst  :  <  Li 
Galliam  colonias  deduxit  Lugdunum,  Rauricam,  >  nous 

dit  rinscription  de  Gaéte^  Les  textes  d^aùteurs  disent 
généralement  Augusta  Rcturacorum.  Mais  l'inscription  de 
Gadte  porte  Raurica;  c^est  sans  doute  ce  qui  a  déterminé 
Mommsen  à  adopter  dans  ses  inscriptions  de  Ja  Suisse  le 
nom  Augnsta  Baurieorum.  • 

Séance  du  7  Mars, 

Présidence  de  M.  Georges  DunsasiSy  présMent. 

Onvnges  offerts  : 

BuUeim  dé  la  Société  iÀnnéeimê  âê  la  CkarenU^Iufétieurey 
6«  année,  vol.  Il,  1883,  in-8*. 

VlwMMijfotiur,  48«  année,  liv.  suppl.  Paris,  1882,  in-8*. 
Mémains  de  rAcadémk  de»  êtkmetêy  leUwêe  e$  «W»  d^Arras^ 

2*  série,  t.  Xm.  Arras,  1883,  in-8*. 
—  de  la  Société  littéraire,  kisioriqu^  et  archéolegiqfie  de  Lyon^ 

1879  A  i88«.  Lyon,  1883^  iBr8*. 

1.  C.  /.  iV.,  n«408«. 
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Bâpmt  (GennaiB)*  L$  Musée  réirHg^êtêif  dm  méM.  Pftrifl,  Oman- 

ncnaam-  HU.>.  Lm  MtmihêUard  m  P^ieUine,  IMboilse, 
Bider,  i87«,  tai-8% 

'^  Netê  $ur  «»  groupe  imiiquê  tf&uoé  à  Mamdeure^  ia-S*. 
«^  /Fof^  Mr  <0  jMiy«  de  MouthéUard.  MontbélUurd,  Barbier, 

GtBiiAm  (LéoB).  JStad*  Awtongvtf  «ht  la  eroiz  ttaffranckiae- 
ment  de  Frewtré,  XIJJ^  tUek.  NaAcy,  Crépis,  1882,  I0-80. 

Lacroix  (N«é^.  Jennud  de  Neé  Laereèx^  Ckalomuaie,  de  1810 
à  1881,  publié  par  Anatole  de  Gharmaaae.  Cbaloa-aur- 

Saôtte,  1888,  In-k"- 
LoNOPâaiBR  (A.  db).  Œmores  campikee  r6iiQiea  et  nùaea  eu 

ordre  par  6.  Sohlomberger;  AmUquUée  grecques^  reiuainei 

et  gmdoises,  1~  partie  (1886  à  1861),  t.  U.  Parl8>  Lerou, 
1883,  1ih8«. 

M.  Michelant,  au  nom  de  la  commissioa  chargée  d'exami- 
ner les  titres  de  M.  Léon  Germain,  lit  un  rapport  favorablel 

On  passe  au  scrutin  et  M.  Léon  Germain  est  proclamé  asso- 
cié correspondant  national  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

M.  Pol  NIcard,  au  nom  de  la  commfsBion  chargée  d*éx&- 
mlner  les  titres  de  M.  Clément  Dûveraoy,  lit  un  rapport 
favorable.  On  passe  au  scrutin  et  M.  Clément  Duvernof  est 
proclamé  associé  correspondant  national  à  Mandeure(Doubs). 

M.  Héron  de  YillefosBe,  as  noni  de  la  ooomisrton  chargée 

d'examiner  les  titres  de  If.  Bunnell-Lewto,  Ut  un  rapport 
favorable.  On  procède  aa  TOte  et  M.  Bunneli-Lewis  est 
proclamé  anocié  eorrespeiidant  étranger  à  Cork  (Irlande). 

M.  Léon  More!,  asseoie  correspondant  national  à  Carpen- 

tras  (Tauclose),  envoie  la  photographie  d'un  bras  en  brooae 
doré  découvert  à  Reims,  en  1878,  au  fond  d*un  puita  romain  ; 
iM  otajet  M%  partie  des  collections  de  M.  Morel.  •  La  main 

«  eai  d'nik  omlelé  trèa  is  et  conplètomen  t  détachée  du  bra9» 



«  mais  les  deux  parties  se  retfolgnent  asses  bien  ;  Tens^nble 
«  niesure  0»55  de  longaeur  et  le  pourtour  du  bras  au  pol- 
c  d^et  0»226.  Le  petit  HtHi  que  Ton  remarque  au-dessas  de 
c  Tarticulation  du  coude  était  destiné  à  recevoir  le  riiret  qui 
c  rattachait  cette  partie  an  resté  de  la  statue.  Le  bronze 

c  ayant  manqué  au-dessus  de  la  main,  au  moment  de  la 
a  fonte,  le  fondeur,  pour  cacher  ce  défaut,  avait  rapporté 

c  une  petite  pièee  de  métal  qui  a  disparu.  Les  doigts  fi^lnâé* 
c  chissent  naturellement  comme  pour  retenir  un  caducée, 
c  une  lanoe  ou  un  soeptre.  —  Un  pied  en  bronze  doré  plus 
c  grand  que  nature  a  été  trouvé  à  Reims,  il  y  a  une  ving- 
c  taine  d^années,  et  vendu  à  un  Anglais  pour  le  Musée  de 
c  Londres.  Peut-être  était-ce  le  pied  de  la  même  statue  ?  n 
<c  y  aurait  là  un  rapprochement  à  étudier.  >  M.  Morel,  en 
terminant  sa  note,  r^pelle  que  les  statues  en  bronze  doré 
sont  fort  rares  dans  les  musées  ;  il  en  signale  une  à  Rome, 
au  Musée  du  Vatican,  et  une  autre  provenant  de  LiUebonne, 
conservée  k  Paris,  au  Musée  du  Louvre. 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  k  ce  propos  que  les  sta- 

tues de  bronze  étaient  communes  dans  l'antiquité  ;  beaa- 
coup  étaient  dorées.  Malheureusement  le  bronze,  et  surtout 
le  bronze  doré,  a  tenté  la  cupidîté  des  barbares  de  toutes 
les  époques  :  de  là  le  nombre  relativement  restreint  de  ces 

monuments  parvenus  jusqu'à  nous,  surtout  quand  les  statues 
étalent  de  dimensions  considérables  et  peu  faciles  à  cacheV. 

G*est  par  une  sorte  de  miracle  que  la  statue  équestre  de 

Marc-Âurèle,  qui  décore^  actuellement  la  place  du  Gapitole 
à  Rome,  a  été  épargnée  ;  cette  statue  était  entièrement  dorée. 
Les  célèbres  chevaux  de  bronze,  qui  surmontent  le  portail 

de  Saint-Marc,  portent  égBilement  des  traces  apparentes  de 
dorure  et  le  Musée  de  Saint-Germain  a  acquis  il  y  a  quelques 
années  une  jambe  de  cheval,  en  bronze  doré,  trouvée  & 

Lyon,  dans  le  Rhône,  qui  provient  sans  aucun  doute  d'une 
grande  statue  équestre.  Gomme  récrit  M.  Morel,  parmi  les 
statues  en  bronze  doré  les  plus  connues,  il  fkut  citer  le 
célèbre  Hercule  trouvé,  en  186^,  au  théâtre  de  Pompée  à 

Rome  et  qui  porte  au  Musée  du  Vatican  le  nom  é*EêrcuU 
Mastai;  cette  statue  est  haute  de  8"^3.  UApollon  trouvé  à 

j 
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LlUebonne  et  acquis  par  le  Louvre  en  186d  mesure  V^^  *  ; 
plusieurs  petits  fragments  de  FApoUon  de  Lillebonne  sont 
eonserrés  au  Musée  de  Rouen.  Bans  sortir  de  la  Gaule  on 

peut  signaler  un  pied  en  bronze  doré,  d*un  très  bon  style, 
découvert  &  Royat  en  1877  et  conservé  au  Musée  de  Gler- 

moni-Ferrand  ;  d'après  ses  dimensions  il  deVait  appartenir 
à  une  statue  qui  avait  environ  3  mètres  de  hauteur'.  En 
outre,  notre  conflrère  le  R.  P.  de  la  Croix  a  découvert  récem« 
ment,  dans  ses  belles  fouilles  de  Sanxay,  4es  fjragments  de 

bronse  doré  provenant  probablement  d'une  statue  3.  Il  serait 
intéressant  de  savoir  si  le  pied  trouvé  à  Reims,  dont  parle 
M.  Morel,  est  réellement  an  Musée  Britannique;  on  en  obtien- 
ûrM  alors  facilement  le  moulage  et  on  pourrait,  en  oompa- 
rant  le  style  et  les  dimensions  des  deux  débris,  reconnaître 

d'une  manière  à  peu  près  certdne  s'ils  ont  appartenu  k  une 
môme  statue.  —  Les  petits  ofaifets  en  bronse  doré  tels 
que  statuettes^  médaillons  en  relief,  boutons,  etc.  sont 
moins  rares  dans  les  musées  que  les  grandes  statues.  —  Une 
inscription  trouvée  à  Gonstantine  et  conservée  au  Louvre 
mentionne  des  vases  à  boire  dorés,  scyphi  atcro  tntottiMUt, 
eajukarum  auro  MumkuUtÊm*,  -*  Une  inscription  de  Vienne 
(Isère)  fait  mention  de  t^ffuliu  aeneae  amraiae*  :  on  a  eu 
la  bonne  fortune  de  retrouver  en  1850,  à  Vienne,  une 
grande  et  épaisse  tuile  en  bronse  doré  qui  avait  sans 
doute  appartenu  à  la  toiture  dont  parle  rinsoriptlon.  — 

Autant  qu'on  peut  en  juger  sur  la  photographie  envoyée 
par  M.  Morel,  le  mouvement  du  bras  indique  qu'il  était 
tendu  en  avant,  et  la  disposition  de  la  main  montre  qu'elle 
soutenait  un  attribut  qui  a  malheureusement  disparu.  Il  ne 
paraît  guère  possible  de  songer  à  une  lance  ou  k  un  sceptre 

à  cause  de  l'inclinaison  des  doigts  :  généralement,  dans  les 
statues,  ces  deux  attributs  se  présentent  verticalement  tan- 

dis qu'ici  l'objet  porté  était  incliné.  Il  serait  plus  ralson- 

1.  A.  de  Longpériar,  Notice  de»  branxet  anHque»  du  Louvre^  n*  71. 
!2.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiguaireê  de  France,  1879,  p.  i87. 
3.  Ferdinand  Deltanty,  Le»  fouille»  de  Sanxay,  p.  Sd. 
4.  C.  L  £.,  t.  VIII,  »•  6MS. 
9.  AUner,  Inur.  de  Vmium,  n«  iOt. 



iiabld  de  sKmger  à  on  aOneé»  i  toutefois  dans  la  plupart  des 
figures  de  Mercare  le  dieu  porte  le  eadaoée  de  la  mate 

gauche  taftdis  que  la  figure  de  Reins  l'auraiA  portÀ  d»  la 
malu  droite.  La  disposition  des  doigts  de  la  main  em  toonae 
dot^  de  M.  Morel  paraît  être  la  »6me  Que  eelle  qufcm  pest 
observer  à  la  malD  gauche  d«  la  célèbre  statue  du  Lootvre 
dite  VOrcHeuf  ronmU^  o«  le  €hrwM»teiu^  qui  est  probable- 
ment  vlû  Mercure. 

M.  le  marquis  da  Vogué  signale  à  cette  occasion  ane  îb»- 
cription  gravée  sur  les  bases  d^  deui  colonnes  du  sraad 
portique,  dane  le  temple  de  Baalbeck,  et  mentionnant  deux 
chapiteaux  en  bronze  doré,  oiTerts  aux  Dieux  par  ma  tribim 

léglôimaire  en  accomplissement  d'un  tqbu,  oapUa  eohuMUP- 
rum  êw)  aurû^  Muminaia*^  -*  M.  Prost  cite  une  très  bttUe 
main  en  bronae  doré,  trouvée  à  Mets  dans  la  fondation  du 

bfttimeivl  dea  écoles  et  eonservée  aujourd'hui  an  Musée  de 
cette  ville. 

M.  Mowat  sigHde  trois  nouveaux  cachets  d'oculistes 
romains. 

L'un  d'evx,  de  proyeaance  iBoomue^  aotueUement  à 
Rouen,  dans  une  coileclâon  particulière,  porte  deux  ini^ 
cripUons  ea  caractères  directs^  produisant,  par  conséquent, 
des  empreintes  rétrùgradea^  ce  qui  est  contraire  à  la  desti- 

nation apparente  des  objets  de  ce  genre.  Le  déchiffiramest 
donne  pour  lecture  : 

G  ALIENI  MATVRI 
G  VASSILLI  CHELIDO(nttim) 

Le  deuxième  cachet,  découvert  à  Gontines  (Tarn-et- 

Garonne),  est  remarquable  par  l'indication  d'un  collyre  itaîi- 
cuM  ad  cicatrices^  qui  n'était  connu  jusqu'à  présent  que  par 
un  passage  de  Paul  d'Égine.  Inscriptions  des  quatre  tranches, 
d'après  les  empreintes  communiquées  par  M.  Mary-Lafon  : 

M  IVLI  SABINI  —  DIA8MYR  AGRE 
M  rVLI  SABINI  -  KVODES  AD  DÎA(tkese$) 

l,  CL  L^  t.  ]II,  n*  138. 

I 

J 
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M  IVLI  SABINI  -  ITALIGV  AD  ClC(atrices) 
M  rVLI  SABINI  —  CHLORON  AD  ALY(stiones) 

Le  troisième  cachet,  découvert  à  Rouen,  porte,  d'après  les 
empreintes  exécutées  par  feu  l'abbé  Cochet  : 

M  -  GASS  •  MARGIAN»  —  LEN£M(«n^im) 
M  *  GASS  •  BIAAGIANI  —  DIAMYSVS 
M  •  GASS  •  MARGIAN»  —  disLEPIDOS 
M  •  GASS  •  MARGIAN»  —  DIARHODON 

MM.  Thédenat,  Héron  de  Villefosse  et  Rey  présentent 
quelques  obseryations  sur  le  premier  de  ces  cachets  qui 
provient  de  Glermont-Ferrand,  et  signalent  diverses  anoma- 

lies qui  peuvent  faire  suspecter  son  authenticité. 

M.  Prost  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

c  J'ai  fait  k  la  Société  des  Antiquaires,  en  novembre  1881, 
une  brève  communication  sur  des  mosaïques  trouvées  dans 
le  conrant  de  cette  année  k  Téting,  dans  Tancien  départe- 

ment de  la  Moselle.  Cette  trouvaille  a  depuis  lors  provoqué, 
au  même  lieu,  des  fouilles  dirigées  par  M.  Tomow,  archi- 

tecte actuel  du  département,  qui  en  a  relevé  les  résultats. 
Ces  fouilles  ont  mis  à  découvert,  sur  une  étendue  de  plus 
de  ISyOOO  mètres  carrés,  des  substructions  considérables 
dont  je  présente  un  croquis  exécuté  à  1/1000;  ces  subs- 

tructions paraissent  avoir  appartenu  à  des  thermes.  Le  pays 
contient  des  sources  sulfureuses  qui  peuvent  avoir  été 
captées  autrefois,  et  qui  ont  peut-être  alimenté  ce  grand 
établissement.  -*  Le  caractère  gallo-romain  de  ces  antiques 
édifices  résulte  aussi  bien  de  Tensemble  des  substructions 
découvertes,  que  de  la  nature  des  débris  divers  (conduites 
souterraines,  poteries,  etc.)  qui  les  accompagnent,  mais 
tout  partieuttèrement  des  deux  belles  mosaïques  trouvées 

en  place  au  milieu  d'elles. 
i  Le  plan  général  detf  substmetions  comporte  deux 

masses  de  bfttîmeats,  distantes  de  87  mètres  l^ine  de  Tautre, 
reliées  entre  elles  par  une  construction  dessinant  un  arc 
de  27  mètres  de  rayon  sous  43  mètres  de  corde.  Des  cons- 

tructions accessoires,  rattachées  au  côté  convexe  de  cette 
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partie  courbe,  montrent  qne,  de  ce  côté,  celle-d  se  rat- 
tachait à  des  dépendancee,  et  donnent  k  penser  que  sa 

façade  libre  pouvait  ôtre,  da  côté  concave,  flanquée  des 

deux  masses  de  bfttimeqts  dont  il  vient  d'être  question.  Le 
mouvement  des  lignes  observées  au  plan  montre  que  ces 

édifices  devaient  être  d'un  grand  effet.  Ils  paraissent  avoir 
été,  sur  tous  leurs  contours,  bordés  d*nne  galerie  formée 
probablement  par  une  colonnade. 

c  Une  luxueuse  décoration  de  ce  genre  serait  d'accord  avec 
le  goût  général  que  dénotent  les  deux  belles  mosaïques  for- 

tuitement conservées  au  milieu  de  ces  ruines.  Ces  mosaïques 
sont  du  reste  les  seuls  débris  importants  de  décoration 

qu'aient  livrés  les  fouilles  de  Téting  ;  on  n'y  a  trouvé  notam* 
ment  aucun  fragment  de  colonnes,  ni  de  sculptures.  Il  ne 

reste  vraisemblablement  rien  de  tout  ce  qui  s^élevalt  au-des- 
sus du  sol.  Les  ruines  de  Tédifice  ont  été  très  probablement 

exploitées  comme  carrière  de  matériaux  propres  aux  cons^ 
tructions  ultérieures;  ce  qui  est  arrivé  trop  souvent  aux 
édifices  antiques,  voisins  des  centres  de  population.  —  Les 
fouilles  ne  sont  pas  terminées;  il  reste  encore  une  partie 
des  b&timents  découverts  à  dégager,  sans  parler  de  ceux 
dont  Texistence  pourra  se  révéler  encore.  Le  site  de  ces 
substmctions  est  en  plein  champ,  sur  le  territoire  et  dans  le 
voisinage  immédiat  du  village  de  Téting,  canton  de  Foulque- 
mont,  arrondissement  de  Metz,  à  42  kilomètres  de  cette  ville. 

c  II  est  bon  de  rappeler  ce  qui  a  déjà  été  dit  des  deux 
mosaïques  de  Téting,  dans  la  première  communication  faite 

à  la  Société  :  elles  ne  contiennent  la  représentation  d'aucun 
objet  naturel,  mais  seulement  des  éléments  géométriques 
combinés  avec  goût  ;  elles  sont  exécutées  en  pierres  de 

plusieurs  couleurs.  L'une  formait  le  sol  d'une  salle  semi- 
circulaire;  l'autre  celui  d'une  salle  carrée.  Leur  empla- 
eement  est  indiqué  sur  le  plan-eroquis  Joint  à  la  présente 
note.  » 

M.  Schlumberger,  au  nom  de  M.  Sorlin-Dorigny,  associé 
correspondant  national  à  Constantinople,  donne  lecture  de 
la  communication  suivante  : 

/' 
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f  Le  Musée  impériai  ottoiato  de  Tohadsr-JKiosk  irittni  de 
reoerpir  de  Koniah,  ranciea  leomufti  40  Ljkaoele,  9iu^ 
sieurs  'fllKtiiettes  imr&afeff  en  plpm^  et  deux  plaques  d^or, 

estampées,  derépoque  bysantioe*  Gesdes^  plaques  d'or  sont 
identiques;  tontes  deux  sont  mmiies  d'une  bélière,  toutes 
deux  portent  sur  chaoïiie  de  leurs  /aces  les  menas-  rapfi6* 
seotatioMi  empruntées  à  la  vie  de  Jéaas-Gbrist. 

c  Ces  plaques  sont  formées  ide  deux  fesiHesde  <|iirTliiwnf 

millimètres  d'^isseur  et  de  liuit  oeAtimètMs  de  diamètre. 
lA  BOVMhun»  de  la  tran<^  est  diasimaiée  pi^  «sidoofais  rang 
de  grénetis. 

c  Sur  le  droit  des  plaques,  la  bordure,  qui  entoata  le 

médaillon  central,  est  ornée  d*une  greoque.  Sur  Ywfers,  m^ 
motif  est  remplacé  par  les  bustes  du  Girist,  de  la  Vierse 
et  par  ceux  des  douse  apétres. 

<  Les  scènes  fifpurées  sur  le  droit  des  plaques  sont  néfMUS 
ties  en  troîs  re^stres  et  se  rapportent  tontes  aux  é^ésie- 
ments  qui  ont  acoompagné  la  naissanoe  du  Sauveur.  Ge 
sont,  sur  le  pnemier  registre,  rannenciadon et ia  salutation; 
sur  le  second,  la  crèche  et  la  fuUaeafigjrpte,  et,  snr  lelffof- 
sième,  radorationdesmag^. 

f  I.  Vannonâation,  La  Vierge  est  représentée  de  laee,  nlm* 
bée  ei  assise  sur  un  trûM.  A  «a  gauche,  s'aranee  un  aa^e 
ailé,  Têtu  d'une  longue  tunique  ;  à  droite  de  la  Vieille  est 
un  petit  personnage  agenouillé  et  coiffé  d'un  bonnet  ptarygiett» 

Leg.  XePeiCAIXAPITO 
Me  NIOK 
V  PI 

OC  N(w) 
e  T 
A 

<  Pour  Xalpe,  KexopvcvyivD  '    *0  Kiçêêç  ̂ »t&[99\^.    PaPOlSS 
empruntées  k  rEvangile  selon  saint  Luc,  I,  28. 

€  II.  Z^a  Visitation.  La  Vierge  et  sainte  Elisabeth  s*aTancent 
l'une  vers  Tautre. 

•  lil.  LtL  emoAs. 

flAONI  pour  n<iOw).  Saint  Luc  emfAoie  lalbnae  çéttvi). 



^^  Socdet  Aniif.  tk  fivnee-  Î8$3. 

PLAQUES  D'OR, BYZANTINES,  TROUVÉES  À  KONIAH 
(MuHrf  Impérial  à  TchJnly-KioBk] 
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c  L'enfaot  Jéns,  te  oorpi  «aloiuré  de  baadetettaB,  nepose 
MUT  une  erèdie  dont  les  eitrémités  sont  ornées  d'une  tête 
d'&ne  au  Ghe^et  et  d'une  tôte  de  bcenf  aux  pieds.  Une  lampe 
suspendue  par  trois  fils  éclaire  la  soène. 

«  Dans  son  IHciionnaire  des  mmtiquités  ehrétimnes,  Fabbé 
Martlgoy  recherche  les  origines  de  la  tradition  qui  place 
un  bœuf  et  un  Ane  près  de  la  crèche  du  Sauveur  (art.  Bœuf 
Mi  4ney  édit  4877)^  Le  savant  chanoine  de  Belley  pense  que 

le  point  de  départ  de  cette  tradition  o'est  autre  que  le  pas- 
sage d'Issïe  :  $  cognovit  bos  posseasorem  suum  et  aslnus  prae- 

sepe  domini  sui  (1, 3)  >.  Il  n'est  pas  besoin  de  remonter  si 
haut.  Un  ouvrage,  écrit  vers  le  yi«  ou  le  vn«  siècle,  d'après 
Fabbé  Yariot,  et  que  Ton  nomme  Le  livré  de  la  naissance 

de  àl/me  et  de  Ven/ance  du  Sauveur^  le  même  que  Tischen- 

dorf  désigne  sous  le  nom  d'Evangile  du  Pseudo-Mathieu, 
naconte  que,  le  troisième  jour  de  la  nativité  du  Christ, 

Marie  quitta  la  grotte,  pénétra  dans  l'étable  et  vint  déposer 
l'enfant  dans  la  crèche  où  le  bœuf  et  l'âne  l'adorèrent  : 
c  Tertia  autem  die  nativitatis  Oomini,  egressa  est  Maria  de 
spelunca  et  ingressa  est  stabulum,  et  posuit  puerum  in 
praeaepio;  et  bos  et  aainns  adoraverunt  eum  (c.  XIV).  » 

f  rV.  La  fuite  en  Egypte.  La  Vierge,  assise  de  face  sur  un 

âne  marchant  à  droite,  tient  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus, 
également  de  face.  Devant  Tftne,  et  séparé  de  lui  par  une 

palme,  saint  Joseph  IGJC-HO)  nimbé  et  presque  de  face,  se 

dirige  vers  une  porte  surmontée  d'un  dôme  et  représentant 
TËgypte;  entre  le  saint  et  la  porte,  on  lit,  en  quatre  lignes, 
le  mot  Vr-Vn-TO-C,  nrytiicToç. 

c  V.  Vadûrationdes  Mages.  La  Vierge  est  assise  sur  un  trône 

et  présente  l'enfant  Jésus  qui  étend  la  main  droite  pour 
bénir  les  trois  rois  mages.  Geux-ci  s'avancent  précédés  d'une 
étoile  et  portant  des  présents.  Le  costume  et  le  type  des 
rois  ne  répond  nullement  aux  données  de  Ticonographie 

byzantine  telles  qu'elles  sont  formulées  dans  le  Guide  de  la 
peinture^  rEp(AY]vs{a  tfic  c«>rp«9a^c>  publié  par  Didrcm.  Les 
mages  sont  barbus  et  portent  le  costume  actuel  des  Kurdes, 

c'est-à-dire  le  bonnet  pointu  à  turban  et  la  longue  robe fendue  sur  le  côté. 
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<  Derrière  les  rois  et  i^ipuyé  sur  un  bfttOD,  on  voit  on 

homme,  peut-être  un  des  bergers,  n'ayant  qu*un  caleçon 
pour  tout  costume  et  levant  en  Tair  le  bras  droit. 

Légende  ...|A£  O  BACI-AeC.  en  deux  lignes. 
t  A  côté  de  cette  scène,  Tartiste  byzantin  a  représenté 

parmi  les  rochers  un  personnage  agenouillé  et  soutenant 
dans  ses  mains  sa  tête  couverte  d'un  voile.  Le  nouveau  Tes- 

tament ne  contient,  à  ma  connaissance,  aucun  passage  qui 
puisse  expliquer  cette  représentation.  Un  évangile  apocryphe 

raconte  qu'après  le  départ  des  mages,  saint  Jean-Baptiste, 
pour  se  soustraire  au  massacre  des  Innocents,  se  retira  dans 

une  montagne  qui  s'entr'ouvrit  pour  le  recevoir  et  se  referma 
sur  lui.  Est-ce  à  cet  épisode  qu'on  a  voulu  faire  allusion  7 
I^ous  l'ignorons. 

c  Le  revers  des  plaques  est  également  divisé  en  trois 
registres.  Les  sujets  qui  y  sont  représentés  ont  trait  à  divers 

miracles  du  Christ  et  n'offrent  rien  de  particulier;  aussi 
nous  contenterons-nous  de  les  énumérer. 

Premier  registre  : 

io  Guérison  des  aveugles.  TUN  TV-O-AO-N,  en  quatre 
lignes. 

20  Guérison  des  lépreux.  TCON  A-CFI-P-Ô-N  en  cinq 
lignes. 
Deuxième  registre. 

io  Uhémorroîsse.  JHH  C-MOPO-YC-AN  en  quatre  lignes. 
2»  Guérison  des  paralytiques.  TON  riAP-AAVTlKn-N, 

en  trois  lignes. 

30  Les  démoniaques.  THN  AeMO-NIZOMCN-ON  en  trois 
lignes. 

Troisième  registre  : 

!•  Résurrection  de  Laxare.  AAI-A-'G-P-'O  en  cinq 
lignes. 

^  La  SmarUaine.  TIN  CAMAP-I-'-'-'-'  en  six  lignes. 
«  Il  est  assez  difficile  de  se  prononcer  sur  la  date  des 

plaques  d'or  de  Koniah  et  sur  l'usage  auquel  elles  étaient 
destinées.  La  seule  chose  qui  pourrait  servir  à  dater  ces 



monuments  par  les  monnaies,  c^est  le  trône  de  la  Vierge  dans 
lascènede  Tannonciation  et  dans  cellede  l'adoration  des  rois; 
où,  sur  aucune  des  monnaies  publiées  par  Sabatier,  on  ne 

trouve  de  trône  à  montants  droits  dépassant  la  barre  trans- 
versale du  dossier.  La  numismatique  byzantine  ne  peut 

non  plus  nous  fournir  aucun  renseignement  sur  Tftge  des 
caractères  alphabétiques.  On  ne  trouve  que  sur  les  bulles 

de  plomb  du  yii<»  et  du  Ym«  siècle  des  omégas  dont  la  forme 
soit,  sur  le  même  monument,  tantôt  Ci  et  tantôt  (0,  et  des 
alphas  dont  la  tige  transversale  soit  perpendiculaire  k 
Tun  des  montants.  » 

M.  Al.  Bertrand  lit  la  note  suivante  qui  lui  a  été  adressée 
de  Constantinople,  par  M.  Sorlln-Dorigny  : 

a  rai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  pour  la  collection 
ethnographique  du  Musée  de  Saint-Germain,  quelques  silex 
provenant  de  Moustapha-Pacha,  localité  située  sur  la  ligne 
de  Constantinople  à  Philippopoli,  au  kilomètre  353. 

«  Ces  silex,  dont  j'avais  déjà  remis  quelques  échantillons 

à  mon  regretté  maître,  le  D' Broca',  reproduisent  assez  exac- 
tement  les  grattoirs,  racloirs  et  pointes  de  lance  du  type  de 
Moustiers  (cf.  Joly,  U homme  avant  les  métaux^  p.  27  et  63). 

L*une  des  faces  est  lisse,  Fautre  est  formée  normalement  de 
trois  plans.  Malgré  la  diversité  de  leurs  formes^  ces  instru- 

ments de  pierre  éclatée  et  non  polie  servent  tous  au  même 
usage  et  sont  fabriqués  dans  les  mômes  ateliers  près  de 

Moustapha-Pacha,  village  célèbre  par  ses  forgerons.  C'est 
de  là  qu'on  expédie  ces  silex  à  Andrinople  et  à  Constanti- 

nople, d'où  ils  se  répandent  dans  toute  la  Thrace,  la  Bithynie 
et  la  Mysle.  A  Ck)nstantinop]e,  on  les  vend  au  poids  environ 
cinquante  centimes  le  kilog.  Les  paysans  les  achètent  pour 

les  planter  à  la  face  Inférieure  d'un  chariot,  formé  de  deux 
planches  recourbées  à  Tavant  et  réunies  par  deux  barres  de 
bois.  M.  Dauzats  a  donné  dans  le  Tour  du  monde  (t.  m,  p.  155 
et  158)  une  description  et  un  dessin  de  ces  chariots  qui 
servent  en  même  temps  à  battre  le  blé  et  à  hacher  la  paille; 
en  Orient  on  ne  donne  aux  chevaux  que  de  la  paille  hachée 
et  non  en  gerbe  comme  en  France. 

ANT.  BULLETIN.  9 
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«  Du  côté  de  la  CBpptdoce  et  de  rArménie»  oee  allez  Boat 

rempUeéa  par  des  édata  de  diorite,  d*obeidieiuie,  etc. 
c  L'usage  des  instruments  de  pierre  en  «grioulture  est 

général  en  Orient,  et,  s'il  faut  en  croire  Rich,  cette  liabi- 
tude  existait  aussi  ohex  les  Romains  (cf.  Dici.  de$  anUquitéi, 

Paris,  1863,  art  tribnlum)^  mais  Je  n'ai  pu  contrôler  ses 
sonrces.  » 

M.  de  Lasteyrie  présente  quelques  observations  sur  la 
communication  faite  par  M.  Grellet-Balguerie  à  la  séance 
du  28  février  : 

c  La  restitution  proposée  par  M.  Grellet-Balguerie  est 
complètement  inadmissible.  M.  Ramé,  vice-président  du 
Comité  des  travaux  historiques.  Ta  démontré  avec  une  grande 

abondance  de  preuves  dans  un  rapport  qu'il  a  lu  au  Comité 
au  mois  de  janvier  dernier.  Deux  objections  également 
sérieuses  ont  été  opposées  aux  hypothèses  de  M.  Grellet- 
Balguerie.  Aimoin  est  mort  au  commencement  du  xi«  siècle, 
et  rinscription  est  des  premières  années  du  xn«.  U  faudrait 
donc  supposer  qu'elle  a  été  restituée  cent  ans  à  peine  après 
la  mort  d* Aimoin.  Biais  cela  même  ne  suffit  pas;  en  effet,  la 
ligne  où  devrait  se  trouver  le  nom  est  mutilée.  Or  il  y  a 
quarante  ans  on  y  pouvait  lire  encore  la  première  lettre  du 
nom  dont  M.  Grellet-Balguerie  fait  AIMOINVS.  Cette  lettre 

était  un  M,  au  dire  de  M.  Marchand  qui  a  publié  l'inscrip- 
tion en  1838,  dans  sa  notice  sur  Saint-Benoft-sur-Loire.  > 

M.  de  Vogflé  communique  à  la  Société  les  photographies 

d'un  curieux  vase  de  bronze  appartenant  à  M.  le  comte 
Wilozek,  de  Vienne  (Autriche).  Ce  vase,  de  grandes  dimen- 

sions, a  environ  O'b?^  de  diamètre  à  la  base  et  0°>37  de  hau- 

teur totale  :  l'ouverture  paraît  n'avoir  que  0»57.  Deux  petites 
anses  sont  fixées  de  chaque  c6té  à  moitié  de  la  hauteur. 
Tonte  la  surface  du  métal  est  recouverte  d'une  ornementation 
fine  qui  parait  exécutée  au  r^^ou$$é  et  au  pointillé.  Les  élé- 

ments de  la  décoration  sont,  sur  la  panse,  des  cercles  paral- 
lèlesy  et,  sous  le  fond,  des  cercles  concentriques,  formant 
des  zones  de  largeur  inégale  dont  le  champ  est  occupé  par 



de  petits  ooroles,  des  rigssgs,  des  stries  Terticales  oo  obliques, 
et  eofln  des  sAries  de  figures  bizarres  et  compUqaéee,  dont 
IMntenUoii  èehappe  :  quelques-unes  semblent  nécMi  des  com- 

binaisons multiples  d'un  galon  perlé,  tantôt  arrondi,  tantôt 
replié  en  chevron  ;  d'autres  olTrent  une  ressemblance  très 
éloignée  avec  des  poissons  ou  des  oiseaux.  La  physionomie 
générale  du  monument  rappelle  celle  des  disques  de  brome 

conservés  au  Musée  de  Pérouse,  et  d'autres  monuments 
analogues  dont  la  série  chaque  jour  plus  nombreuse  a  été 
désignée  par  Gonestabile  sous  le  nom  de  UaUque  primitwê. 
Notre  savant  confrère  M.  Bertrand  et  les  archéologues  qui 

étudient  comme  lui  cet  ordre  d'antiquités,  attribuent  ces 
curieux  monuments  aux  populations  qui  ont  précédé  les 
Etrusques.  Le  lieu  de  provenance  du  vase  du  comte  Wilciek 

est  inconnu  :  il  est  probable  pourtant  qu'il  a  été  trouvé  dans 
une  des  vallées  du  Tyrol  ou  de  la  Haute-Autriche;  s'il 
en  était  ainsi,  il  appartiendrait  à  un  de  ces  dépôts  d'anti- 

quités italiques  jalonnant,  comme  la  nécropole  de  Hallstadt, 
les  routes  commerciales  qui,  dès  les  temps  les  plus  recu- 

lés, mettaient  en  communication  l'Italie  avec  l'Allemagne  et 
l'Europe  du  Nord. 

M.  Read  annonce  à  la  Société  qu'à  la  suite  d'un  vote  du 
conseil  municipal  les  travaux  de  démolition  des  arènes  ont 
commencé  ;  il  insiste  sur  la  nécessité  de  tenter  une  nouvelle 
démarche  pour  arrêter  cet  acte  de  vandalisme.  —  La  Société 

décide  qu'il  sera  adressé  au  président  du  conseil  municipal 
une  protestation  rédigée  dans  les  termes  suivants  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  délibération  suivante 
prise  par  les  membres  de  la  Société  nationale  des  Anti- 

quaires de  France  dans  la  séance  du  7  mars  1888. 
«Informée  que  la  question  de  voirie  municipale,  impliquant 

«  celle  de  la  conservation  des  arènes  gallo-romaines  de  la 

«  rue  Monge,  est  venue  tout  récemment  et  à  l'improviste 
«  au  conseil  municipal  ;  que,  sans  qu'il  ait  été  tenu  un  compte 
«  sérieux  de  la  protestatiott  motivée  que  la  Société  des  Anti- 
«  quaires  de  France,  en  même  temps  que  l'Institut^  avait  for* 



mttlée  et  fait  panrenlr  à  qni  de  droit  poar  la  oonaerratlon 

définitive  de  oea  précieux  débris  de  l'histoire  parlMenne, 
Il  aurait  été  passé  outre,  et  que  Tautorisatloii  demandée 
de  percer  une  rue  devant  faire  disparaître  à  tout  jamais 
les  dernières  traces  desdites  arènes  aurait  été  accordée, 

la  Compagnie  renouvelle  avec  une  grande  Insistance  rap- 

pel pressant  qu'elle  avait  adressé  au  conseil  municipal  et 
à  radministration  préfectorale,  en  les  adljurant  d'avoir 
égard  aux  intérêts  considérables  de  Thistoire  et  de  la 

science  engagés  dans  cette  affaire,  intérêts  quUl  est  d'ail- 
leurs si  facile  de  sauvegarder  en  servant  les  véritables 

intérêts  de  la  ville  de  Paris  elle-même.  • 
«  Veuillez  être  assez  bon,  monsieur  le  Président,  pour 

appuyer  chaudement  auprès  des  membres  du  conseil  muni- 

cipal* la  requête  que  J'ai  Thonneur  de  vous  transmettre  et 
agréez,  etc.  i 

Séance  du  14  Mars. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

ArcAoêological  Imiitutê  of  America,  régulations,  officiers, 

list  of  members.  Boston,  1883,  in-8*. 
BtdleHn  de  la  Société  historique  et  archéologique  du,Périgord^ 

t.  X,  llvr.  1~.  Périgueux,  janvier-février  1883,  in-8». 
—  de  la  Société  induitrieUe  de  Mulhouse^  janvier,  février, 

mars  1883.  Mulhouse,  1883,  ln-8». 
PubUcaiianê  de  la  section  historique  de  rinstiiut  R,  G.  D.  de 

Luxembourg^  année  1883,  XXXV,  i  (XIV).  Luxembourg, 

1883,  in-8-. 
—  delà  Société  archéologique  de  Montpelliery  n*  tt!2.  Montpel- 

lier, août  1882, 4n-Â». 
Revue  africaine^  26*  année,  n*  IM,  novembre-décembre  1882. 

Alger^  1882,  in-8*. 
—  épigraphique  du  midi  de  la  France^  n^  22,  janvieri  février, 

mars  1883,  in-8«. 



Babington  (Charles).  Aneient  Cambridgtêkirê,  2*  édit.  Cam- 

bridge, 1888,  in-8*. 
Mabsy  (comte  de).  L'exposition  nobUimrê  de  la  Haye^  1880. 

Paris,  1882,  in-8o. 
—  Lé  Glouaire  archéologique  de  M.  Victor  Cray,  Paris,  1882, 

in-8*. 
Traxsawc, 

M.  le  président  fait  connattre  à  la  Compagnie  qu'il  a 
transmis  à  M.  le  président  du  conseil  municipal  la  protesta- 

tion relative  aux  arènes  de  la  rue  Monge. 

M.  Guillaume  annonce  que  les  fouilles  de  la  salle  des  Caria- 
tides ont  été  continuées  dans  la  partie  sud,  appelée  ordi- 

nairement la  Chapelle.  Aucune  disposition  architecturale 

n*a  été  retrouvée.  Dans  l'angle  sud-est  seulement  existait 
un  reste  informe  de  construction  en  pierre  de  grand  appa- 

reil. Les  fondations  sont  ici  aussi  formées  de  matériaux  pro- 
venant de  la  démolition  du  Louvre  ogival,  mais  employés 

irrégulièrement,  sans  soin,  quoique  le  mortier  soit  très  bon 
et  aussi  dur  que  la  pierre.  Deux  de  ces  blocs  offrent  un 

intérêt  particulier.  L'un  présente  une  tôte  en  bas-relief,  ana- 
logue à  celle  des  culs-de-lampe  de  la  grande  salle,  et  des 

feuilles  semblables  à  celles  des  chapiteaux  des  piliers;  Tautre, 

sur  des  moulures  d'encadrement  d'une  grande  baie,  montre 
un  ange  vêtu  d'une  longue  tunique,  portant  de  grandes  ailes 
et  tenant  devant  lui  un  écu  sur  lequel  se  trouvent  sculptées 
des  armes  un  peu  frustes,  mais  cependant  déchiffirables. 
M.  Guillaume  en  présente  le  moulage  à  la  Société,  ainsi  que 
des  parties  de  carrelage  en  terre  cuite  émaillée,  où  se 

trouvent  une  fleur  de  lis  (xiv«  siècle),  une  rosace  et  le  frag- 
ment d'un  lion  héraldique. 

Des  ossements  humains  et  deux  crânes  ont  été  trouvés 
dans  cette  nouvelle  fouille,  mais  cette  fois  encore  sans  trace 

de  cercueil  ni  d'enveloppe  d'aucune  sorte. 

M.  Read  et  M.  Gh.  Robert  entretiennent  la  Compagnie  des 
dispositions  du  conseil  municipal  relativement  au  rachat  des 
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arènes  de  la  rue  Monge.  ̂   La  Société  décide  que  le  prési- 
dent adressera  une  lettre  au  ministie  de  rinstructlon 

publique  et  des  beaux-arts  pour  lui  eiprimer,  au  nom  de  la 
Compagnie,  le  vœu  que  la  Commission  des  monuments  his- 

toriques soit  saisie  de  la  question.  Les  termes  de  cette  lettre 

sont  arrêtés  ainsi  qu'il  suit  : 
c  Monsieur  le  Ministre, 

«  Vous  n'ignorez  pas  assurément  l'émotion  que  causent, 
c  parmi  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  nos  origines  nationales, 
f  les  chances  de  destruction  immédiate  qu'une  délibération 
c  du  conseil  municipal  fait  courir  aux  arènes  gallo-romaines 
€  de  Lutèce. 

c  La  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  qui  s'est 
<  fait  un  devoir,  à  plusieurs  reprises,  de  signaler  Pintérêt 

c  de  premier  ordre  qui  s^attache  aux  restes  de  ce  monument, 
c  nous  a  chargé  d'appeler,  sans  délai  et  de  la  façon  la  plus 
«  pressante,  votre  haute  sollicitude  sur  les  mesures  protec- 
a  trices  qui  peuvent  encore  intervenir  utilement. 

«  Elle  estime  qu'une  délibération  de  la  Commission  des 
c  monuments  historiques  serait  de  nature  à  attirer  sur  cette 
«  question  si  importante  la  plus  sérieuse  attention  du  con- 

c  seil  municipal.  Elle  a,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous 
c  prier  de  vouloir  bien  la  provoquer. 

a  J*ai  Thonneur  d'être,  etc.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  à  la  Ck)mpagnie  M.  Schmit- 
ter,  de  Cherchell,  qui  fait  les  communications  suivantes  : 

c  On  a  récemment  découvert  près  de  Cherchell,  dans  la 
propriété  Aptel,  un  petit  torse  de  femme  nue  en  marbre 
blanc.  Il  mesure,  de  la  clavicule  au  genou,  trente-neuf  cen- 

timètres. Ce  marbre  est  d'une  blancheur  mate  et  laiteuse  : 
il  aPapparence  d'un  biscuit  de  Sèvres  un  peu  sali.  La  tète, 
qui  avait  subi  un  raccommodage  dès  Tantiquité,  manque;  la 

cassure  des  bras  est  à  peu  près  la  même  qu'à  la  Vénus  de 
Milo  ;  la  jambe  droite  est  brisée  au-dessous  du  genou,  la 
gauche,  au  milieu  de  la  cuisse.  Sauf  une  partie  du  sein  droit 
tout  ce  qui  subsiste  est  intact. 

«  La  tête  regardait  à  gauohe,  le  buste  s'incline  an  ayaat, 
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la  main  droite  rejoignait  le  tein  ganche,  et  la  gauche,  le  baut 
de  la  colflie  droite.  Les  tenons  de  ees  deux  mains  sont  très 
Yisibles  sur  le  torse.  Le  corps  portait  sar  la  jambe  gauolie, 
la  Jambe  droite  était  mollement  repliée. 

c  On  a  maintes  fols  représenté  Vénns  dans  cette  attitude 
qui  est  précisément  celle  de  la  Vénus  de  Médicis^ 

«  La  propriété  Âptel  occupe  l'emplacement  d*une  luxueuse 
habitation  romaine.  £ntre  autres  antiquités,  on  y  a  décou- 

vert une  belle  mosaïque  représentant  un  cheval  de  course 

vainqueur;  M.  Héron  de  Viîlefosse  l'a  fait  connaître  dans  le 
'  ButteHn  épigraphiquê  de  la  GauU  (1881,  p.  109)  K  Tai  aussi 
publié  dans  ce  recueil  (1883,  p.  281)  une  inscription  de 

même  provenance,  et  qui  n'est  pas  étrangère  à  mon  sujet  : 
VITEAQVOTLONGIS  SVNT  (VNT  liés) 
TECTA  EXCEPTA  œLVMNIS 
AC  DOGILi  UBRA  TERETEM  Q 
VOTFLEXVSINARGVMEST  (VM  Ués) 
MARMOREQVOTPAREOVIVNT  (M A, VNT  liés) 
SPIRANTIaSIGNAAEQ  VOR  (ANT,  NA  liés) 
....  VARIO  QVOTV.  .  .  . 

Vltea  quot  longis  sunt  tecta  excepta  columnis, 
Ac  docili  libra  teretem  quot  flexus  In  arcum  est, 
Marmore  quot  Pareo  vivunt  spirantia  signa, 
Aequor...  varie  quot    > 

M.  Schmitter  présente  ensuite  le  croquis  d'une  mosaïque 
représentant  Zet  tmii  Gràcei,  dans  la  pose  traditionnelle  ; 
cette  mosaïque  a  été  récemment  découverte  à  Gherchell. 

Il  montre  aussi  le  dessin  d'un  vase  grec  au  sijjet  duquel  il 
donne  les  éclaircissements  suivants  : 

c  Ce  vase  me  vient  d*un  parent  de  M.  le  consul  Pellissier 
de  Reynaud,  et  semble  provenir  des  fouilles  pratiquées  par 

1,  La  Yéniu  da  Capitole  et  la  Véous  de  Troas,  dont  aoua  arons  la  copie  d'an 
certain  Mënophante,  ont  la  même  attitade . 

2.  Et  dana  le  Bulletin  de  la  Société  tuHonale  dtt  éniiquairet  de  FrwM$, 
1881,  p.  189. 
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oe  dernier  dans  la  Régence  de  Tunis.  C'est  une  belle  oeno- 
cboé  à  ccaverte  noire  et  luisante  ̂   L'orifice  est  en  forme 
de  trèfle,  et  Tanse  vient  s'y  insérer,  imitant  la  tige  de  cette 
feuille  dont  le  lobe  supérieur  fait  Toffice  de  lèyre. 

«  La  j)anBe  est  décorée  d'une  figure  d'éphèbe  nu,  courant 
à  droite  vers  un  cippe  quadrangulaire  au-dessus  duquel  il 
étend  la  main  gauche.  La  tête  rc^$arde  en  arrière  ;  il  tient 
et  semUe  montrer,  de  la  main  droite,  un  objet  recourbé 

affectant  la  forme  d'un  grand  strigile.  La  base  du  cippe  et 
le  sol  qui  le  supporte  sont  coupés  obliquement  à  droite  par 
un  trait  noir  qui  doit  figurer  en  perspective  une  raie  tracée 
sur  le  sable  du  stade  pour  y  aligner  les  coureurs  au  départ. 

«  La  partie  antérieure  du  col,  sur  la  ligne  qui  se  joint  à 

la  panse,  est  décorée  d^une  rangée  de  cinq  oves,  colorés 
en  rouge  comme  la  figure.  » 

M.  Schmitter  signale  ensuite  deux  monnaies  qui  ne  sont 
pas  décrites  dans  la  Numismatique  de  Vancienne  Afrique  de 
MQller,  une  intaille  antique  et  une  marque  de  potier  : 

1*)  REX  IVBA.  Tête  de  Juba  U,  diadémée,  à  droite. 
1^  ANNO  XXXXV.  Massue.  —  Grènetis  des  deux  côtés. 

M,  k  1/2. 

Un  denier  d'argent  de  cette  môme  année  présente  un 
revers  à  peu  près  semblable,  mais  la  date,  en  caractères 

grecs,  est  dans  le  champ  et  le  tout  est  entouré  d'une  cou- ronne de  laurier. 

2*)  Incertaine  de  Maurétanie  :  Tète  d'Isis,  coiffée  d'une 
dépouille  de  vautour  et  surmontée  du  croissant  avec  le 
disque  ;  un  voile  descendant  sous  la  coiffure  couvre  le  cou 
et  la  nuque  ;  devant  la  tôte  un  long  caducée. 

^f  Trois  épis  réunis  en  bas         M.  li. 
Ce  caducée  ou  sceptre  est  semblable  à  celui  qui  se  voit 

au  revers  d'une  médaille  de  Micipsa  (Mûller,  III,  p.  18). 
3*)  Intaille  ovale,  de  jaspe  vert,  brisée  à  droite. 
Le  Soleil  ?  radié,  debout,  à  droite,  dans  un  quadrige,  la 

main  droite  étendue  et  tenant  un  fouet  de  la  main  gauche. 
Au  revers  :  £YT 

i.  Hantottr  0*145. 
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Les  earactères  sont  grayés  normalement,  et  Je  ne  pense 

pas  qa'il  y  ait  un  nom  propre,  mais  on  sonhaltde  bonhenr. 
à*]  Bar  le  fond  d*on  yase  de  terre  ronge  : 

OFSABIN 

Ofieina  8àbin{i). 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  la  oommanieation  suiyante  : 

c  Notre  confrère  M.  L.  Maze-Werly  m'a  communiqué  le 
dessin  d*une  intéressante  petite  plaque  de  bronze  apparte- 

nant à  M.  Léon  Foucher.  Cette  plaque  proyient  du  revête- 

ment  d'un  cofflret  en  bois  dont  elle  formait  la  garniture 
arca  oerola,  et  qui  était  muni  d'une  poignée  et  d'une  ser- 

rure; ce  coffret  a  été  découvert,  11  y  a  quelques  mois,  sur 
le  territoire  de  Reims,  dans  une  fouille  faite  par  M.  Léon 
Foucher.  La  décoration  très  simple  a  été  exécutée  au 

repoussé  et  se  compose  de  globules  de  différentes  gros- 

o 
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seurs,  imitant  des  tètes  de  clous.  Ces  globules  sont  disposés 
de  façon  à  former  un  triple  encadrement  rectangulaire  au 
centre  duquel  on  a  gravé  au  pointillé  les  mots  : 

VTERE  FELIX 

Utere  felix  f 
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c  On  a  retrouvé  à  Pompai  de  grands  ooifrea  portant  une 
décoration  analogue  ̂   ;  nos  fabricants  modernes  de  caisses 
et  de  cassettes  ont  conseryé  la  tradition  antique  ;  ils  emploient 
encore  aujourd'hui  ce  système  d'ornementation  en  forme de  têtes  de  clous. 

c  La  formule  VTERE  FELIX  se  rencontre  sur  un  grand 

nombre  de  monuments,  et  souvent  sur  de  petits  objets  d'un 
trayall  délicat  ou  de  matière  précieuse^.  C'était  ordinaire- 

ment un  souhait  adressé  par  le  donateur  à  la  personne  qui 

se  servait  de  l'objet  offert.  Souvent  le  nom  du  donataire  au 
vocatif  précède  la  formule.  Les  exemples  datés  que* Je  con- 

nais sont  tous  d'une  époque  postérieure  au  i*'  siècle.  » 

Séance  du  21  Mars. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  ofTerts  : 

Académie  à* Hippone;  Msemhîéê  générale  du  ib  février  1883, 

in-8*. Atli  délia  R,  Accademia  dei  Lincei,  anno  GGLXXX  (1882-83), 

3*  série,  t.  VU,  fasc.  i.  Roma,  1883,  in-^*. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

du  Vendâmoû,  t.  XXI,  1882.  Vendôme,  ln-8*. 
^  delà  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XIV  (1880-82). 

Paris,  1882,  in-8*. 
Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 

lettres  de  TouUmse,  8"  série,  t.  IV,  fasc.  1-2.  Toulouse,  1882, 
in-8«. 

*—  de  la  Société  académique  â^ archéologie,  sciences  et  arts  du 

département  de  VOise^  t.  XI,  3*  partie.  Beauvais,  1882,  in-8'. 
•^   de   la  Société  des  Antiquaires  du  Centre^  t.  X  (1882). 

Bourges,  1882,  in-8*. 

1 .  M.  Saglio  en  a  reproduit  troÎB  dans  son  Dictionnaire  d^antiquitésM  aa  mot  arca. 

2.  J'ai  cité  dans  le  Bulletin  épigmpkique  de  la  Gaule^  t.  III,  flue.  3,  nn  aaaex 
grand  nombre  de  moniunente  portant  cette  formule. 



—  489  — 

-^deia  Société  du  AMqmir»  de  Picardie,  3*  aérle,  t.  VII. 
Paris-Amiens,  1889,  in-8*. 

Revue  etwiMenme,  M  ja&vier  1888,  iii-4*. 
Rossi  (G.-6.  DE).  BuUettino  dé  archeologia  erùtitmaj  &*  iériet 

l"*  année.  Roma,  188S,  in-8«. 

CorrespoTidance, 

Le  président  du  cercle  des  officiers  de  Soase  (Tanisie) 
demande  renvoi  des  publications  de  la  Compagnie. 

Travaux. 

M.  l*abbé  TliédenaC  fait  circuler  Testampage  et  le  dessin, 
dus  à  notre  confrère  H.  Maxe-Werly,  d'une  inscription  iné- 

dite, provenant  de  Grand  (Vosges),  et  conservée  au  Musée 
d*Epinal. 

i 

Elle  a  été  gravée,  avant  la  cuisson,  sur  une  brique  dont 

on  n'a  retrouvé  qu'un  fragment  reproduit  ici  à  la  moitié  de 
ses  dimensions.  Les  caractères  sont  cursifs  et  assez  soignés. 

NCMJTK  O  IVVENB8| 
MARTIVILLA 

NOLITE     0      I    } 
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On  a  trouvé,  en  assez  gnrand  nomlwe,  et  un  peu  partout, 
des  Inscriptions  en  caractères  cursifs,  gravées^  avant  la  cuis- 

son, sur  des  briques.  Beaucoup  de  grafittes  sont  dos  au 
caprice  et  à  la  fantaisie  ;  11  serait  puéril  de  rechercher  les 
motifs  qui  ont  déterminé  leurs  auteurs  à  les  écrire,  et  sou- 

vent Inutile  d'essayer  d*en  comprendre  le  sens.  Les  hommes 
n'ont  guère  changé  ;  depuis  l'antiquité  Jusqu'à  nos  jours,  les 
murs  des  promenades,  des  écoles,  des  casernes  et  des  pri- 

sons ont  toujours  été  couverts  de  ce  genre  d'inscriptions, 
et  il  en  sera  tovjours  ainsi,  partout  où  il  y  aura  une  réu- 

nion dMndlvidus,  hommes  ou  enfants,  désœuvrés. 
Bn  peut-on  dire  autant  de  ces  briques  ?  Je  ne  parle  ici 

que  de  celles  qui  ont  été  gravées  avant  la  cuisson.  Se  pro- 
curer une  brique  encore  molle  afin  d'y  graver  une  inscrip- 

tion, puis  la  rendre  au  potier  qui  la  met  au  four,  c'est  une 
série  d'actes  bien  volontaires,  bien  réfléchis,  et  que  ne  suf- 

fisent pas  à  expliquer  le  caprice  ou  la  distraction  d'un 
désœuvré.  On  peut,  à  la  rigueur,  attribuer  quelques-unes 
de  ces  inscriptions  à  des  ouvriers  potiers,  mais  non  pas 
toutes,  celles  par  exemple  qui  supposent,  chez  leur  auteur, 
une  certaine  culture  littéraire. 

Force  est  donc  de  trouver  une  autre  solution  : 
La  rareté  du  papier,  la  difficulté,  pour  les  habitants  de 

certaines  localités  éloignées  des  centres,  de  faire  graver  sur 
le  marbre  et  sur  la  pierre,  ou  de  faire  peindre  sur  les  murs 
des  avis  destinés  au  public,  ont  pu  être  parfois  une  des 
causes  de  cet  usage,  quoique  les  petites  dimensions  de  ces 
monuments  soient  souvent  une  objection  contre  cette  inter- 

prétation. 
Toutefois  il  existe  certaines  briques  pour  lesquelles  on 

peut  fournir  une  autre  explication  i 
On  connaît  cette  belle  plaque  de  marbre,  trouvée  à  Rome, 

portant  gravés  sur  chacune  de  ses  faces  plusieurs  alpha- 
bets*. Quel  pouvait  être  son  usage?  Je  serais  porté  à  croire 

qu'elle  servait,  dans  une  école,  à  apprendre  leurs  lettres  aux 
enfants.  Cette  école  était  à  Home,  dans  une  ville  riche,  où  les 

i.C.I.  L.,  t.  VI,  n«  6831. 



ressoarees  ne  ftilBaient  pês  défaut  Mais  dans  les  profinces, 
dans  les  endroits  reculés,  ou  ne  pouvait  pas  faire  aussi  bien 

les  choses.  C'est  pourquoi  en  Pannonie  Supérieure,  dans  la 
colonie  Claudia  Savaria,  où  on  fabriquait  beaucoup  de 
briques,  on  a  trouvé  un  alphabet  tracé  non  pas  sur  le  marbre, 
mais  sur  une  brique  *, 

Les  briques  gravées  devaient  avoir  un  autre  usage  dans 
les  écoles.  Les  jeunes  Romains,  pour  ̂ ^prendre  à  écrire, 
copiaient  des  modèles.  Nous  ne  le  saurions  pas  par  les 
auteurs,  que  nous  pourrions  hardiment  le  supposer  ;  mais 
les  auteurs  le  disent  :  Sénèque^  et  Quintilien'  nous 

apprennent  même  que  ces  modèles  d'écriture  s'appelaient 
praescripta.  Le  maître  tenait  les  doigts  de  Tenfant,  et  les 
promenait  sur  les  lettres  figurées^.  QuintUien  imagina 
une  nouvelle  méthode  :  il  fit  graver  les  modèles  sur  une 
tablette;  recoller  promenait  dans  le  creux  des  lettres  son 

style  qui  ne  pouvait  pas  s'égarer  ;  sa  main  n'avait  plus  besoin 
d'ôtre  guidée  par  celle  du  maître'. 

Il  est  assez  naturel  qu'une  méthode  recommandée  par 
QuintUien  se  soit  répandue  ;  ne  pourrait-on  pas  alors  hasar- 

der Topinion  que  quelques-unes  de  ces  briques,  portant  des 
sentences  soigneusement  gravées  en  caractères  cursifs, 
étaient  employées  au  même  usage  que  les  tablettes  dont 
parle  QuintUien  T 

Pourquoi,  par  exemple,  tracer  sur  une  brique,  en  beaux 
caractères,  les  premiers  vers  de  V Enéide  de  Virgile*?  Cette 

bizarrerie  apparente  devient  un  fait  tout  naturel  s'il  s'agit 

i.  C.  I.  L.y  t.  III,  p.  963,  XXYII,  1. 
S.  AdLocUinm,  Xav,  51. 

3.  /iu<.  oro/.,  I,  I,  27. 

4.  Sénèqnt,  loc.  dt.  :  «  Pveri  adpnuteriphm  diteunts  digiti  iUùrum  tenentur, 
et  aliéna  nuMu  pet  Utterantm  amtUaera  dueuntur.  » 

5.  QoinUlian,  loc.  cit.  :  •  Com  Tero  jam  daelna  aeqni  coep«rit,  non  inatile  eri^ 

eas  Ubella  quam  optime  iniealpi,  ai  p«r  illoi  relut  soloot  dueatur  ityliu.  Nam  nequê 
errabH,  jpiemadmodmn  in  oeria;  oontînebilur  ênim  atrinqm  marginibna  ;  nMjaa 
extra  praeteriptnm  poterit  egredi;  et  oelerioa  ac  laapiiia  leqnendo  oerta  reatigia, 
formabit  artieolM;  naqttê  egebit  adjotorio  manom  auam  mano  taperimpoaita 

regaolia.  » 
6.  CI.  £.,  t.  H,  n»4967,  31. 
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d'an  modUa  d'écrltnrs  ponr  un  écoUsr.  —  Cette  aato«lM- 
eription,  en  belln  lattPts  onralTes,  égaletoent  traato  en 

erenz  lur  nne  brique,  n'eit-elle  pu  une  da  ces  i^UBeee 
morales  qnl,  de  tont  temps,  ont  fleuri  sur  les  modèles  du 

miltre  d'école  : 
Settvt  (nxrtm  ■ra^«r  en*  etmdtcet. 

8t*t  (îflbef  aut  poeero  (=  piuro)  qvi  diteet  6«m'. 
n  me  paraît  probable  que  la  brique  de  Grand  appartient  à 

cette  catégorie-  Le  début,  nolite  ojuvaia,  annonce  bien  une 
sentence  morale;  la  rëpétlUon  de  la  même  sentence,  sur  le 
même  modèle,  vient  aussi  ft  Tappul  de  cette  opinion,  ou, 
tout  au  moias,  est  conforme  à  ce  que  nous  ?ojons  aujour- 

d'hui sur  les  modèles  de  dos  écoles. 

U.  Boman,  associé  correspondant,  demande  la  parole  et 

s'exprime  en  ces  termes  : 
f  H.  Guillaume  a  présenté  à  la  dernière  séance  le  moulage 

d*uue  sculpture  qu'il  a  découverte  dans  les  travaux  qu'il 
dirige  dans  le  sons-sol  de  la  galerie  des  Cariatides  au  Louvrej 
Il  a  bleu  ronlu  me  demander  de  rechercher  à  qui  peuvent 
appartenir  les  armoiries  qui  sont  représentées  sur  un  écus- 
Bon  mutilé,  tenu  par  un  ange.  On  distingue  sur  cet  écusson, 

d^Dn  côté  un  dauphin,  de  l'autre  les  armoiries  de  Bourgogne 

:.  I.  L.,  I.  III.  p.  Ml,  X 
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âDclen,  un  petit  fragment  de  Bonrgogae  moderne  et  entre 
les  deax  un  demi-écusion  sur  lequel  est  figurée  la  moitié 

d'un  lion,  armoirie  de  Flandre.  La  disposition  de  ces  armoi- 
ries indique  qu'elles  appartiennent  à  la  femme  d'un  dauphin. 

Il  m'a  donc  suffi,  pour  retrouver  le  nom  de  cette  dauphlne, 
d'ouvrir  le  dictionnaire  de  Moreri,  et  j'ai  constaté  que  la 
seule  princesse  de  Bourgogne  qui  ait  épousé,  pendant  le 

cours  des  xiv*  et  xi*  siècles,  un  fils  aîné  du  roi  de  France 
était  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  atnée  de  Jean  Sans- 
Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière.  Cette  princesse  épousa, 
le  80  août  1404,  Louis,  dauphin,  fils  de  Charles  VI,  nommé 
généralement  le  duc  de  Guienne.  Ce  prince  mourut  sans  pos- 

térité le  18  décembre  1415,  &gé  de  moins  de  dix-neuf  ans. 

Marguerite  de  Bourgogne  resta  veuve  Jusqu'au  10  octobre 
1438  ;  elle  épousa  alors,  en  secondes  noces,  Artus  de  Bretagne, 
duc  de  Rlchemond,  connétable  de  France.  Cette  princesse 
eut  droit,  pendant  son  mariage  et  pendant  son  veuvage, 

c'est-à-dire  de  1404  à  1428,  de  porter  les  armoiries  gravées 
sur  récusson  trouvé  au  Louvre  ;  c'est  donc  pendant  ces  dix- 
neuf  ans  que  la  chapelle,  d'où  provient  le  fragment  de  sculp- 

ture dont  il  s'agit,  a  été  construite.  § 

M.  Rayet  Ut  un  fragment  de  son  travail  sur  Vagora 
d^Athènes. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  les  communications  suivantes  : 

ff  1*  —  M.  Schmitter,  receveur  des  douanes  à*Cherchell, 
province  d'Alger,  m'a  adressé  la  copie  d'une  inscription  qui 
est.  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte  extérieure  d'une  cons- 

truction antique,  de  forme  quadrangulaire,  encore  debout  sur 
la  route  de  Cherchell  à  Tipasa.  Cette  inscription  qui  avait 
été  déjà  remarquée,  mais  jamais  publiée,  présentait  des 
difficultés  de  lecture  dont  M.  Schmitter  a  triomphé.  Sa  copie 
est  ainsi  conçue  : 

IN  HIS  PREDIS  M- 
CmCI  M  F  HILARI 

ANI'FLAMINISAV 
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GV8TI  PPET  VBTI 
DN  IMPERATAË 

EIVS 

Dans  IMPERATAË,  le  T  est  lié  avec  le  dernier  A. 

c  Toutefois  Je  pense  qu'il  faut  rectifier  ainsi  Tavant-der- 
nière  ligne  : 

  ET  VETI 
DIAE  IMPETRATAE 

EIVS 

Dans  VETIDIAE  le  D  est  probablement  coi^ugué  avec  le  I 
suivant  et,  dans  IMPETRATAE,  le  premier  T  doit  être  lié 
avec  le  R  ou  le  premier  A. 

«  H  faut  transcrire  : 

c  In  his  pr[a]edi(i)s  M(arci)  Ctiict(t),  M(arci)  /tt/tt),  Hiia-^ 
riami^  flaminia  Augusti  p(er)p(etui)  y  et  Velidiae  Iw^etratae 
(uxoris)  tju». 

«  La  formule  in  his  praediis  suivie  du  nom  du  propriétaire 
se  rencontre  assez  souvent  au  début  des  inscripdons  élevées 
dans  les  propriétés  privées  par  les  agents  ou  fermiers,  pour 

rappeler  des  constructions  d'édifices  ou  des  améliorations 
introduites  dans  Texploitation  ̂  .  Ici  c*est  une  simple  enseigne 
placée  au-dessus  de  la  porte  pour  annoncer  aux  passants 
que  les  praedia  voisins  appartiennent  à  M.  Cinciui  HUaria" 
nus  et  à  sa  femme  Veiidia  Impetrata,  9 

a  2*  --  M.  Demaegb,  commandant  du  recrutement  dans  la 
province  d*Oran,  m'a  communiqué  la  copie  d'un  ft*agment 
d'une  nouvelle  borne  milliaire  appartenant  à  la  voie  romaine 
de  Portus  Magnus  à  Gaesarea',  fragment  qu'il  vient  de 
découvrir  dans  le  mur  d'un  gourbi,  sur  le  bord  de  la  route 
d'Oran  à  Mostaganem.  Ce  gourbi  est  situé  à  2,300  mètres 
du  point  où  se  trouve  la  borne  III  de  la  même  voie  dont  j'ai 
entretenu  la  Compagnie  à  une  précédente  réunion  (séance  du 
21  février),  et  par  conséquent  le  fragment  en  question  a  été 
découvert  entre  cette  borne  et  Port-aux-Poules.  Il  est  con- 

i.  Pour  r  Afrique,  cf.  C.  /.  2...  t.  VUI,  n*  82ÛD  CAîn-Tin),  n*  8690  (Djidgelli), 
n*  9725  (Ammi-MoasA)...,  etc. 

2.  Itiner.  AnUmini,  éd.  Parthey  et  Pinder,  n«*  18, 14,  15. 



yexe,  et  mesure,  du»  mu  état  actuel,  IMS  de  hauteur  sur 
O'^ôS  de  largeur;  la  partie  supérieure  de  la  borne  manque 
avec  les  premières  lignes;  les  lettres  sont  de  très  belle 

facture  et  mesurent  0»05.  Voici  le  texte  tel  qu'il  a  été 
relevé  par  M.  Demaegh  : 

BRrrr  •  max  •  gbrmanioo 
MAX  •  PONTIFId  •  MAX  •  TRI        (RI  liés) 
BVNICIAE  P0TE8T AT  •  XVim 
DiP  •  m  GOS  •  im  •  P  •  P  •  PRO 
G08VLI  IIIIIIIJIIIIIIIIIIIIIIlllllll/ll 

MILPAS8-IIII  POS 
«  Ciomme  on  le  yoit,  cette  borne  marquait  le  quatrième 

mille  de  Portus  Magnus  vers  Gaesarea  (ou  d*Arzew  à  Cher- 
chell)  ;  elle  a  été  élevée  en  216  sous  le  règne  de  Garacalla 

et  il  me  paraît  probable  qu'elle  doit  être  ainsi  complétée  : 

imp.  caes. 
m.   aurelio  antonino 

p.  f,  dug.  parth.  mdx 
BRrrr  •  max  •  germanigo 
MAX  •  PONTIFId  •  MAX  •  TRI  (RI  liés) 
B  VNIGIAE  POTESTATXVmi 
IMPinCOSIlilPPPRO 

GOSVLI    a  portu    mag 
MTLPASSim    POS 

«  Je  ne  sais  quelle  explication  donner  des  lettres  POS,  à 
la  dernière  ligne  ;  je  ne  puis  certifier  Texactitude  de  la  lec- 

ture :  une  borne  du  môme  empereur  trouvée  à  Arzew,  mais 
datée  de  Tannée  suivante,  217,  porte  également  après  le 

chiffre  des  milles  une  mention  qui  n'a  pas  encore  été  lue 
d'une  façon  certaine  ̂   » 

•  3»  —  M.  Alfred  de  Surville  m'envoie  de  Nimes  la  copie 
de  plusieurs  inscriptions  funéraires  qui  viennent  d'être 
découvertes  dans  cette  ville  et  qui  y  sont  conservées 
chez  M.  Pocheville,  mouleur. 

1.  a  C.  /.  L,,  t.  vin,  Jfi  10456.' 
ANT.  BULLETIN.  10 
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4  ««  8ar  uae  flièle  &  fronton  triaagidilffe 
DITS  MANiB 

LGORNELIO 
ATHENAEO 
ANTHV8  PATER 

La  première  llgte  eat  imcfite  dan»  le  ffontoB. 
Jhù  Manibifu).  L(iiaa)  Camêlw  4th&Me9  dnthus  pater, 

c  h.  Sur  nue  stèle  à  doable  compartimeDt  et  à  double  fron- 
ton : 

D-    M* TVTAE 

MAXVMI'P VTVLLIVSF 
I>    M- 
VERI 

VBLAGÉNIF 
VTVLLIVSP 

D{iù)  Ilf{an%bus)  Tutae  Maximi  f(iliae),  UtvlKus  f{Uius), 
D(iis)  M{antlnu)  Veri  Vdagenif\jiUî),  UtulKusf(itius), 

c  Tuta  et  Verus  étaient  lea  parents  d'Utullius  qui  a  fait 
éle?er  le  monument. 

c  c.  Sur  une  stèle  à  Canton  : 

D-  M- 
8ATVLLI 

HOSPITIS  •  F AVITA  VXOR 

«  La  première  Ugae  eat  inecrile  dans  le  fronton. 
2>(tii)  M[anibus)  SatuUi  HoÊpitit /[imjr^  AvUa  uxor. 

€  i.  Sur  one  stèle  à  fironton  : 
MÂN 

bcnesTeris 

c  Le  reste  du  texte  manque.  La  première  ligne  est  inscrite 
dans  le  fironton. 

Man{ihus)  Mnesteris,,.  » 
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Séance  du  S8  Mars. 

Présidence  de  M.  6.  Duplbssis,  président. 

OuTrtge  offert  : 

Pàlusthb  (Léon).  La  Renaissaneê  en  Ftanci^  livr.  6, 7,  8  (t.  II). 

Paris,  Quantin,  in*  ̂ . 

Cofmpomdante. 

Le  président  de  la  commission  de  la  bibliothèque  militaire 

de  la  garnison  d'Amiens  écrit  pour  demander  TenToi  des 
publications  de  la  Compagnie. 

Travaux, 

M.  Mowat  dépose  sur  le  bureau  les  deux  numéros  du 
Bulletin  muntcip€d  de  la  Ville  de  Paris,  dans  lesquels  a  été 
insérée  la  lettre  du  président  de  la  Société  relative  aux 
arènes  de  la  rue  Monge. 

M.  Bertrand  rend  compte  de  la  Tislts  qu'il  a  faite  aux 
arènes.  Il  annonce  que,  dans  la  prochaine  séance,  il  présen* 
tera  à  la  Compagnie  le  plan  très  exact  des  fouilles  dressé  par 
M.  Vacquer.  Il  ajoute  que  Padmlnistration  municipale  a  pris 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  sauvegarder  les  objets 

intéressants  dont  les  travaux  pourraient  amener  la  décou- 
verte. 

M.  Palustre»  associé  correspondant,  offre  les  livraisons  6^ 
7  et  8  (tome  If)  de  son  grand  ouvrage  sur  la  Renaisêcmce  en 
France» 

M.  A.  de  Barthélémy,  au  nom  de  la  commission  des 
impressions,  lit  un  rapport  concluant  à  Timpression,  dM»  le 
volume  des  Mémoires^  du  travail  de  M.  de  Rougé  sur  les 
Antiquités  égyj^tiennes  du  Musée  de  Nantes  :  les  conclusions 
de  ce  rapport  sont  adoptées. 
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M.  Gounuod  lit  une  note  sur  un  bronse  du  Cabinet  des 

Antiqnes  de  Vienne,  BeUérophon  arrêtaiU  Pégase  emporté, 

œuvre  de  Bertoldo,  et  s'exprime  ainsi  : 
c  Que  de  fois,  en  voyant  un  bel  objet  d'art,  on  se  prend 

à  regretter  de  ne  pas  posséder  de  renseignements  précis 

sur  son  histoire,  et,  d'autre  part,  qae  de  fois,  en  lisant 
dans  un  texte  la  description  d'une  œuvre  d*art  remarquable, 
on  gémit  de  ne  pouvoir  la  contempler  en  nature  !  Gepen- 
danty  dans  bien  des  cas,  le  monument  et  le  document  qui 

se  complètent  l'un  et  Tautre  nous  sont  tous  deux  parvenus 
isolément  sans  que  nous  le  sachions,  et  attendent,  obscurs, 

séparés  par  des  distances  énormes,  un  rapprochement  for- 
tuit d'où  Jailliront  sur  eux  la  lumière  et  la  célébrité. 

«  Les  collections  du  Cabinet  des  Antiques  du  château  impé- 
rial de  Vienne  renferment  quelques  pièces  excellentes  de  la 

plus  belle  époque  de  la  Renaissance  italienne,  parmi  les- 

quelles il  faut  citer  un  petit  portrait  en  bronze  d'Andréa 
Riccio,  pareil  à  celui  que  possède  le  baron  Davillier,  une 
porte  de  tabernacle,  bas-relief  de  bronze  avec  addition 
d'émail  comme  dans  certains  ouvrages  connus  de  Turinl 
à  Sienne  et  de  Filarete  à  Rome,  et,  avant  tout,  un  groupe 

admirable,  d'une  hauteur  de  30  à  /^O  centimètres,  sculpté 
en  ronde  bosse,  fondu  en  bronze  à  cire  perdue  et  représen- 

tant BdUrophon  arrêtaiU  Pégase  emporté.  Revue  et  exami- 
née à  plusieurs  reprises  depuis  1875,  cette  dernière  sculp- 

ture a  fait  sur  moi  une  impression  très  vive.  Je  lui  ai  donné 

le  premier  rang  dans  tout  ce  qu'a  produit  à  ma  connaissance 
l'école  de  Padoue  postérieure  à  Donatello.  Cependant,  si 
mon  enthousiasme,  proclamé  bien  haut  et  constaté  par  des 
notes  répétées  sur  mes  carnets  de  voyage,  a  toujours  été 

grandissant,  je  dois  reconnaître  qu'il  n'a  guère  recruté  de 
prosélytes  et  je  suis  forcé  d'avouer  que,  jusqu'à  présent,  je 
n'avais  pu  trouver  par  moi-même,  ni  me  procurer  à  Vienne 
aucune  espèce  de  renseignements  sur  les  origines  du  chef- 
d'œuvre  en  question  * .  La  lecture  de  rexoellent  livre  de  notre 

i.  Vo7«x  fi.  roD  SMk«D,  Diê  Sammbaiffen  dn  k.  k.  l#fliu  und  AntikiH 

CabmeUt,  Wien,  tSM,  iB-8«,  p.  481,  n*  19.  Haatour  do  fgrwp^  :  un  pi«d. 
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confrère  M.  Mflnti  enr  les  Précurseurs  de  la  Retsaissance  m*a 
oavert  les  yeux.  M.  Mtknti  s'exprime  ainsi  en  i>arlant  de  Ber- 
toldo,  rélève  de  Donatello,  page  188  :  i  On  cite  de  loi  deux 
c  enfants  sculptés  en  boi8>  en  1485,  et  un  fiellérophon  en 
c  bronse  conservé  au  xvi«  siècle  à  Padoue,  chez  Messire 
«  Alexandre  Gapella.  b  Et  en  elTet  TAnonyme  de  Morelli 

{Notifia  tPapere  di  disegno,  p.  16)  nous  apprend  qu'à  Padoue, 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  chez  cet  Alexandre 
Gapella)  existait  une  sculpture  ainsi  décrite  :  «  lo  Bellerofonte 

«  de  bronzo,  che  ritiene  el  Pégase,  de  grandezza  d'un  piede, 
c  tutto  ritondo,  fù  de  mano  de  Bertoldo,  ma  gettado  da 
c  Adriano  suo  disdpulo  et  è  opéra  nettissima  e  buona.  i 

i  Le  Bellérophon  signalé  par  TAnonyme  de  Morelli  comme 

existant  au  xvi«  siècle  est  certainement  celui  qui  m'a  si  fort 
intéressé  à  Vienne.  Il  est  facile  de  saisir  les  analogies  que 
présente  ce  petit  groupe  avec  le  célèbre  bas-relief  en 
bronze  de  Bertoldo  exposé  au  musée  du  Bargello,  à  Florence, 

sous  le  titre  d'une  bataille  mythologique.  Le  style  est  le 
même,  et  le  mouvement  des  chevaux  cabrés  est  tout  à  fait 
semblable  des  deux  côtés.  On  peut  même  dire  que  le  groupe 
de  Vienne  paraît  presque  détaché  du  bas-relief  de  Florence, 
tant  la  manière  est  identique  dans  les  deux  œuvres  com- 

parées, et  tant  la  sculpture  de  ronde-bosse  est  traitée  comme 
un  travail  de  haut-relief.  On  pareil  monument  ne  devrait  pas 

avoir  besoin  d'être  recommandé  à  l'attention  publique  par 
une  pompeuse  généalogie.  Cependant  YincognUo  trop  mo- 

deste, dans  lequel  il  a  vécu  Jusqu'ici,  lui  a  été  préjudiciable. 
Trop  souvent,  pour  les  œuvres  d'art,  le  succès  dépend  uni- 

quement de  l'étiquette.  » 

M.  Palustre,  associé  correspondant,  présente  la  photo- 

graphie d'un  buste  en  marbre  qui  se  voit  au  ch&teau 
d'Ussé  (Indre-et-Loire).  Ge  buste,  d'origine  italienne, 
parait  avoir  été  exécuté  à  Florence  vers  l'an  1500.  Sa  trace 
se  retrouve  dans  les  Inveniaires  du  chftteau  de  Saint-Mandé, 
publiés  récemment  par  M.  BonnafTé  (le  surintendant  Fouquet^ 

librairie  de  l'Art).  Il  aura  été  acheté  par  Louis  Bemin  de 
Valentinay,  gendre  de  Vauban  et  seigneur  d'Ussé  à  cette 
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époque,  tfà  même  temps  qia«  les  deox  nuilles  entrëOB  aa 
Louvre  en  184&. 

II.  Read  annoAce  que  la  GommisBlon  des  monuments  his» 
toriques  a  été  conrequée  à  la  suite  de  la  démarche  faite  par 

la  Soeiété  et  qu'elle  a  demandé  à  Tunanimlté  la  coMervatlon 
des  arènes  romaines  de  la  rue  Monge. 

If.  Auguste  Niealse,  associé  correspondant  àChftlons- 
sur-Marne,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Le  cimetière  de  la  Fosse-iean-Fat,  à  Reims,  est  un 
cimetière  mixte,  où  Ton  rencontre  rincinération  et  Tinhu- 
mation.  Le  premier  de  ces  modes  de  sépulture  y  est  beau- 

coup plus  fréquent. 
«  Ce  cimetière  est  situé  au  nord  de  Reims,  entre  la  route 

de  Neufch&tel  et  le  faubourg  de  Laon,  c^est-à-dire,  entre 
deux  YOies  romaines,  l'une  allant  de  Reims  à  Trêves,  Tautre 
se  dirigeant  sur  GharievlUe  par  Bault-sur-SuIppes. 

«  £n  1881  et  1882  on  y  a  découvert  de  nombreuses  urnes, 
dont  plusieurs  sont  de  grandes  dimensions,  en  terre  blanche, 
rose,  grise,  noire  et  gris  bleuâtre  appelée  grès  craquelé,  ainsi 

qu*une  grande  urne  en  verre,  brisée  et  remplie  d^ossements 
incinérés,  en  forme  d^oUa,  munie  d*nn  couvercle  avec  bou- 

ton à  tige,  et  ornée  de  chaque  côté  de  deux  anses  géminées 
en  forme  de  nœud. 

c  Parmi  les  vases  découverts  à  la  Fosse-Jean-Fat,  un  cer* 
tain  nombre  montre  trois  trous  disposés  deux  et  un,  pra* 
tiques  avec  un  couteau  dans  Targile  après  la  cuisson,  en 
accomplissant  le  rite  funéraire  de  rinhumation  du  vase  ren- 

fermant les  ossements  incinérés. 

«  Ces  trois  trous  représentent  les  yeux  et  la  bouche  du 
visage  humain  et  rappellent  ainsi  les  vases  à  visage,  trouvés 
dans  des  sépultures  appartenant  à  des  civilisations  beaucoup 
plus  anciennes.  Des  vases  analogues,  datant  de  Tépoque 
romaine,  ont  été  recueillis  sur  les  bords  du  Rhin,  notam- 

ment à  Cologne  et  à  filayence;  sur  ces  derniers  le  visage 
humain  est  traoé  avec  la  barbotine. 

«  G^est  la  première  fois  que  ces  vases  troués  sont  signalés. 



Les  prdmlera  ont  été  ôêcowetiM  à  Relm»,  en  1875,  me  d« 
Meriy,  t^ar  M.  BIà?ai.  » 

Datis  le  cimetière  de  la  Fosse-Mm-^FIat  ces  tases  étalmi 
snnnontée  de  monuments  en  pierre,  stèles  fbnératnss  dont 
M.  Micaise  présente  des  dessins  en  couleur,  au  nombre  de  f  2 1 

'  <  1)  Haut.  30  cent. ,  larg.  28  ;  cette  stèle  représente  la  fiiçade 
d'une  maison  ou  pintot  d*un  columbarium,  avec  le  iocÊim$ 
ou  case,  où  Ton  plaçait  te  vase  renfermant  les  ossements 
Incinérée.  Dans  ce  monnment  la  cavité  est  probablement 
destinée  à  recevoir  les  offrandes  et  libatioM. 

«  2)  Haut.  82  cent.,  larg.  38  cent.;  cette  stèle  porte  lins* 
cription  : 

D  M 
MATONE 
MARTINVS 

Au-dessous  est  représentée,  sculptée  en  demi-relier,  Va»cia 
qui  constitue  une  véritable  rareté  dans  notre  région. 

c  3)  De  forme  carrée  avec  fronton  triangulaire.  Haut. 
8ili  cent.,  larg.  85,  épaiss.  i6.  Inscription  : 

D  M 
LVGILLA 

«  à)  Haut,  dd  cent.,  larg.  39,  épaiss.  32.  Inscription  : 
D  M 
SERONNO 
GAYYAMA  (MA  liés) 

Seronno  Cauvama, 

€  La  lecture  de  Seronne  n'est  point  certaine.  Au  bas  de  la 
stèle  une  cupule  &  libations  surmontant  une  rigole  qui 

descend  Jusqu^au  pied  du  monument. 
c  5)  Haut.  35  cent.,  larg.  2/i.  Elle  représente  une  femme 

assise,  vêtue  de  la  tunique  et  de  la  stoîa^  qui  tient  dans  ses 
mains,  appuyées  sur  les  genoux,  deux  objets  trop  frustes 
pour  être  déterminés.  On  peut  y  voir  une  ampMa  et  un  vase. 

c  6)  Haut.  Ifi  cent.,  larg.  20,  épaiss.  9.  Bile  représente 
une  femme  vétoe  de  la  tonique,  coiflée  de  larges  ban* 
deaux  plats.  De  la  main  droite  elle  tient  un  flacon  carré 
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à  col  arrondi;  le  bras  gattohe  entoure  un  vase  placé 

sur^la  cuisse  du  môme  côté.  La  tunique  pcHrte  encore  des 
traces  de  couleur  rouge.  Ces  personnages  offrent  Fimage 
des  défunts,  dont  les  ossements  incinérés  sont  placés  dans 
les  vases. 

c  7)  La  figure  n*  7  représente  un  aigle  haut  de  40  centi* 

mètres  et  de  même  largeur.  Les  deux  pieds  de  l'oiseau  sont 
placés  sur  un  socle  hémisphérique. 

c  8)  Haut.  40  cent.,  larg.  48,  haut,  des  lettres  45  mlUl- 
mètres.  Au-dessous  du  fronton  carré,  entaillé,  on  lit  Tins-* 
crlption  : 

AVGVSTV8 
APRILI8  FILI 

c  9)  Haut.  20  cent.,  larg.  i3,  épalss.  10.  Petit  monu- 
ment avec  fronton  triangulaire,  au-dessous,  trois  cases 

d*un  columbarium,  ou  niches.  LMnscription  SEGVNDA 
se  lit  deux  fois  sur  cetto  stèle,  dans  le  fironton  triangulaire 
et  à  la  base. 

«  10)  Haut.  85  cent.,  larg.  38,  épaiss.  26,  haut,  des  lettres, 
7  cent.  Carrée  à  la  base  ;  triangulaire  à  la  partie  supérieure. 
Inscription  : 

BOVD  I 
LLV8  VI 
MPVRILA 

«  One  patère  en  bronze,  découyerte  à  Eyaux  (Creuse)  vers 

1840,  montre,  sur  son  manche,  l'inscription  : 
VIMPVRO  FmMI 

LIB-  IVAV 

V-SL-M- 
Ftmpttro,  affranchi  de  Firmus  éCEvaux^  s'est  acquitté  avec reconnaissance  de  son  vcbu. 

«  Vimpuro  est  un  nom  gaulois,  d^où  Vin^riia  de  la  stèle 
de  Reims.  Les  monuments  épigraphlques  ont  déjà  donné 
Ftmpia  et  Vimpus, 

c  11)  Haut.  65  cent.,  larg.  35,  haut,  des  lettres  5  cent. 
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MonttioeDt  de  fome  triangulaire.  Dans  le  flronton  rioflcrip* 
tion  : 

DM 

GIA MA 

Ciama  OU  Giama,  Ce  dernier,  forme  Initiale  de  Giamilos, 
connu  par  des  monnaies  gauloises. 

c  12)  Glppe  arrondi.  Dans  une  niche  un  personnage  debout, 

roTÔtu  d'une  tunique  qui  porte  des  traces  de  couleur  rouge  ; 
11  est  chaussé  de  brodequins  (càlcei)  peints  en  noir,  i 

M.  Auguste  Nicaise  possède  deux  autres  stèles  dont  les 
Inscriptions  ont  été  peintes  en  lettres  rouges  sur  un  enduit. 
Elles  sont  trop  détériorées  pour  être  lues. 

M.  Gaston  Le  Breton,  directeur  du  Musée  Céramique  de 
Rouen,  associé  correspondant  de  la  Compagnie,  donne  lec- 

ture d^un  travail  sur  des  peintures  murales,  de  TÉcole  de 
Fontainebleau,  récemment  découYortes  àOisorsen  réparant 
une  yleiUe  maison  de  cette  ville,  située  rue  du  Bourg. 

Ces  peintures  étalent  dissimulées  par  une  cloison  qui  les  a 

protégées  en  grande  partie  contre  les  ravages  du  temps.  D*une 
exécution  très  large,  elles  ont  été  obtenues  par  des  tons  plats 
Juxtaposés  sur  un  enduit  de  pl&tre  qui,  en  se  durcissant  avec 
elles,  a  offert  toute  Timperméablllté  et  la  résistance  néces- 

saires pour  assurer  leur  conservation.  Elles  se  composent 
de  deux  frises  superposées  représentant  un  triomphe  de  César. 
Les  sujets  sont  accompagnés  de  légendes  explicatives  en 

écriture  minuscule  gothique  de  la  fin  du  xv*  siècle.  L'ordre 
des  sujets  représentés  est  Indiqué  par  différentes  lettres  de 
Falphabet.  Ces  peintures  mesurent  in90  de  hauteur  sur 
7n60  de  largeur  ;  la  hauteur  moyenne  des  personnages  est 
de  0»6d  à  0"e8  centimètres. 

M.  Gaston  Le  Breton  décrit  ensuite  ces  peintures,  en 
indiquant  le  sens  des  légendes  qui  les  accompagnent.  Il  a 
eu  le  regret  de  constater  que  ces  deux  frises  superposées 
ont  été  raccourcies  sur  leurs  extrémités;  si  Ton  en  Juge 
par  les  lettres  de  Talphabet  qui  manquent,  deux  sujets  ont 
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été  détroits  anr  le  cM  drait  «t  qvitre  intre»  sur  Hi  (MA 

gauche. 
En  ce  qai  concerne  les  légendes,  elles  paraissent  avoir 

été  inspirées  par  one  compilation  de  Tlte-Llve,  de  Sué- 
tone, de  Lucidn  et  de  Balîuste,  analogue  à  celle  qui  fat 

imprimée  à  Paris,  le  22  décembre  iA90,  par  Pierre  Le 
Rouge,  pour  Antoine  Vérard.  Cet  incunable  a  pour  titre  : 
Lucan,  Suetoine  et  Sàluste  en  français;  les  sommaires  des 
chapitres  quMl  renferme  ont  une  rédaction  qui  rappelle  celle 
des  légendes  des  peintures  de  Gisors. 

Quant  aux  peintures,  il  ne  parait  pas  douteux  qu'elles  appar- 
tiennent à  l'école  de  Fontainebleau.  On  y  retrouye  Fallure 

élancée  des  personnages  ;  le  caractère  des  figures  permet 
de  les  attribuer  à  quelque  élève  du  Primatice  ou  de  Nlccolo 
deir  Abbate,  venu  de  Fontainebleau.  Le  triomphe  de  César 

par  Mantegna  n*a  pas  été  sans  influence  sur  Tesprit  de 
Tartiste  qui  a  exécuté  les  peintures  de  Gisors,  mais,  si  ce 
dernier  a  pu  être  impressionné  par  rceuvre  ctu  grand  maître 
italien,  il  en  est  cependant  resté  peu  de  traces  dans  sa  corn* 
position  ;  Texécution  un  peu  sommaire  dans  certaines  par- 

ties en  a  même  parfois  affaibli  Tensemble  qui  eonsUtiie 
surtout  son  œuvre  décorative. 

M.  G.  Le  Breton  recherche  dans  quelles  circonstances 
les  peintures  de  Gisors  ont  pn  être  exécutées.  En  16S8, 
François  I«'  érigea  le  domaine  de  Gisors  en  comté  ;  ce  Ait 
en  faveur  de  sa  cousine  Renée  de  France,  ftUe  de  Louis  Xn, 

épouse  d'Hercule  H  d'Esté.  On  connatt  Tamour  de  cette 
princesse  pour  les  lettres  et  les  arts;  habituée  à  vivre 
dans  cette  brillante  eour  de  Ferrare,  il  ne  serait  pas 

impossible  qu^elle  n'eût  été  pour  quelque  chose  dans  là 
commande  des  p^ntures  de  Gisors.  Les  revenus  importants 
que  lui  procuraient  son  comté  devaient  du  reste  rappeler 

de  temps  à  autre  dans  cette  ville.  Il  n'y  a  là  de  la  part 
de  M.  L.e  Breton  qu'une  pure  hypothèse,  car  selon  lui 
ces  peintures  pouvaient  woasi  bien  avoir  été  commandées 

par  France^  I«^  et  même  par  Henri  U.  En  consultant  les 
comptes  des  bâtiments  du  roi,  de  1538  à  1570,  on  trouve,  en 

effet,  la  trace  d'un  nommé  Pierre  Moreau,  maistre  des  œuvres 
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de  maçonnerie  pour  le  Roy  au  bailliage  de  Giêors^  lequel 
mourut  vers  15M.  On  sait  que  le  grand  conseil  fut  convoqué 

à  Gisora  en  1666  et  quUl  y  fonotionna  jusqu'au  !«'  novembre 
suivant;  rien  ne  prouve  cependant  que  François  I*'  soit 
venu  dans  cette  ville  à  cette  époque.  Henri  II  visita  Gisors 
le  25  décembre  1555  et  fut  accueilli  avec  un  tel  enthousiasme 

par  les  habitants  qu'il  permit  d*sJouter  trois  fleurs  de  lis  aux 
armes  de  la  ville.  On  peut  également  se  demander,  ajoute 

M.  Le  Breton,  si  les  peintures  en  question  n'auraient  pas  été 
exécutées  à  Toccasion  du  passage  de  ce  prince  dans  cette 

ville  où  il  Ait  si  bien  reçu  ?  L'absence  de  documents  oblige 
l'auteur  à  une  certaine  réserve,,  dans  laquelle  il  se  tient  jus- 
qu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches  aient  été  plus  fruc- 

tueuses. Les  archives  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure  ne 
lui  ont  encore  rien  appris  sur  ce  sijget^  ni  le  manuscrit  de 

Robert  Denyan,  du  xvii*  siècle,  sur  Fhistoire  politique  et  la 
création  de  Gisors.  Quant  aux  titres  de  propriété  du  posses- 

seur de  la  maison  où  se  trouvent  les  peintures,  ils  ne 

remontent  également  qu'au  commencement  du  xvii*  siècle, 
et  n'offrent  aucun  détail  intéressant  à  noter. 

Plusieurs  essais  ont  été  tentés  par  M.  Le  Breton  pour  obte- 
nir une  reproduction  photographiquedes  peintures  de  Gisors  ; 

la  présence  des  rouges  et  des  jaunes  en  trop  grande  quantité 

et  le  manque  de  lumière  ont  empêché  jusqu'ici  d'obtenir un  résultat  satisfaisant. 

Lenteur  termine  en  insistant  sur  l'intérêt  que  présentent 
ces  peintures  qui  appartiennent  à  un  art  et  à  une  époque 
dont  il  reste  fort  peu  de  spécimens  en  France,  et  il  exprime 

le  vœu  qu'un  jour  ou  l'autre  elles  soient  recueillies  par  une 
de  nos  coUectioos  publiques. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TBIMBSTRB  DB  1883. 

Séance  du  4  Avril. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Annuaire  de  la  Société  ̂ émulation  de  la  Vendée^  29*  année 

(1882).  La  Roche-sur-Ton,  1889S,  in-8*. 
Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d^Or,  t.  X,  1«»  livr.  DUon.  1882,  ln-4«. 
^dela  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  XXXVm,  séance 

publique  du  16  août  1881.  Cambrai,  1882,  in-8*. 
Travaux  de  r Académie  nationale  de  Reims,  t.  LXX-LXXI 

(1881-1882).  Reims,  1883,  in-8*. 
DuVAL  (Louis).  La  nouoeUe  édition  de  la  France  illustrée  ; 
rOme,  In-12. 

Egobr.  La  tradition  et  les  réformes  dans  renseignement  tcmi- 
versitaire.  Paris,  Masson,  1883,  in-8<». 

Prost  (Aug.).  Les  sciences  et  les  arts  occultes  au  XVI*  siècle. 

Paris^  Champion,  1882,  in-8«. 

Travaux. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  G.  Duplessis,  prési- 
dent, prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Je  crois  être  Tinterprète  de  tous  les  membres  de  la 
«  Société  des  Antiquaires  de  France  en  exprimant  à  notre 
«  éminent  confrère,  M.  Léopold  Delisle,  la  satisfaction  pro- 
i  fonde  que  nous  a  causée  la  haute  distinction  que  le  gou- 
i  vemement  vient  de  lui  accorder.  Son  dévouement  à  la 

«  science  et  ses  éminentes  qualités  d'administrateur  lui  ont 
«  valu  depuis  longtemps  la  reconnaissance  de  tons  les  ém- 
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c  dits.  Le  sÀle  avec  lequel  il  a  défendu  les  intérêts  de  la 
c  France,  à  propos  de  la  vente  des  mss.  de  lord  Ashbam- 
c  ham,  lai  a  acquis  un  nouveau  titre  à  notro  reconnaissance^ 
c  et  le  P^ident  du  conseil,  en  choisissant  la  réunion  des 
c  Sociétés  savantes  pour  remettre  à  M.  Léopold  Delisle  la 

«  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  a  tenu  à 
«  affirmer  une  fois  de  plus  Fintérét  que  le  gouvernement 
c  portait  à  nos  études.  » 

L'ordre  du  Jour  appelle  le  scrutin  pour  l'élection  d'un 
membre  résidant,  en  remplacement  de  M.  Ed.  Le  Blant, 
nommé  membre  honoraire.  MM.  Longnon  et  Héron  de  Ville- 
fosse  donnent  lecture  des  rapports  rédigés  par  eux  au  nom 
des  commissions  chargées  de  présenter  des  conclusions  sur 
les  candidatures  de  MM.  Ramé  et  Flouest.  On  passe  au  vote, 
et  M.  Ramé,  ayant  obtenu,  au  second  tour  de  scrutin,  la 
minorité  exigée  par  le  règlement,  est  proclamé  membre 
résidant. 

M.  Rayet  lit  un  rapport  favorable  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  G.  Lafaye  au 

titre  d'associé  correspondant;  on  procède  au  vote,  et 
M.  Lafaye,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par 
le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  national 
à  Âix  (Bouehes-du-Rhône). 

M.  Heuiey  présente  à  la  Société  deux  haches  en  bronze 

d'un  type  particulier,  provenant  de  Syrie,  qui  viennent 
d'être  acquises  par  le  département  des  antiquités  orientales 
du  Louvre. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  les  analogies  qui  existent  entre 

le  type  de  ces  haches  et  celui  d'autres  haches  rapportées  du 
Caucase  par  M.  Chantre,  et  conservées  au  Musée  de  Saint- 
Germain. 

M.  de  Goy  fait  la  communication  suivante  : 
c  Au  mois  de  février  1882, 104  saïgas  mérovingiens  fturent 

découverts  au  Creuset,  au  lieu  dit  <  Cris  de  Fontemeurant,  » 
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ooHnniiiie  de  8ahit->PieFre-<des-Btlciiix,  canton  de  Gbaraitoii 
(doBii.  Cette  découverte  fat  teane  floigneosement  eadiée 

Juaqu'cB  Janvier  1883.  (Test  alora  qu'invité  par  le  preprié* 
taire,  M.  A.  Gorbin,  je  fonillai  le  tnmalos  gaololB  où  avaient 

été  trouvés  lee  saïgas;  les  fouilles  m'ont  donné  deux  sépul- 
tures, environnées  de  pierres  plates.  Le  premier  cadavre 

possédait  3  bracelets  et  un  torques  en  bronse  ;  le  second,  un 
seul  bracelet,  et  différents  fragments  de  poterie  noire,  gros- 

sière. Voici  les  dimensions  du  tomulus  :  diamètre  il  m. 

En  coupe,  il  était  formé  d'une  coudie  de  terre  grisâtre 
de  0«20  d^épaisseur,  d*un  lit  de  pierres  sècbes  de  0"^  et 
enfin  d^une  couche  de  terre  végétale  de  e^5.  La  première 
sépulture  était  orientée  la  tète  à  VO.y  la  seeoode,  la  tète 
au  N.  N-O. 

«  U  n'y  a  évidemment  aucune  relation  entre  la  découverte 
des  saïgas  et  celle  des  bi^jouz  :  Gharenton  fut  de  tout  tempe 

habité,  et  nous  savons  qu*ea  W^y  un  disciple  de  saint  Gelom* 
ban  y  fonda  un  couvent  de  femmes  qui  acquit  une  grands 
réputation.  » 

M.  de  Kermaingant,  associé  correspondant,  rappelle  1* 
communication  faite  autrefois  par  M.  Gounjod,  au  wiei  de 
quelques  sculptures  de  la  eoUection  du  cardinal  de  Riche- 

lieu, aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  Trois  d^entre  ̂ es 
sont  particulièrement  intéressantes  :  ks  bustes  de  fleuri  II, 
Charles  IX  et  Henri  III,  attribués  à  Germain  Pilon. 

M.  Cour^jod  avait  remarqué  «  que  le  groupe  du  Louvre 

n'était  pas  isolé  et  se  rattachait  à  d'autres  ouvrages.  One 
pièce  connue  partageait  avec  ces  monuments  une  origine 
commune.  (Tétait  le  buste  en  bronze  de  Henri  UI,  qui  fai- 

sait autrefois  partie  de  la  coliection  Pourtalèa.  » 

M.  de  Kermaingant  a  eu  l'occasion  d'admirer,  chei  M.  le 
baron  d'Hunolstein,  le  buste  en  bronze  de  Henri  U,  qui  est 
l'analogue  du  buste  du  Louvre,  comme  le  bronze  de  la  colf 
lection  Pourtalès  Tétait  déjà  pour  le  Henri  UI.  Il  a  obtenu 

de  M.  le  baron  d'Hunolstein,  qui  la  lui  a  gracieusement 
accordée,  la  permission  de  faire  photographier  le  buste  de 
Henri  H,  et  il  dépose,  sur  le  bureau  de  la  Société,  des 
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épraivus  As  e9tl»  fihotesraphiei»  eu  exfiriiBaiit  le  ?  flou  que 
le  Charles  IX  aolt  retroiué  à  scm  tour. 

M«  Afaxe-^Werly,  a«flooi4  eorrespimdaai  à  Bar-le-Dae, 

eutretieat  1«  Compagnie  é'wsk  mooomeftt  réoemmeat  acquis 
par  le  musée  de  Reims  : 

f  Oape  k«i6«ioes  du  mois  de  novembre  de  ranuée  4880;, 
à  roccasioD  de  Tautel  de  Saintes  dont  M.  A.  Bertrand  a  fait 

une  étwid  toute  particutitoe,  la  Soofcété  a  entendu  les  obsep- 
Yations  émise»  par  nos  eonfrèirea  Mil.  Gaidos ,  llowat  et 
Héron  de  Yillefosse,  au  sv^et  des  dififérentes  représentations 

d'un  dteu  eomu,  dont  1b  moaument  de  Reims  ottte  un  des 
types  les  plus  curieux. 

«  Informé  qu^in  flragment  de  sculpture,  encastré  dans  la 

muraille  d*une  maison  de  Reims,  oflfïrait  qaaique  ressemblance 
avec  le  sujet  en  question,  j*avais  fait  des  démarches  pour 
en  obtenir  un  moulage  que  je  désirais  soumettre  à  la  Société. 
Si  ma  tentative)  est  demeurée  infructueuse,  je  suis  heureux 
toutefois  da  pouvoir  annoncer  à  nos  confrères  que  ce  débris 

intéressant  vient  d'être  acquis  pour  le  musée  de  Reims. 
c  Ce  fragment  fort  mutilé  offire,  sur  une  même  ligne,  un 

groupe  de  trois  tètes  séparées  les  unes  des  autres;  la  cas- 
sure 8*étant  fftite  à  la  section  du  cou,  on  ne  peut  s*assurer 

si  celle  du  milieu  porte  le  torques  comme  la  divinité  placée 
au  centre  du  bas-relief  de  Reims,  mais  les  cornes  étant  très 

vialhles,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une  iteprésen- 
tation  identique,  puisque  la  téta  plaeée  à  la  droite  dQ  tableau 
est  celle  do  Morcox^,  bien  reconnaisaable  au  pétase  ailé  qui 
lui  couvre  la  tète.  » 

Séance  du  11  Avril. 

Présidence  de  M.  G.  Duplbssis,  président. 

Ouvrages  oiTerts  : 

AiH  dêUa  R.  Aecademia  dei  Lmeei,  8*  série,  t.  VII,  ftttc.  6 
et  6.  Roma,  1883,  in-4*. 

Commûtion  royale  pour  la  fubUcoHon  des  (meieniiês  lois  et 
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wrdinuumeeg  de  la  Belgique^  procèB-vwbaiix  des  Btenoee, 
t.  VI,  cahier  8«.  Bmielles,  1882,  in-8^ 

Journal  des  Saoants^  mare  4883.  Paris,  ln-/k«. 
Ministère  de  VinstrucHon  publique  et  des  heauX'arts  ;  Comité 

des  travaux  historiques  et  sàentifiques  :  Rapport  au  mùds^ 
tère  et  arrêté.  Paris,  1883,  in-A». 

Lucas  (Charles).  Les  églises  circuiaires  d^Ançleierre.  Paris, 

1882,  in-8°. Pbrbot  (Georges)  et  Chipiiz  (Charles).  Histoire  de  Fart  dans 
Vantiquité,  t.  II,  la  Chaldée,  V Assyrie,  la  Phénieie.  Paris, 

1883,  ia-8<». Ret   (B.).   Les  colonies  franques   de  Syrie  aux   Xll*    et 
XIII*  siècles,  Paris,  1883,  in-8*. 

'WaiOHT  (Harrison).  A  mémorandum  description  of  Indian 
earthenentoare  potSy  1883,  ln-8<». 

Correspondance, 

M.  Henniguer,  de  Lorient,  écrit  à  la  Société  pour  deman- 
der quelques  renseignements  sur  ia  pierre  gra?ée  commu- 

niquée par  M.  Héron  de  Tillefosse,  à  la  séance  du  8  janvier. 

M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
invite  la  Société  à  préparer  le  programme  des  s^îet$quese8 
membres  se  proposent  de  traiter,  lore  du  prochain  congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

M.  de  Bougé  présente  un  bouclier  en  fer  récemment  trouvé 

près  de  Glermont-Ferrand.  M.  Héron  de  YiUefosse  fait  obser- 

ver que  la  présence  dans  cette  ville  d^un  faussaire  bien  connu 
doit  rendre  défiant  au  sujet  des  antiquités  qui  en  pro- 
viennent. 

M.  Tabbé  Bernard  lit  quelques  passages  d*un  travail  quHl 
fait  imprimer,  sur  une  statue  récemment  découverte  dans 

la  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  à  Paris.  M.  Bernard  croit  y 

reconnaître  un  Bacchus  ;  il  s^étend,  à  ce  sujet,  sur  le  culte 
de  Bacchus  dans  Tempire  romain  et  sur  lareli^on  deshabi* 
tants  de  Lutèce.  li  est  difficile  de  déterminer  à  quel  monu- 

ment appartenait  la  pierre  qui  porte  cette  sculpture. 
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M.  UlyiBe  Robert  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Clé- 
ment Duvemoy  sur  Unt  enceinte  récemment  déamoerte  à 

Mandeure^  et  annonce  que  le  l^eptune  trouvé  dans  cette  loca- 
lité (voir  plus  haut,  p.  110)  a  été  vendu  pour  900  francs  à 

un  habitant  de  Bftle.  —  M.  Ramé  ajoute  quelques  détails  sur 
les  fouilles  de  Mandeure.  —  Le  mémoire  de  M.  Clément 
Duvernoy  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Guillaume  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  visité 
aujourd'hui  même,  avec  notre  confrère  M.  C.  Robert,  les 
fouilles  que  la  Ville  de  Paris  fait  exécuter  sur  remplacement 
des  arènes  de  Lutèce.  Ces  fouilles  sont  peu  avancées  encore. 
Sur  quelques  points  seulement  on  a  retrouvé  des  restes  de 

murs  en  moellons;  plusieurs  d'entre  eux  affectent  la  forme 
elliptique  et  ont  l»âO  d'épaisseur.  Quand  les  fouilles,  plus 
complètes,  permettront  de  relier  ces  rares  débris,  peut-être 
Tensemble  prendra-t-il  un  certain  intérêt.  —  Les  fragments, 

peu  nombreux,  retrouvés  jusqu'ici,  proviennent  de  tuiles  en 
terre  cuite  et  de  poteries  communes. 

M.  Guillaume  entretient  ensuite  la  Compagnie  d'une  excur- 
sion faite  par  lui  il  y  a  peu  de  jours  aux  cbftteaux  de  Fleury- 

en-Bierre  et  de  Gourances,  situés  près  de  Melun.  A  Fleury- 
en-Bierre,  dont  les  plans  furent,  dit-on,  dressés  par  Pierre 
Lescot,  pour  Cosme  Clausse,  ministre  de  Henri  II,  se  trouve 

une  grande  et  belle  cour  d'honneur,  entourée  sur  trois  côtés, 
de  bfttiments  en  briques,  moellons  et  grès,  dans  le  style  de 
Fontainebleau;  deux  C  entrelacés,  formés  de  briques,  sou- 
vent  répétés  sur  ces  murs,  rappellent  les  initiales  de  Cîosme 
Clausse. 

Dans  la  partie  la  plus  ancienne  du  chftteau  proprement 

dit,  sur  la  voûte  d'une  petite  chapelle,  aijgourd'hui  transfor- 
mée en  cuisine,  sont  des  peintures  remarquables,  malheu- 

reusement trop  effacées,  de  l'Ecole  de  Fontainebleau. 
Un  salon,  dont  la  décoration  fut  changée  à  l'époque  de 

LoQis  XVI,  offk*e  encore  la  partie  supérieure  d'une  cheminée 
du  plus  beau  style  renaissance  et  d'une  admirable  exécution. 
Cest  un  cadre  oblong,  en  marbre  blanc.  A  la  partie  supé- 
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rieure  sont  placées  les  armes  de  Gosae  Glaoase  (un  obefron 
et  trois  tdtes  de  léopard),  à  droite  et  à  gaache  des  enfants 
coochés,  puis  des  gairlandes,  des  têtes  de  femme,  deux 
chimères  aux  angles  inférieurs  et  un  cartouche,  tout  cela 

sculpté  en  haut-relief. 

Dans  ce  magnifique  cadre  se  trouve  aujourd'hui  le  portrait 
de  Gosme  Glausse,  en  costume  du  temps  de  Henri  II.  Ce 
portrait,  peint  sur  panneau  en  bois,  parait  être  du  temps, 
mais  il  ne  semble  pas  quMl  ait  été  fait  pour  cette  place. 

Une  petite  église  attenante,  de  style  roman,  contient  de 
curieux  chapiteaux;  les  armes  de  Gosme  Glausse  y  sont 
peintes  en  plusieurs  endroits. 

M.  de  Montaiglon  ajoute  quelques  détails  sur  les  peintures 
du  salon,  qui  sont  probablement,  conformément  à  TopinloQ 

soutenue  par  M.  Reiset  dans  la  Gastette  det  beoMX'-artSy  TœuTre 
de  Nicolo  deUAbbate. 

Séance  du  18  Avril. 

Présidence  de  M.  G.  Ouplbssis,  président. 

Ouvrages  oflérts  : 

Rmsta  de  archwos,  bibliotheeaa  y  museoa^  2«  série,  an.  IX, 
1-2.  Madrid,  1883,  in-a». 

Baye  (baron  J.  de).  Noies  pour  servir  à  Ihistoire  de  Vohhaye 
du  Reclus.  Arcis-sur-Âube,  in-8<». 

Rudolf  Rahn  (L).  Die  Kirche  von  Oherunnierihur  und  ikrer 

WaudgemMÎde.  Zurich,  1883,  in-â*. 
Roman  (J.).  Z/e  comte  de  la  Roche.  Valence,  1883. 

Correspondance. 

Le  président  de  la  Société  archéologique  de  Seuils  remer- 
cie la  Gompagnie  de  renvoi  de  ses  publications. 

Le  président  de  la  Société  des  archives,  des  bibliothèques 
et  des  musées  de  Madrid  écrit  pour  demander  rechange  de 



ses  publications  a^ec  celles  de  la  Compagnie.  Cette  demande 
est  renvoyée  à  M.  le  bibliothécaire  archiviste. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- arts 
transmet  Tampliation  du  décret  qui  autorise  la  Compagnie 
à  modifier  les  articles  i/i,  20  et  24  des  statuts. 

Travaux. 

M.  de  Rougé  présente  un  bras  de  fauteuil  égyptien,  en 

bois,  terminé  par  une  tête  de  lion  d^un  très  beau  travail, 
appartenant  à  M.  Hoffmann. 

MM.  A.  de  Barthélémy,  Mowat,  Guérin  sont  élus  membres 

d^une  commission  chargée  d'examiner  une  modification  au 
règlement,  proposée  par  M.  Fol  Nicard. 

M.  Guillaume  offre  à  la  Société  deux  photographies  repré- 
sentant les  fouilles  exécutées  au-dessous  de  la  salle  des 

Cariatides,  sous  la  partie  du  vieux  Louvre  appelée  la  char 

pelle. 

Séance  du  25  Avril. 

Présidence  de  M.  G.  Duplbssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BuUetin  de  la  Société  BelforiainefTémulalion,  1881-1882,  n*  5. 

Belfort,  1882,  in-8*. 
—  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintùnge  et  de 

VAunis,  t.  IV,  2«  et  3«  llvr.  Saintes,  in-8*. 
—  de  la  Société polymathique  du  Morbihan^  années  1881-1882. 

Vannes,  1882,  in-8*. 
—  delà  Société  des  sciences^  lettres  et  arts  de  PaUj  1881-1882. 

Pau,  1882,  in-8*. 
Memorie  délia  regia  Jceademia  di  scienxe^  lettere  ed  arti  in 

Modena^  1881-1882,  in-4'. 
RêcueU  de  la  commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 

la  Charente^InJérieure^  et  Société  d'archéologie  de  Saintes^ 
2«  série,  t.  I  et  II.  Saintes,  1881-1882,  in-8*. 
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Revue  belge  de  numismatiquey  38'  année,  i882, 8*  IW.  Brozelles, 

in-8-. 
FaossARO  (Charles-Louis).  Le  calendrier  hisiorial;  notice  6t6/io- 

graphique,  Paris,  1879,  in-8®. 
—  Le  dieu  Erge,  Paris,  1872,  in-S». 
—  Etudes  Mur  une  grotte  renfermant  det  restes  humains  de 

V époque  paléolithique^  découverte  à  Bagnères^de^Bigorre,  le 
k  mai  1869.  Paris,  1880,  in-8o. 

—  Numismatique  protestante  ;  description  de  quarante  et  un, 
méreaux  de  la  communion  réformée.  Paris,  1873,  in-8*. 

Correspondance, 

M.  l^abbé  Eugène  Bernard,  présenté  par  MM.  Â.  de  Bar- 
thélémy et  Héron  de  Yillefosse,  et  M.  Frossard,  présenté  par 

MM.  Gourajod  et  Perrot,  sollicitent  le  titre  d'associés  corres- 
pondants nationaux,  le  premier  à  Gourin  (Morbihan)  et  le 

second  àBagnères-de-Bigorre.  Les  commissions  chargées  de 
faire  un  rapport  sur  les  titres  des  candidats  seront  compo^ 
sées,  pour  le  premier,  de  MM.  Mowat,  Gaidoz  et  Guérin,  et» 
pour  le  second,  de  MM.  de  Montaiglon,  de  Barthélémy  et 
Ulysse  Robert. 

Travaux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  G.  Bapst  pour  lire  un  mémoire* 

sur  la  rondelle  d'or  découverte,  en  1882,  à  Anvers  (Seine- 
et-Oise),  sur  les  bords  de  J*Oise,  et  dont  MM.  de  Boislisle  et 
de  Lasteyrie  ont  précédemment  entretenu  la  Société  ̂   (voir 
la  planche  ci-jointe). 

Cette  plaque,  de  0»10  centimètres  de  diamètre,  est  en 

bronze,  recouvert  d'or  ;  §  au  centre  se  trouve  une  espèce  de 
bouton  proéminent,  d'environ  2  centimètres  ;  de  chaque  côté 
de  ce  bouton,  et  en  ligne  droite,  deux  chatons  également 
proéminents,  mais  beaucoup  moins  élevés.  Autour  du  bouton 
central  sont  des  8  accotés  en  relief,  représentés  au  moyen 
de  filets  cordés  ;  entre  ces  S,  des  larmes  figurées  tantôt 
par  Tor,  en  relief,  tantôt  par  une  certaine  substance  qui 

1.  Le  mémoire  de  M.  Bftpst  doit  âtre  publié  in-extensod«nsU  Aavutf  arehéoloffique, 
i.  Voir  plof  haat  p.  113  (téanee  da  IS  féyrier). 
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nonfl  a  paru  être  des  turquoises  osseuses,  aujourd'hui  com- 
plètement décolorées.  • 

Examinant  les  procédés  techniques  employés  pour  exécu* 

ter  l'ornementation  de  la  plaque  d' Anvers,  M.  Bapst  dit  qu'il 
n'y  a  que  deux  procédés  admissibles.  Ou  bien  la  plaque 
d'or  a  pu  être  finie  provisoirement  sur  une  feuille  de  cuivre, 
les  deux  bords  rivés  et  posés  sur  ciment;  dans  ce  cas  le  tra- 

vail exécuté  sur  la  plaque  de  cuivre  a  été  reproduit  sur  les 

feuilles  d'or,  le  tout  étant  renforcé  par  une  troisième  plaque 
en  bronze  destinée  à  dissimuler  le  travail.  Ou  bien  la  plaque 
de  cuivre  a  pu  être  remplacée  par  une  couche  de  résine  ou 

de  cire«  sur  laquelle  l'ornementation  a  été  repoussée  au 
oiselet  et  à  la  bouterolle.  Dans  les  deux  hypothèses,  il  s'agit 
d'une  plaque  d'or  travaillée  au  repoussé,  appliquée  ensuite 
sur  une  plaque  de  cuivre  et  fixée  à  celle-ci  par  des  petits 
clous. 

En  examinant  le  casque  d'Âmfreville,  conservé  au  Louvre, 
M.  Bapst  constate  son  analogie  avec  la  plaque  d'Auvers,  au 
double  point  de  vue  du  travail  et  de  romementation;  ce 
que  MM.  Darcel,  VioUet-le-Duc  et  de  Linas  ont  pris  pour 
de  l'émail  ne  serait  que  le  ciment  sur  lequel  étaient  modelés 
et  ciselés  les  ornements;  ceux-ci  sont  semblables  sur  les 
deux  monuments  qui  présentent  également  des  turquoises. 

Après  avoir  fait  observer  que  la  plaque  d'Auvers  n'a  pu  être 
ni  un  pectoral,  ni  un  umbo  de  bouclier,  M.  Bapst  y  recon- 

naît une  bossette  de  cheval,  du  genre  de  celles  que  M.  Fréd. 
Moreau  a  recueUlies  dans  une  sépulture  gauloise  à  Trugny; 
mais  celles-ci  sont  en  bronze. 

Reste  la  question  de  la  date  à  attribuer  à  la  plaque  d^ An- 
vers et  au  casque  d'AmfjreviUe;  celui-ci,  jusqu'à  ce  jour, 

avait  été  considéré  comme  remontant  à  Tépoque  gauloise. 
H.  Bapst  conclut  à  Tépoque  franque  et  propose  le  règne  de 

Dagobert;  il  apporte  principalement,  à  l'appui  de  son  sys- 
tème, plusieurs  arguments  tirés  de  l'embottement  des  pierres 

dont  on  ne  trouverait  pas  d'exemple  avant  les  temps  mérovin- 
giens ;  de  la  décoration  composée  de  S  accotés,  fréquente  sur 

les  objets  recueillis  dans  les  sépultures  de  cette  époque;  de 

l'examen  des  fibules  franques,  en  bronze,  recouvertes  d'une 
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plaque  ea  or  appliquée  au  moyen  de  petits  clous,  et  ornées 
de  turquoises,  de  la  collection  de  M.  Fréd.  Moreau.  Enfit  U 
ne  pense  pas  que  les  Gaulois  aient  connu  rincrustatiOB  des 
pierres  et  considère  la  couverture  de  TÉvangéliaire  de 
fifonza  (commencement  du  7ii«  siècle)  comme  le  plus  ancien 

exemple  que  Ton  en  ait  Jusqu'à  ce  Jour. 

M.  de  Lasteyrie  s'était  engagé  à  présenter  à  la  Société 
une  notice  détaillée  sur  la  bossette  d*Âuvers,  mais,  après  le 
trayail  si  consciencieux  de  M.  Bapst,  il  croit  la  Société  suf- 

fisamment édifiée  sur  Tintérét  que  présente  ce  curieux  objet. 
Il  lui  semble  cependant  opportun  de  faire  quelques  réserves 
sur  divers  passages  de  la  notice  de  M.  Bapst. 

n  reconnaît  volontiers  que  Tobjet  en  question  n'est  proba- 
blement pas  un  Mmbo  de  bouclier,  car  cet  objet  n'aurait  pu 

tenir  sur  un  bouclier  qu'à  Taide  de  plusieurs  rivets  ;  or  il 
n'en  porte  que  deux,  et  la  façon  dont  ils  sont  disposés  donne 
à  penser  qu'ils  étaient  fixés  à  une  courroie.  Rien  donc  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  en  fasse  une  bossette  ornant  un  harnais 
de  cheval,  mais  il  est  bon  de  rappeler  que  les  barbares 
employaient  des  rondelles,  décorées  de  diverses  façons, 
ailleurs  que  dans  Je  harnachement  des  chevaux.  Rien  ne 

prouve  par  exemple  que  celle-ci  n'ait  pu  orner  la  poitrine 
de  quelque  chef  à  la  façon  des  phalères  antiques. 

M.  Bapst  a  raison  de  ne  voir  dans  le  casque  d'Amfreville 
aucune  trace  d'émail  ;  la  matière  terreuse  qu'on  y  remarque 
provient  soit  de  turquoises  ossifiées,  soit  du  mélange  résineux 

dont  on  s'était  servi  pour  repousser  Tor.  La  bossette  d' An- 
vers devait  être  ornée,  elle  aussi,  de  turquoises;  quant  au 

mélange  résineux  que  M.  Bapst  a  cru  reconnaître  dans  le 

casque,  M.  de  Lasteyrie  n'en  retrouve  pas  trace  dans  la  bos- 
sette. 

Mais  ce  sont  là  des  questions  secondaires  ;  le  point  vrai- 

ment important  à  étudier,  c'est  la  date  de  ce  curieux  objet, 
c'est  la  provenance  qu'on  peut  lui  attribuer.  M.  Bapst  y  voit 
une  œuvre  du  vii«  siècle  de  notre  ère  :  une  foule  d'objections 
peuvent  être  faites  à  cette  opinion.  Les  deux  ou  trois  objets 

qu'il  a  cités  comme  présentant  un  dessin  analogue  sont  en 
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réalité  d*nn  style  absolmnent  dlflérent.  Enfin  Targoment 
capital  sur  lequel  il  appuie  tout  son  système  est  des  plus 
contestables.  Cet  argument  consiste  à  dire  que  Tapplication, 

sur  des  objets  d^orfèvrerie,  de  pierres  ou  cabochons  sertis, 
ne  remonte  pas  au  delà  du  vi*  siècle  de  notre  ère  ;  or,  sMl  est 
parfaitement  vrai  que  remploi  des  cabochons  sertis  est  un  des 

éléments  de  décoration  les  plus  usités  dans  l'orfèvrerie  de 
répoque  mérovingienne,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  sertissure 

des  pierres  ne  fut  pas  employée  bien  avant  le  vi*  siècle.  U  existe 
un  grand  nombre  de  bijoux  antiques  sur  lesquels  sont  serties 
de  petites  pierreries  ;  une  foule  de  bagues  portent  des  pierres 
ou  des  camées  sertis  dans  leur  chaton.  Il  importe  au  sur* 

plus  de  remarquer  que  les  turquoises  de  la  bossette  d^Auvers 
sont  fixées  par  un  procédé  qui  diffère  assez  notablement  de 

la  sertissure,  telle  qu'elle  était  pratiquée  par  les  orfèvres 
mérovingiens. 

Pour  dater  cet  objet,  M.  de  Lasteyrie  croit  qu'il  faut  en 
chercher  d'autres  offirant  le  même  dessin.  M,  Bertrand  en  a 
déjà  signalé  :  ce  sont  des  plaques  de  bronze,  trouvées  dans 
le  département  de  la  Marne.  On  peut  citer  encore  ce  beau 

bandeau  d'or  découvert  dans  le  tumulus  de  Gallscheid  près  de 
Saint-Goar  <,  en  même  temps  que  des  coupes  de  terre  cuite 
qui  peuvent  appartenir  au  ni*  siècle  avant  notre  ère  ;  et  cette 
cuiller  et  ces  coupes  de  terre  cuite,  ornées  de  feuilles  d'or 
estampées,  que  l'on  a  trouvées  dans  le  tumulus  de  Klein- 
Asperg  en  Wurtemberg^.  S'appuyant  sur  ces  points  de  com- 

paraison, M.  de  Lasteyrie  n'hésiterait  pas  à  considérer  la 
bossette  d'Auvers  comme  un  objet  remontant  à  Fépoque 
gauloise,  s'il  n'avait  trouvé,  dans  le  recueil  publié  par 
M.  Lindenschmitt,  une  boucle  qui  semble  bien  appartenir  à 

l'époque  fhmque,  et  qui  offre  le  même  dessin.  Que  conclure 
de  là,  sinon  que  ce  genre  de  décoration  a  pu  se  perpétuer 

comme  bien  d'autres  pendant  plusieurs  siècles,  et  qu'il  est 
difficile  de  dater  avec  certitude  tous  les  objets  qui  peuvent 
en  être  ornés  ?  De  prochaines  fouilles  doivent  être  faites  à 

i.  Il  est  reproduit  dans  la  planche  VIII  de  Y  Album  arehéoloffique  de  M.  Morel. 

S.  Elles  sont  reprodaiies  dam  le  3«  toI.,  12*  Ihrr.  des  AUerthùmer  de  Bl.  Lin- 
dettMhmitt.  Le  Ifnié*  de  SAlnt-Oemafai  en  poMède  été  Doolagw. 
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Au?ers,  sur  le  lieu  mtoe  où  la  boasette  a  été  trouvée;  M.  de 

Laateyrie  croit  devoir  en  attendre  les  résultats  pour  pré- 
senter à  la  Société  des  conclusions  plus  précises. 

M.  Alexandre  Bertrand  prend  la  parole  après  M.  de  Las- 
teyrie  : 

«  Je  serai,  dit-il,  plus  afflrmatlf  que  mon  honorable  confrère 
relativement  au  caractère  de  romementation  de  la  bossette 

d^Auvers  et  du  casque  d*Amfreville.  Ces  motifs  d^omemen- 
tation  ne  se  rattachent  ni  à  Fart  classique  (grec  ou  romain), 
ni  à  Tart  étrusque  proprement  dit,  ni  à  Fart  mérovingien, 
mais  à  Fart  celtique  ou  gaulois,  comme  on  voudra  rappeler.  Je 

veux  dire  à  cet  art  d'origine  orientale,  importé  directement 
sur  le  Rhin  et  en  Gaule  par  la  vallée  du  Danube,  et  que 
nous  retrouvons  en  Italie  dans  les  cimetières  de  la  Cisalpine 

auxquels  Gonestabile  donnait  le  nom  de  antico^àlici  ou  pré- 
étrusques>  chez  des  populations  qui,  pour  parvenir  sur  les 
rives  du  Pô,  avaient  suivi  cette  même  grande  voie  danu- 

bienne. Tandis  que  l'on  fait  dUnutiles  efforts  pour  découvrir 
quelque  objet  mérovingien,  franc,  burgunde  ou  wisigoth  sur 
lequel  se  montre  le  dessin  de  la  bossette  et  du  casque,  ce 

dessin  apparaît,  identiquement  le  même,  sur  nombre  d'objets 
recueillis  dans  les  tumulus  ou  les  cimetières  préromains  de 

la  rive  droite  comme  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  J'en  avais 
signalé  quelques-uns  à  M.  de  Lasteyrie;  je  demande  la  per- 

mission de  compléter  cette  énumération,  qui  sera  certaine- 
ment encore  bien  incomplète,  en  faisant  observer  que  les 

objets  signalés  se  sont  rencontrés  avec  des  vases  de  bronze, 

amphores  ou  œnochoés  qu'il  est  Impossible  de  ne  pas  classer 
au  nombre  des  antiquités  étrusques  des  m*  ou  iv«  siècles 
avant  notre  ère.  On  sait  que  le  mélange  d'objets  étrusques 
et  d'objets  d'origine  gauloise  est,  sur  le  Rhin,  un  des  carac- 

tères distinctifs  des  tombeaux  de  cette  période  qui  corres- 

pond à  l'époque  où  nos  pères  étaient  en  constants  rapports 
avec  la  Haute-Italie. 

<  Or  nous  retrouvons  le  motif  de  la  palme,  tel  que  nous 

l'offrent  la  bossette  d'Auvers  et  le  casque  d'Amfrevilie,  sur 
divers  objets  appartenant  aux  découvertes  suivantes  : 
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f  1'  Tombe  sons  tumulns  du  petit  Asperg  près  Sluttgard 
(WurtemberK). 

<  3-  TomoluB  de  WaldalKesbelm  (Prusse-rhénane), 
f  3*  TomuloB  da  Welsiklrcheu  lld.)- 
■  A'  TumuIOB  de  Doerth  (forêt  deGatIscbeid)  près  Hayence. 
I  &•  TumuIuB  de  Sckwanenbacfa  (Pruase-rhénane). 
f  6<  Tiunolufide  Hygeubilsen  (Belgique), 

t  7*  Tombe  d'Etreohy  (département  de  la  Maroe). 

Plaque  d»  brotue  trottvie  à  Etrtehy  [Mamt]. 

t  Soit  donc  six  tombes  ou  tumuloa  votifs  parmi  les  plus 
riches  qui  aient  été  explorés  dans  les  pays  gaulois.  Et  remar- 

quons que  ces  tombes  ont  livré  à  nos  études  un  eDsemUe 

d'objets  se  datant  mutaellement  et  remontant  tous,  pour  le 
moins,  an  commencement  du  ii*  siècle  avant  notre  ère. 

(  Les  objetssar  lesquels  semontrela  palme  sont  au  nombre 
de  dix  : 

1 1*  Les  deux  coupes  en  terre  peinte  dn  petit  Asperg. 
I  3*  Une  des  cornes  d'or  dn  petit  Asperg. 
■  3*  Le  vase  de  brome  de  Waidalgeshelm. 
I  4*  Le  fourreau  de  poignard  de  WelsskJreheo. 
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(  5>  L'applique  d'or  de  WelaïkiTelieii. 
«  6*  Le  bandeau  d'or  de  Doerth. 
f  7*  Le  twndeaa  d'or  d'Ëjgenbllwii. 
■  8*  Les  deux  pliques  de  bronie  d'Btreehy  (■:«  1  et  S|. 

Fragment  i%%a  plaque  de  bro»te  trouvé  à  Elrieky  (Jfoni^. 

•  Les  cornes  d'or  dn  petit  Asperg  et  l'&ppllqae  d'or  de 
WeiBBklrchen  présentent  de  plus  un  procédé  de  tr&T&U  ana- 

logue a  celui  des  bossettea  et  du  casque. 

I  II  7  a  là  un  ensemble  de  faits,  nettement  dâllmités  géo- 
grapblquement  et  chronologiquement,  qui  Justifient  sufflsant- 
ment  l'attribution  que  nous  proposons.  Si  un  motir  d'orne- 

mentation semblable  se  retrou?alt  à  l'époque  mérovingienne, 
il  faudrait  y  voir  un  de  ces  phénomëiies  de  surrlvance  si 

fréquents  dans  l'blstolre  de  l'art,  sans  être  aucunement 
autorisé  pour  celai  rattacher  ce  motifi  l'art  mérovingien.  > 
M.  Fiouest,  associé  correspondant,  rappelle  le  casque 

dont  II  a  entretenu  la  Société  II  y  a  quelqnes  mois;  comme 

M.  Bertrand,  11  croit  le  casque  d'AmfreTille  antérieur  à  la 
conquête  romaine. 

H.  de  BoislisIe  annonce  qall  sera  blentAt  en  mesure  de 
donner  des  détails  sur  les  nouTelies  fbnlllea  entreprises  k 
Anvers. 

H.  rabt>é  Thédenat  fait  la  oommnnicfttion  milraote  : 

s  II  ;  a  quelques  semaines,  J'ai  en  oeeaaloD  de  passer  deux 
heures  k  Salnt-Lliier,  près  Salnt-OIrons  (Aridge).  Cette  ville 
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ponède  encore  une  grande  partie  de  ses  remparts  romains, 
qai,  en  certains  endroits,  atteignent  une  asses  grande 
hauteur;  de  nombreux  débris  antiques  y  sont  encastrés 

ainsi  que  dans  l'abside  de  Tégllse.  Une  inscription,  placée 
dans  un  des  contre-forts  qui  soutiennent  le  porche  de  cette 
église,  a  été  publiée  par  M.  Barry^ 

€  Au  bas  de  la  ville,  sous  une  des  arches  du  pont  Jeté  sur 
le  Salât,  on  voit,  eng^e  dans  la  maçonnerie,  une  autre 
inscription ,  dédiée  par  Q.  VaUrius  MontanMs  à  la  déesse 
Mimerva  Belisama. 

c  Cette  inscription  est  loin  d'être  inédite. 
c  OIhénart,  dans  sa  notice  de  Gascogne*,  reproduit  un 

texte  qu'il  emprunte  à  Masson  (Papire)  t  ocuUuus  teatis,  » 

MINERVAE 
BELISÂNAE 
8AGRVM 

OVALERIV.. 
MONTAN.. 

«  Le  texte  de  Gruter*,  qui  Tavalt  reçu  de  Sirmond,  olAre 
des  variantes.  Ligue  2,  Gruter  lit  correctement  Belisamae^ 
1.  h,  Q*  VaUrius;  1.  5,  il  transcrit  à  tort  monim  au  lieu  de 

Mouton,  L'Indication  de  la  provenance  n'est  pas  suffisante  : 
c  apud  Consêranos  in  Novempopuîonia  i. 

«  Doni^,  tout  en  maltraitant  le  nom  du  lieu  où  est  Pins- 
crlptioD,  donne  une  indication  plus  précise  :  c  in  svburhio 
Conteranensis  oppidi^  ad  pontem  (Saint-Lizier)  ;  »  mais  il 
emprunte  à  la  notice  de  Gascogne  la  lecture  fautive  Belisana, 

«  Muratorii^,  quoiqu'ayant  reçu  de  Bimard  une  copie 
indépendante  des  précédentes,  conserve  le  nom  Belisana  et 

1.  Imcr^Honê  inéditêi  de»  Pyrénéet,  dang  Mémoirêi  lus  d  la  Sorbonne, 

archéologie^  1863,  p.  70.  Sur  rhistoire  de  Saint-Litier,  cf.  Anthyme  Saint-Paul, 

dans  le  Bulletin  monumental,  t.  XXIX  (1863),  p.  560-577  et  657-660. 
2.  Notitia  utriuMquê  Voêconiae,  p.  510.  Paris,  163a,  in-8*.  Dom  Martin,  Beli- 

ffitm  des  GoMtlois,  1. 1,  p.  504,  a  reproduit,  sau  modification,  !•  taxta  d'Oiliénart. 
3.  P.  1067,  n*  i. 
A,  Claaais  I,  n*  163. 

5.  P.  un,  n*  13. 
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enrichit  ce  malheureux  texte  d^une  nouvelle  erreur  en  l'attri* 
buant  à  Salnt-fiertrand  de  Gommlnges  :  c  m  opptdo  8.  B^r^ 
t  trandi  Convenarum.  » 

c  Ces  lectures  différemment  inexactes  et  cette  double 

attribution  géographique  égarèrent  Orelli,  qui  crut  à  Fexie* 
tence  de  deux  inscriptiouB  différentes. 

«  Une  première  fois,  en  effet,  il  réédite  le  texte  de  Gruter 
avec  la  même  indication  de  lieu^ 

c  Plus  loin,  il  reproduit  le  texte  de  Muratori  et  Tattribu- 
tion  à  Saint-Bertrand  de  Gommlnges^. 

t  La  dissertation  du  baron  Ghaudruc  de  Grazannes,  sur  la 
déesse  Belisama^j  laisse  subsister  les  erreurs  des  précédents 
éditeurs. 

«  La  transcription  de  A.  du  Mège^  est  tellement  inexacte 

que,  à  première  vue,  J'ai  failli,  comme  Orelli,  croire  à  Texie- 
tence  d'une  seconde  inscription  : 

BELLISSIAfEMINERYAE 

SAGRVM-QVMONTA 

«  L'auteur  ajoute  que  ce  texte  était  gravé  sur  le  frontis- 
pice en  marbre  d'un  temple  de  Minerve  1 

a  Le  meilleur  texte  de  Tinscription  de  Belisama  a  été 
publié  par  M.  Anthyme  Saint-Paul,  dans  le  Btdletin  momip- 
jnental^;  il  est  conforme  à  la  copie  que  J'ai  prise  sur  le 
monument.  Toutefois,  comme  les  éditeurs  précédents.  Fau- 

teur ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  existe,  sur  le  bord  de  )a  cas- 
sure inférieure,  la  trace  d'une  lettre  qui  permet  de  restituer 

à  ce  texte  une  sixième  ligne. 

«  L'inscription  de  Belisama  est  gravée  sur  un  autel  rec- 
tangulaire, en  marbre  blanc,  orné,  au  sommet,  de  deux  acro- 

tères  ;  cet  autel  est  encastré  sous  une  arche  du  pont  de 
Saint-Lizier.  La  partie  inférieure  et  le  côté  droit  sont  brisés. 

i.  N*  1431. 

2.  N*  1M9. 

3.  Dans  MéÊtoim  de  la  Société  royàU  du  Antigumbret  de  FraneCt  t.  VI, 

noiiT«U«  série  (zn*  de  la  ooUection,  1842),  p.  50. 

4.  Archéologie  pyrénéenne^  t.  III,  p.  359.  Toulouse,  1358-02,  iii-8«. 
5.  T,  XXiX,  p.  660. 



—  473  — 

Tel  qaMl  est,  Il  mdsnre  environ  O^GO  de  hauteur.  Les  lettres 
sont  belles,  et  hautes  de  0»0A  environ. 

c  D  existait  une  dernière  ligne  que  la  cassure  a  emportée; 

toutefois,  on  voit  encore,  sur  le  bord  de  la  cassure,  Textré- 

mité  supérieure  de  deux  traits  obliques  qui  n'ont  pu  appar- 
tenir qu'à  un  V. 

t  II  ne  faut  pas  penser  à  la  formule  Y-S'L*M,  le  V  étant 
placé  exactement  au  centre,  mais  aux  formules  £*V*P  ou 
E'V-8. 

t  Notre  inscription  doit  donc  être  lue  ainsi  qu*il  suit  : 
MINERVAE 
BELISAMAE 
SAGRVM 

QVALBRTVt 
MONTANtif 

«  Vp 

Minerwte  Bêlisamaê  sacrum,  Q(vintus)  VàUTiu[a]  Montan[u$] 

[e]  v(oto)  [p(osuU)]  ou  [e]  v{olo)  [9(uscepto)]. 

t  Le  nom  Belisama  est  celui  d^une  divinité  topique  iden- 
tifiée avec  Minerve  après  la  conquête. 

«  Une  inscription  gauloise,  trouvée  à  Yaison,  nous  fait 
connattre  la  déesse  avant  cette  identification  ̂   ;  il  est,  à  ce  point 
de  vue,  intéressant  de  la  rapprocher  de  celle  de  Baint-Lizier. 

ZCrOMAPOC 
OYIAAONCOC 
TOOYTIOYC 
NAMAYCATIC 
CiaPOYBHAH 
CAMICOCIN 
NCMHTON 

^tyoïMpoc  OvOJmvmc^  Toounouc  Na|AauaaTt<,  suApou  Bv)Xt)aa|ii  oovtv 

1.  A.  Pietot,  Nouvel  «Mot  tur  lê$  interiptUnu  ffonloitett  Utirê»  adrtuMi  au 

général  Craulift  dam  U  Bmme  arehéologiquet  noaTell*  série,  t.  XV  fjtBTier- 

Jain  1867),  p.  885  ;  Dictionnaire  arehéologiqw  dé  la  OamU,  V  pi.  des  inscrip- 
tioBS  gmoloiaas. 



—  474  — 

c  $eg<maro9,  fili  de  VUUmêOêy  magistrat  de  iVCmet,  a/ail  à 
Belisama  ce  sanctuaire. 

c  n  est  curieux  de  retrouver  le  mot  BcX((rae{Aa  dans  un 
texte  géographique.  Ptolémée  appelle  BeXitràfia  et<ncu(ric^  Tem- 
bouchure  d'un  fleuve  de  la  Grande-Bretagne,  aujourd'hui 
le  Mersey.  i 

M.  Mowat  présente  une  explication  de  la  légende  d*une 
monnaie  apportée  récemment  à  la  Compagnie  par  M.  J.  de 
Laurière  (séance  du  21  février).  Il  la  lit  ainsi  :  M(arcus) 
Ant(oniu8)  ou  Aul{roniu8)  Avit{Ms)  et  conl{egae).  Le  caractère 
Insolite  de  cette  formule  indique  que  la  pièce  a  été  frappée 
dans  des  circonstances  exceptionnelles  ;  on  peut  songer  à  un 
intérim  des  magistratures  municipales  devenues  vacantes 
toutes  à  la  fois  pendant  une  période  électorale  prolongée 
par  des  scrutins  de  ballottage,  dont  on  a  un  exemple  épigra- 
phique  très  remarquable  dans  le  décret  édicté  par  les  décu- 

rions de  la  colonie  de  Pise  pour  un  deuil  public,  à  Toccasion 

de  la  mort  de  G.  César,  petit-fils  d'Auguste.  A  défaut  de 
duumvirs,  d'édiles  ou  d'autres  magistrats  délégués  par  le 
conseil  des  décurions  à  la  fabrication  de  la  monnaie,  ce 
sont  les  décurions  qui  y  pourvoient  directement;  mais  leur 

grand  nombre  empêche  qu'ils  soient  tous  mentionnés  nomi- 
nativement sur  la  monnaie,  comme  on  le  voit  quand  il  s'agit 

de  quatuorvirs^  par  exemple.  C'est  alors  le  premier  d'entre 
eux,  princeps  municipii^  qui  appose  la  signature  collective, 
comparable  à  ce  que  nous  appelons,  en  langue  moderne,  la 

raison  sociale,  soit  Hachette  ei  C'^\ 

M.  de  Barthélémy  lit,  en  communication,  une  note  de 
M.  Castan  sur  un  trions  mérovingien  présumé  de  la  ville 
d'Antre  en  Franche-Comté^. 

M.  Flouest,  associé  correspondant,  présente  de  la  part 
de  M.  Eysseric,  ancien  magistrat,  des  photographies  repré- 

1.  LU).  II,  e.  3,  2. 

2.  Cette  note  a  para  daas  la  Heme  NwniwuUiçue,  1883,  p.  fl«2.  Le  triena  en 

queatioD  porte  les  légendes  :  +  ANTRO  VJCO  HTVR  —  TEODOBfARlS  MONITA. 
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sentant,  sous  deux  aspects,  un  autel  votif  de  Tépoque 

romaine  qui  sert  de  support  à  un  bénitier  dans  Téglise  d'Au- 
bignasc  (arrondissement  de  Sisteron,  Baases-Alpes). 

L'inscription  qui  le  consacre  à  Sjlyain  n'est  pas  inédite, 
mais  sa  lecture  n*est  peut-ôtre  pas  définitivement  acquise. 
U  semble  qu*un  certain  doute  subsiste  sur  la  véritable  forme 
du  cognomen  attribué  au  dédicant.  Un  estampage  que 
M.  Flouest  espère  obtenir  tranchera  probablement  la  diffi- 

culté. En  tout  cas,  cet  autel  est  de  bon  stjle,  et  son  bel  état 

de  conservation  mérite  qu^il  soit  reproduit. 

M.  d*Arbois  de  JubainviUe  fait  la  communication  suivante  : 
c  Si  nous  en  croyons  les  documents  mythologiques  irlan- 

dais, les  dieux  celtiques  paraissent  s*6tre  divisés  en  deux 
groupes  qui  sont  souvent  opposés  Tun  à  Tautre.  L'un  est 
celui  des  Tûatha  de  Danann^  dieux  solaires,  dieux  de  la 

science  et  de  la  vie,  l'autre  est  celui  des  Fomôré  ou  Fomô- 
raig^  dieux  de  la  mort,  de  Tlgnorance  et  de  la  nuit  Les 
Fomôré  sont  des  géants.  Leur  nom  est  rendu  par  Gigas  dans 
la  Topographia  hibemiea  de  Girauld  de  Gambrie.  Certains 

d'entre  eux  n'ont  qu'un  pied  et  qu'une  main.  Le  père  de 
Balar,  Tun  d'eux,  est  nommé  Buar^AîMck^  c'est-à-dire  à  face 
de  taureau,  de  bœuf  ou  de  vache,  dans  un  texte  que  nous 
a  conservé  le  livre  Leinster,  manuscrit  du  milieu  du 

xii*  siècle,  appartenant  au  collège  de  la  Trinité  de  Dublin. 
Une  composition  magique  transcrite  dans  le  même  manuscrit 
parle  de  la  bote  à  cornes,  taureau,  vache  ou  bœuf,  Imar^  de 
Téthra  autre  Fomôré  qui,  vaincu  par  les  Tûatha  dé  Danann, 
est  devenu  le  roi  du  pays,  habité  par  les  héros  morts  :  Cia 
buar  Tethrach  tibi  {idan/<did)  ?  «  A  qui  est-ce  que  la  béte  & 

f  corne  de  Téthra  sourit  7  (c'est-à-dire  fait  un  signe  de  joie 
€  ou  souhaite  la  bienvenue),  i  Un  morceau  qui  se  lit  sur  le 
premier  feuillet  du  manuscrit  dit  Leabhar  na  huidhre^  écrit 

à  la  fin  du  XI*  siècle,  et  ai^ourd'hui  dans  la  bibliothèque  de 
l'Académie  d'Irlande,  nous  apprend  qu'à  l'époque  chrétienne 
on  discutait  la  question  de  savoir  si  les  Fomôré  descendaient 

de  Gham  ou  de  Gain,  et  qu'on  leur  associait  des  personnages 
à  tête  de  chèvre,  gobor<hind^  et  des  nains  qui  appartenaient 
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an  même  groupe  et  aaraient  en  la  môme  origine.  Ainsi  la 
mythologie  irlandaise  a  connu  des  dieux  monstrueux,  dont 
quelques-uns  sont  cornus  :  les  uns,  hommes  à  face  de  taureau, 
de  yache  ou  de  bœuf,  les  autres,  hommes  à  tète  de  chèvre. 
Enfin  elle  nous  offïre  un  dieu  auquel  appartient  une  bête  à 
cornes,  taureau,  vache  ou  bœuf.  Ge  dieu  est  Fomôré;  le  dieu 
à  face  de  taureau,  de  vache  ou  de  bœuf  est  Fomôré.  Les 
dieux  à  tête  de  chèvre  sont  associés  aux  Fomôré  et  les  Fomôré 
sont  dieux  de  la  nuit  et  de  la  mort.  Il  semble  7  avoir  là  une 

indication  de  quelque  intérêt.  Peut-être  pourra-t>elle  être 
utile  aux  savants  qui  s'occupent  d'archéologie  celtique  et 
fournir  une  base  au  classement  des  statues  des  dieux  gau- 

lois. » 

M.  Héron  de  Villefosse  demande  la  parole  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  Notre  confjrère  M.  Guiffrey  a  eu  Tobligeance  de  me  com- 
muniquer trois  lettres  du  célèbre  intendant  deCaen,  Nicolas 

Joseph  Foucault  ̂   qui  m'ont  paru  dignes  d'être  publiées  dans 
le  Bulletin  de  notre  Compagnie.  Ces  lettres  sont  adressées 
à  un  savant  antiquaire,  Nicolas  Thoynard,  seigneur  deVillau- 
Blein,  numismatiste  distingué,  collaborateur  du  cardinal 
Noris  pour  les  Epochae  Syromaeedonum^  connu  également 
par  ses  travaux  littéraires'  et  surtout  par  sa  concordance 
des  Evangiles'. 

c  La  première  de  ces  lettres,  datée  de  1692,  offre  un 

intérêt  particulier;  elle  est  relative  à  un  insigne  monu- 
ment  épigraphique ,  désigné  ordinairement  sous  le  nom 
de  marbre  de  Thorigny,  qui  fut  découvert  à  Vieux  au 
XVI*  siècle.  Par  suite  de  différentes  circonstances  le  texte  de 
cette  inscription  est  resté  incertain  sur  plusieurs  points;  la 
lettre  de  Foucault  ne  contient  rien  de  nouveau  au  sujet  du 

1.  Lm  Mémoiret  d»  Nieoku-^oieph  FoMemtlt  ont  été  pobliét  et  timotét  pw 
M.  F.  Baadry  (dtni  la  CoUêetûm  det  DoemMntM  wédiU).  Pirii,  Imp.  aat., 

186S,  in-é». 
S.  Voir  la  notice  qnl  lui  a  été  ooniaerée  dani  le  IHeHonnaire  de  Mareri,  18*  édi- 

tion, MDGCXL,  t.  VIIJ. 

3.  Cf.  Bnuet,  Manuel  du  ̂ térairw,  t.  IV,  v«  Thoynard. 
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texte  ;  le  monument  était  déjà  mutilé  quand  il  le  vit  en  i69S; 
mais  elle  renferme  un  précieux  renseignement  relatif  à  une 
copie  de  Hnscription,  copie  qui  était  déjà  ancienne  de  son 

tempe  et  qu*ii  importerait  beaucoup  de  retrouver  : 
c  A  Gaen  ce  ̂ U  Juin  1692. 

«  M.  Dron  ̂   m^ayant  envoyé,  Monsieur,  les  sçavantes  dis- 
sertations que  vous  avés  falotes  sur  quelques  médailles 

grecques,  j^attendols  à  vous  en  remercier  que  j^eusse  trouvé 
le  moyen  de  vous  en  marquer  ma  reconnoissance  en  vous 
envoyant  la  copie  des  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  un 
marbre  de  Tborigny  qui  a  servi  de  piédestal  à  une  statue 

eslevée  par  trois  provinces  des  Gaules  à  l*honneur  d*un 
T.  Sennius  Solemnis,  originaire  de  la  cité  des  Viducasses 

et  qui  vivoit  sous  le  consulat  d*An.  Pie  et  Proc,  consuls'. 
Tay  tiré  avec  beaucoup  de  peine  cette  copie  des  mains  de 
M.  Petite,  officiai  de  fiayeux,  qui,  de  tous  ceux  qui  ont  tra- 

vaillé à  déchifflrer  ces  inscriptions,  est  celay  qui  y  a  le  plus 

heureusement  réussi.  J'ai  confronté  cette  copie  à  Toriginal 
et  autant  qu'il  a  esté  possible  à  mes  yeux  de  retrouver  les 
traces  de  caractères  à  moitié  effacés,  ils  m'ont  paru  con- 

formes, au  moins  pour  les  deux  costés  que  j*ay  entière- 
ment leQes  à  quelques  lettres  près  qui  se  trouvent  à  la  fin 

des  lignes  et  au  deffaut  du  marbre,  car,  pour  rinscription 
du  milieu,  le  malheur  a  voulu  que  le  seigneur  de  Thorigny 

qui  ne  connoissoit  pas  ce  trésor  a  souffert  qu*on  ait  pen- 
dant longtemps  taillé  de  Fardoise  sur  cette  face,  ce  qui  a 

emporté  une  partie  des  caractères  en  sorte  qu'il  m'auroit 
esté  très  difflcil  [sic]  de  les  déchifnrer  sans  le  secours  de  la 

copie  dudit  sieur  Petite  qui  m'a  aydé  à  trouver  la  liaison 
des  mots.  Ceux  TRES  -  PHOY  -  GALL  -  sont  entiers  et 

d'un  caractère  beaucoup  plus  grand  que  celuy  du  corps 
de  rinscripCion.  La  copie  que  Je  vous  envoyé.  Monsieur, 
a  esté  tirée  sur  la  planche  que  le  dit  S'  Petite  a  faict  gra- 

1.  Cétait  00  chanoine  de  Saint-Thomai  du  Lonrre  qui  entretenait  arec  Thoy- 
ard  et  Ponotolt  nn  grand  eommeree  de  lettres  ;  il  mourat  en  jnOlet  170S;  Foncaalt 

loi  faisait  nne  penaion  de  400  lîTree  pour  partie  da  prix  des  médailles  qa'il  lui 
Tait  rendues  {Mém.  de  FbmeaàU^  p.  846). 
2.  Pio  et  Froeulo  eomuHtm»  (année  238). 

àNT.  BULLETIN.  12 
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c  ̂ r,  mais  elle  n\  pas  sorti  de  son  cabinet  et  je  tous  prie 

f  de  me  ia  renvoyer  lorsque  vous  i'aurés  faict  copier. 
«  Tay  mesuré  moy  mesme  le  pied  d^estail  où  estoit  cette 

c  statue.  U  a  quatre  pieds  et  demi  d^hauteur  y  compris  la 
«  corniche  qui  a  deux  pieds  sept  poulces  de  face  et  sept 
<  poulces  de  liauteur^  t^  pierre  est  inscrite  de  trois  costés 
c  et  le  quatriesme  qui  respond  à  la  face  est  brut.  La  face  a 
c  deux  pieds  deux  poulces  inscrits  et  va  Jusques  à  terre  sans 
a  base.  Les  costés  qui  font  Tespaisseur  de  la  pierre  ont  vingt- 
c  deux  poulces  depuis  la  corniche  jusques  en  bas  chargés 

<  d'escriture.  Il  paroist  que  la  pierre  a  esté  percée  en  trois 
c  endroits  au  dessus  et  que  ces  trous  ont  esté  faicts  pour 
c  les  barres  de  fer  qui  arrestolent  ce  qui  estoit  dessus.  Elle 

<  est  d'un  marbre  qui  se  tire  des  carrières  d*un  village 
<  nommé  Vieux  qu'on  croit  estre  Tancienne  cité  des  Yidu- 
f  casses  où  l'on  trouve  encore  des  médailles  et  autres  monu- 
c  mens  antiques.  Ce  vilage  est  à  trois  lieues  de  Gaen. 

c  Vous  verres,  Monsieur,  par  la  lettre  que  ledit  S^  Petite 
c  vous  escrit  quMl  attend  beaucoup  de  vos  lumières  pour 
c  rinteUlgence  de  plusieurs  endroits  de  cette  inscription 

c  qu'il  prétend  Insérer  dans  son  Histoire  du  diocèse  de 
«  fiayeux,  mais  je  doute  qu'elle  voye  sitost  le  jour  et  peut 
c  estre  de  son  vivant,  Touvrage  estant  imparfaict  et  Fau- 
«  theur  ayant  72  ans.  Je  jointe  à  #a  Utirê  un  cahier  da 
€  remarqykeê  faietes  9ur  ce  monumetU  par  un  baiUif  de  Thori^ 
ff  gnpy  mort  depuis  plusieun  années  et  qui  avoit  de  Pérudition. 
c  Je  Vay  tirée  des  archtoes  de  Tkorigny  oè  il  faut  que  je  la 
•  remette. 

c  Permettes  moy  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  de  vous  assu- 
c  rer  de  Testime  avec  laquelle  je  suis  vostre  très  humble  et 
«  très  obéissant  serviteur. 

c  Foucault,  i 

c  L*oificiaI  de  Bayeux,  Jean  Petites  cité  dans  cette  lettre 

1.  Têi  publié  (dans  U  Mewê  de  Ckaw^aifnê  et  de  Brie,  ootobrs  1876,  p.  242) 
une  Dotioe  sur  cet  énidit  dont  r4piUph«  m  Ut  «Boora  d&na  la  cathidrela  de  Btyeox. 

Cf.  ce  que  j'en  ai  dit  dans  Tavant-propoa  bibliographique  (p.  27  à  t3),  qui  précUa 
la  lecture  de  rinscription  de  Thorigny  pubU4a  par  le  général  Crauly  {Atémoire$ 
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comme  ayant  le  plus  henreusement  réussi  à  lire  l'iiuicrip- 
tion  da  marbre  de  Thorigny,  est,  en  effet,  le  premier  qui 
ait  signalé  ce  texte,  en  1670.  Il  en  copia  les  inscriptions 
déjà  en  assez  mauvais  état  et  les  communiqua,  au  moins  en 
partie,  à  Ducange  qui  en  fit  connaître  un  fragment  dans  son 

Glossaire  ̂  .  Après  en  avoir  reproduit  quelques  mots,  Ducange 
ajoute  :  <  Integrum  hocee  rarumque  antiq^iitatis  monumen* 
t  tum  dabit  propediem  vir  olarissimusBii^ocensiscanonicus 
c  in  historia  Bi^ocensl.  »  Malheureusement,  comme  le  pré- 

voyait Foucault,  Fhistoire  du  diocèse  de  Bayeuz  ne  vit 
jamais  le  jour  ;  elle  faisait  sans  doute  partie  des  manuscrits 

laissée  par  Petite  qui  furent  conservés  jusqu*à  la  Révolution 
dans  la  bibliothèque  capitulaire  de  Bayeux^.  La  lettre  de 
Foucault  nous  apprend  que  Petite  avait  fait  graver  la  trans- 
cription  du  marbre  de  Thorigny  :  il  en  a  done  été  tiré,  pro- 

bablement, plusieurs  exemplaires  et  on  peut  espérer  d*en 
retrouver  une  épreuve.  Mais  ce  qui  me  semble  le  plus  inté* 

ressant,  c'est  la  mention  des  remarques  faites  par  un  bailli 
de  Thorigny  «  qui  avait  de  Térudition,  mort  depuis  plusieurs 
années  i  au  moment  où  Foucault  écrivait.  Si  la  copie  du 

bailli  de  Thorigny  était  déjà  ancienne  en  1692,  on  peut  con- 

jecturer, ou  au  moins  espérer,  qu*elle  avait  été  faite  avant 
la  mutilation  de  la  face  antérieure  du  piédestal  ;  dans  ce  cas 

il  serait  très  précieux  de  la  retrouver.  Foucault  dit  qu'il  Ta 
tirée  des  archives  du  château  de  Thorigny  et  qu'il  a  Tinten- 
tion  de  Ty  remettre.  Que  sont  devenues  ces  archives  ? 

«  Le  chftteau  de  Thorigny  appartenait  à  la  famille  de  Mati- 
gnon. Au  commencement  du  xviri«  siècle  Jacques-Léonor  de 

Goyon-Matignon,  comte  de  Thorigny, .épousa  Louise-Hippo- 
lyte  Grlmaldl,  et,  comme  le  prince  Antoine  I*'  de  Monaco 

n'avait  pas  d'autre  héritier  que  cette  fille,  au  moyen  d'une 
substitution  le  comte  de  Thorigny  devint  lui-même  prince 

dé  la  Société  de$  Antiquaires  de  Franeet  t.  XXXVII)  ;  c'est  lur  U  demande  de 
la  Commission  des  impressions  et  pour  aocompayner  le  traTail  de  déohifflrement  dn 

général  Creulj  qne  j*ai  rédigé  cet  avant-propos. 
1.  Edit.  de  1678,  r>  êeeta. 

2.  Fr.  Pluqnet,  Bisai  Mitoriguê  tvr  la^lU  de  Bayeme^  p.  4S3. 
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héréditaire  de  lionaco*.  Les  papiers  des  Matignon  passèrent 
à  Monaco  avec  le  nouveau  prince,  et  c*est  dans  les  archivée 
de  la  principauté  actuelle  que  j*ai  songé  tout  de  suite  à 
^chercher  ce  document. 

«  A  cet  effet,  je  me  suis  adressé  à  notre  confrère 
M.  G.  Saige,  conservateur  des  archives  et  de  la  bibliothèque  du 
palais  de  Monaco.  Il  a  bien  voulu  me  répondre  •  quUl  ezis* 
c  tait  dans  les  débris  des  papiers  de  Thorlgny  au  moins  deux 
<  copies  de  rinscription  ;  Tune  assez  courte,  Tautre  qui 

c  paraît  complète.  »  Il  se  propose  d'envoyer  prochainement 
à  la  Compagnie  une  copie  de  tout  ce  qu'il  retrouvera  dans 
ses  archives  au  sujet  de  cette  inscription  >.  Si  mes  prévisions 

ne  se  réalisent  pas  en  ce  qui  concerne  l'antériorité  de 
la  copie  du  bailli  de  Thorlgny,  la  publication  de  la  lettre  de 
Foucault  aura  du  moins  contribué  à  faire  connaître  ces  nou- 

veaux documents  manuscrits  qui  n'avaient  point  été  utilisés 

jusqu'ici. «  Foucault,  qui  était  un  lettré  curieux  et  un  véritable 
érodit,  qui  possédait  même  plusieurs  textes  épigraphiques 

1.  Dans  VAbnanaeh  de  Gotha  pour  1883,  CluriM  117,  prince  MOToain  d« 

ll(»aeo,  porte,  entr'entnt  titres,  eeox  de  «ww  dt  Matignon^  ecmte  de  Tharigmy, 
baron  de  Saint-LÔ. 

2.  Depaie  que  la  lettre  de  Foueanlt  a  été  communiquée  à  la  Société,  H.  Saige  a 

en  robligeance  de  m'enroyer  une  expédition  de  la  copie  qu'il  considérait  comme  la 
plu  complète  ;  cette  copie  est  en  lettres  eonraatea,  arec  des  compliments  inad- 

missibles, et  ne  pent  malbsnreosement  être  d'aucune  utilité.  Elle  est  précédée  du 
préambule  sairant  : 

«  Coppie  d'une  inscription  latine  gravée  sur  un  morceau  de  marbre  rouge  très 
«  ancien,  lequel  est  en  Normandie,  au  château  de  Tborigny,  terre  appartenant  à 
«  M.  le  due  de  Valenlinois,  pair  de  France. 

«  Ce  marbre  forme  un  quarré  irrégulier  qui  a  de  h&ateur,  compris  le  chapiteau, 
«  trois  pieds  unie  poulces  six  lignes  ;  sa  face  sur  ce  deTint  est  de  deux  pieds  un 

«  poulce  six  lignes,  et  sur  chacun  des  costés,  d'un  pied  sept  poulces  huit  lignes. 
«  11  eetoit  le  pied  d'estal  de  la  statfle  de  Titus  Sennius  Solennis,  prestre  gaulois; 

«  on  TaToit  trouvé  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville  des  Vidueassiens  qu'os 

«  appelle  aujourd'hui  Vieux  scitflée  proche  de  Caen,  et  l'on  juge  que  son  antiquité 
«  remonie  jusqu'au  temps  des  commencements  de  l'empire  romain.  Il  fut  apporta 
«  A  Tiontoinr  m  1580  par  les  ordres  de  feu  M.  le  Maréchal  de  Matignon,  trisayeol 
«  de  M.  le  duc  de  Valentinois.  » 

Ainsi  l'année  1580  n'est  pas  la  date  de  la  découverte  de  la  pierre,  mais  seule- 
ment celle  de  son  transport  de  Vieux  à  Tborigny. 
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dans  son  cabinet*,  avait  ôtndié  souvent  le  marbre  deThori- 
gny.  Une  lettre  du  savant  orientaliste  Antoine  Galland,  de 
rAcadémie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  qui  fût  son 
secrétaire  intime,  renferme  au  sujet  des  visites  de  Foucault 

à  Thorigny  de  curieux  renseignements'.  Des  fouilles  consi- 
dérables furent  faites  à  Vieux  par  son  initiative  et  sous  sa 

direction. 

t  Les  deux  autres  lettres  présentent  moins  d*intérôt.  La 
première  est  de  Tannée  1697,  la  seconde  de  Tannée  1700. 
Elles  sont  néanmoins  curieuses  à  faire  connaître  pour  This- 
toire  des  relations  qui  existaient  entre  les  érudits  fk*ançais, 
à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

c  A  Monsieur 
c  Monsieur  Thoisnard 

c  à  Paris. 

c  Je  vous  suis,  Monsieur,  très  obligé  de  Thonneur  de  vostre 

«  souvenir  dont  M.  Dron  m*a  donné  des  marques  dans  la 
c  dernière  lettre  qu'il  m'a  escrite.  Jevoussupliedememan- 
«  der  vostre  sentiment  sur  les  médailles  que  j'ay  acquises 
c  de  M.  Halé.  Ty  en  ay  veu  de  très  curieuses  et  M.  Dron 
<  me  mande  que  vous  en  avés  aussi  trouvé  de  belles.  Je 

c  souhaitte  qu'il  s*en  rencontre  parmi  elles  dignes  d'entrer 
c  dans  le  bel  ouvrage  que  vous  donnés  au  public,  mais  ose- 
c  rais  je  vous  demander  si  vous  estes  si  fort  attaché  à  oon* 
c  server  les  poids  romains,  dont  je  scais  il  y  a  longtemps 
c  que  vous  avés  fait  un  amas,  que  je  ne  doive  pas  vous  pro- 

c  poser  de  m*en  accommoder,  car,  pour  peu  qu'ils  vous 
«  tiennent  au  cœur,  je  me  garderoy  bien  d^  penser.  J'avois 
<  prié  M.  Dron  pendant  que  j'estois  à  Paris  de  vous  en  par- 
i  1er,  mais  je  crois  qu'il  Ta  oublié.  Je  vous  suplie,  Monsieur, 

1.  Voir  le  reeoeil  de  Muntori,  p.  lxii,  10;  cxxvi,  3;  moccu,  8.  —  Le  cabinet 

de  Foueaalt  était  célèbre  :  cf.  Monifancon,  L'antiquité  expliquée,  t.  I,  2*  partie, 
pi.  CLXVn,  p.  25»;  Cbabouillet,  Catalogue  du  Cabinet  dei  médailles  et 
anUquee,  n.  2878  ;  A.  dt  LoDgpérier,  Œuorety  L  ])]«  p.  422. 

2.  Cette  lettre,  datée  da  mois  de  septembre  1698,  a  été  publiée  par  M.  Léchaadé 

d'Anisy,  dans  les  Mémoires  de  la  Soe.  des  antiq.  de  NormandMt  1636,  p.  140 et  sniT, 



c  d'oublier  vouB-mesme  que  je  tous  en  ay  escrlt,  si  cela  toqb 
c  faict  la  moindre  peine  et  de  me  croire  avec  toutte  TesUme 
c  possible  Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

€  Foucault. 

f  A  Gaen,  ce  19«  janvier  1697. 
«  M.  Tiioysnard.  » 

«  A  Monsieur 
a  Monsieur  Thoisnard, 

c  rue  Mazarin,  chez  un  espronler,  faubourg  S' Germain, 
a  à  Paris. 

«  Oûy,  Monsieur,  J*escriray  avec  plaisir  à  M'  Tabé  de 
c  Ravennes  en  faveur  d*un  ouvrage  qui  sera  assés  recom- 
c  mandé  par  luy-mesme  et  par  le  mérite  de  son  autheur 

t  pour  n'avoir  pas  besoin  de  ma  sollicitation.  Tay  beaucoup 
c  d'impatience  de  le  voir  soubz  la  presse. 

«  M.  Galland  a  reçeu  nos  médailles  Samaritaines.  Je  sou- 
«  haltte  que  vous  en  ayés  esté  content  et  que  vous  les  ayés 
«  trouvées  dignes  de  trouver  place  dans  votre  sçavant 
<  ouvrage. 

c  Tescriray  à  M.  Tevesque  de  Montauban  et  à  quelques 

<  autres  lorsque  j'auray  receu  la  liste  de  Mess,  les  députés 
c  qui  composent  l'assemblée  du  clergé. 

«  Je  vous  rends,  Monsieur,  mille  grftces  du  soin  que  vous 

«  prenés  de  me  procurer  des  médailles.  Continués  s'il  vous 
«  plaist  et  me  croyés  toujours,  Monsieur,  plus  qu'homme  du 
c  monde,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  Foucault 

€  Je  pourrois  fournir  à  M.  Halma  un  bon  nombre  d'inscrip- 
«  tiens  qui  fairait  honneur  à  son  recueil,  mais  l'exemple 
c  qu'il  prend  sur  M.  Vaillant  n'advancera  pas  l'impression 
c  de  son  livre,  surtout  depuis  la  réimpression  du  recueil 
c  des  villes  grecques  en  Hollande. 

c  A  Gaen,  ce  22  aoust  1700.  • 

c  L'évoque  de  Montauban  dont  il  est  question  dans  cette 
lettre  est  Jean-Baptiste-Michel  Ck)lbert  de  Villacerf.  » 
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Séance  du  SI  Mai. 

Présidence  de  M.  6.  Duplbssib,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BMetm  de  la  Société  archéologique  de  Nantê»  et  du  département 

de  la  Loire-Inférieure,  t.  XXI,  1882.  Nantes,  1883,  in-8*. 
^dela  Société  d^hietoire  naturelle  de  Colmar,  32  et  23*  année, 

1881  et  1882.  Golmar,  1883,  ln-8o. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  ̂ archéologie  de  Chaion- 
sur-Saône,  t.  VII,  i**  partie.  Oiaion-sur-Saône,  1883,  fn-A''. 

Reoue  celtique,  publiée  par  H.  Galdoz,  t.  VIII,  n*  1,  avril  1883, 

in-8*. 
Sbptbrmllb  (le  baron  Ed.  be).  Faits  msUiaire»  et  mariimes 

de  Portugal  :  r expédition  de  Ceuta  en  1A16.  Paris,  1879, 
in-18. 

—  Histoire  hér&ique  et  cheoàUresqae  des  Alphonse  d'Espagne. 
Paris,  1879,  2  vol.,  in-18. 

Correepondance, 

M.  le  Président  du  Cercle  historique  de  Paris  écrit  pour 
demander  réchange  des  publications.  Cette  proposition  est 
accueillie  favorablement. 

Traoaux, 

M.  Mowat  lit  uk  rapport  favorable  au  nom  de  la  commis- 

sion chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  i*abbé  Bernard  ;  on 
passe  au  scrutin  ;  et  M.  Tabbé  Bernard,  ayant  obtenu  la 
nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  corr^poudant  national  à  Gourin  (Morbihan). 

M.  R.  de  Lasteyrie,  au  nom  de  la  commission  chargée 

d'examiner  les  titres  de  M.  Jules  flelbig,  lit  un  rapport  favo- 
rable; on  passe  au  vote;  et  M.  Jules  Helbig,  ayant  obtenu  le 

nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  correspondant  étranger  à  Liège  (Belgique). 
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M.  de  Kermaingant,  associé  correspondant,  entretient  la 

Compagnie  d'un  Important  buste  en  bronze  de  Henri  IV  qu'il 
a  eu  l'occasion  de  voir,  il  y  a  quelques  jours.  Le  roi  porte 
une  cuirasse  à  rinceaux,  d*un  dessin  connu,  et  l'écharpe  en 
sautoir  ;  il  est  couronné  de  lauriers.  La  statue  est  soutenue 
par  un  piédouche  carré,  également  en  bronze  ̂ t  faisant 
corps  avec  elle,  sur  la  face  antérieure  duquel  on  lit  Tins- 
cription  suivante  : 

Voicy  rimpinsihle  monarque 

soubx  qui  Punivers  a  tremblé 
et  qui  revit  ̂   malgré  la  Parque^ 
en  cest  ouvrage  de  Tramblé. 

Ce  buste  du  roi,  intéressant  en  soi,  encore  que  Ton  puisse 

lui  reprocher  la  sécheresse  de  l'exécution,  à  laquelle  ne  fait 

pas  compensation  le  fini  des  détails,  est  l'une  des  rares œuvres  connues  de  Barthélemi  du  Tremblay  et,  par  suite, 
mérite  de  fixer  Tattention. 

M.  de  Kermaingant  regrette  de  ne  pouvoir  fournir  à  la 
Société  une  reproduction  photographique  de  cette  œuvre 

d*art,  mais  jusqu'ici  il  n'a  pu  être  autorisé  à  la  faire  exécuter. 
En  voyant  ce  buste,  M.  de  Kermaingant  a  été  frappé  de 

sa  ressemblance  avec  Tun  des  bustes  du  Louvre  ;  mais,  se 
rappelant  que  celui  de  notre  musée  était  attribué  à  un  autre 

sculpteur,  il  a  voulu  être  certain  que  sa  mémoire  ne  le  trom- 
pait pas  et  s*est  rendu  immédiatement  à  la  salle  des  sculp- 

tures de  la  renaissance,  où  la  parité  des  figures  et  l'identité 
des  armures  l'a  convaincu  que  le  buste  en  marbre-albâtre, 
figurant  sous  le  u<»  1^5  du  catalogue  de  M.  Barbet  de  Jouy, 
attribué  à  Barthélemi  Prieur,  devait  être  restitué  à  son 
auteur,  Barthélemi  du  Tremblay. 

Dans  son  dictionnaire  de  biographie  et  d'histoire,  à  l'ar- 
ticle consacré  à  Tremblay,  dont  les  détails  sont  empruntés 

pour  la  plupart  à  la  notice  publiée,  en  185^,  par  M.  de  Mon- 
taiglon,  sur  Henri  de  Gissey,  M.  Jal  dit  qu'il  a  c  trouvé  dans 
c  le  seul  des  registres  des  b&timeots  du  roi,  tenus  pendant  la 
«  période  de  1615  à  i66i6,  qui  ait  échappé  à  la  destruction,  un 
c  article  de  dépense  se  rapportant  à  une  œuvre  de  Trem* 
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c  blay  :  à  Germain  Jessé,  m«  sculpteur  à  Paris,  la  somme  de 

c  600  1.  pour  partie  de  son  payement  d^une  figure  du  def- 
c  funct  Roy,  en  marbre  blanc,  qui  avoit  esté  commencé  par 

c  le  S' Tremblay,  son  beau-père  »  (an  1639,  p.  135). 
Ce  buste  est  sans  doute  celui  qui  est  au  Louvre. 
M.  de  Kermaingant  termine  en  proposant  aux  personnes 

que  cela  intéresserait  de  les  conduire  chez  M.  Paul  Récappé, 
qui  ne  refusera  pas  de  leur  montrer  le  bronze  du  roi. 

Nota  :  Depuis  la  communication  qu'il  a  faite  à  la  Société 
des  Antiquaires,  M.  de  Kermaingant  a  eu  Voccasion  de 
causer  avec  M.  de  Montalglon,  qui  lui  a  fourni  quelques 
nouveaux  renseignements. 

Ce  buste  a  figuré  à  Texposition  rétrospective  d'objets  d'art 
faite  à  Tours,  en  mai  1878,  et  a  été  vu  par  lui.  Il  a  donné  lieu 

à  une  note  de  II.  Alfred  Darcel,  dans  son  compte-rendu  de 

Texpositlon  de  Tours,  paru  le  i"  septembre  1878,  dans  la 
Gaxette  de»  beaux-artê^  p.  2ili3. 

A  Texpositlon  de  Tours,  il  était  catalogué  :  c  i.  Magnifique 
•  buste  en  bronze  de  Henri  IV  par  Tramblé,  à  M.  le  baron 
c  de  Ghabrefy,  à  Ghançay  (Indre-et-Loire).  » 

Personne,  Jusqu'ici,  n*avait  songé  à  le  rapprocher  du 
buste  du  Louvre. 

M.  Tabbé  Thédenat  communique  une  inscription  romaine 

trouvée  près  de  Saint-Michel-d'Euzet  (Gard)  : 
c  Dans  une  ferme  de  la  commune  de  8aint-Michel-d*Euzet, 

près  Bagnols  (Gard),  on  a  trouvé,  dans  un  champ,  une  longue 
pierre  rectangulaire,  haute  de  près  de  deux  mètres,  brisée 
en  deux  morceaux,  et  portant  Tinscription  suivante  dont  Je 

dois  la  copie  à  M.  l'abbé  Méhric,  curé  de  Bagnols  : 

IMP 
CÂES 

FLAVIO 
VAL 

G0N8TAN 

TINO  •  PIO 
NOP  (sic) 
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N0BILI88I 
MOGAESÂRB 
GA8TR0N0 
VANORVM 

Imp{eraiore)  FHavio)  Valerio  Severo^  nobilissitnô  Caesare^ 
Castronovanorum  [coîonia]^. 

€  Une  borne  mflliaire  de  la  môme  période,  découverte  dans 
le  pays  rhénan,  donne  également  le  prénom  w^perator  à 
un  Gésar  : 

IMPERATORI  GE8ARI  •  ER  liés. 
VALERIO  LIGINIANIo 
LIGINIO  N0BILI8 
8IM0    GE8ARI 

G  •  N  L^tnn  p.  chr.  817-328. 
ImpercUori  Cesari  Valerio  Licimianio  Ucmio^  nohilitnmo 

Cesari^  c(wita8)  y(emetum),  i(eugaé)  qwUtuor  deoemK 

M.  A.  de  Barthélémy,  au  nom  de  M.  Chardin,  associé  cor* 
respondant,  lit  un  mémoire  sur  un  calvaire  breton.  A  Toc- 
casion  de  cette  lecture,  M.  Ramé  donne  quelques  détails  sur 
les  croix  bretonnes.  Le  mémoire  de  M.  Ghardhi  est  renvoyé 
à  la  Commission  des  Impressions. 

M.  L.  Maxe-Werly,  associé  correspondant,  appelle  l'atten- 
tion de  la  Compagnie  sur  le  fait  suivant  qui  n'a  pas  encore 

été  remarqué,  et  que  dernièrement  il  a  signalé  à  notre  con- 
frère M.  de  Lasteyrie. 

Sur  le  mur  extérieur  du  chœur  de  quelques  églises  de  la 

région  de  l*e8t  (Meuse,  arrondissements  de  Bar  et  de  Com- 
mercy)  existe,  soit  à  gauche  soit  à  droite,  mais  le  plus  sou- 

vent du  côté  de  Tévan^le,  une  ouverture  de  forme  ronde, 

de  0™80  à  O^àO  de  diamètre,  pratiquée  à  environ  i»80  du 
sol,  et  qui,  après  avoir  traversé  le  mur  de  part  en  part,  abou- 

1.  Maratori,  1105, 1;  Oralli,  n*  1009  *;  cf.  Heoun,  p.  107,  ad  n*  1009. 
2.  Brambach,  C.  /.  Eh.f  n*  1962;  Heniao,   n*  5909;  Wilmaana,  Bxêmfla 

ituer.  tel.,  n*  1009. 
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tlt  à  une  petite  niche,  parfois  en  forme  de  dais  et  très  orne- 
mentée, éle?ée  de  1»30  k  l»/iO  aa-dessus  da  pavé  de  Téglise. 

Percé  dans  une  direction  telle  que  de  Textérieur  11  est 

permis  d'aperceroir  la  lumière  de  la  lampe  suspendue  devant 
Tautel  du  chœur,  ce  petit  oculus  est  généralement  taillé 
dans  un  bloc  de  pierre  ;  il  est  fermé  et  garanti  au  dehors, 
soit  par  des  croisillons  en  fer,  soit  par  une  sculpture  à  jour, 
de  formes  très  variées,  présentant  un  S  ornementé,  une 
triskèle,  une  rosace  à  quatre  branches,  une  étoile  à  cinq 
pointes,  etc. 

M.  L.  Maze-Werly  ignore  quelle  était  la  véritable  desti-- 

nation  de  cette  ouverture,  mais,  s'il  fallait  en  croire  l'opinion 
de  quelques  curés  de  campagne  consultés  à  ce  si]^et,  le  petit 
dais  placé  à  Tintérieur  du  chœur  aurait  reçu  autrefois  le 
saint  ciboire  qui,  on  le  sait,  antérieurement  au  xv*  siècle, 

n*était  point  renfermé  comme  aujourd'hui  dans  le  tabernacle 
placé  sur  l'autel. 

M.  L.  Germain  dit  qu'il  a  rencontré  des  oculus  dans  plu- 
sieurs églises  de  Lorraine  ;  ils  correspondent  à  des  niches 

très  ornées,  dont  la  décoration  appartient  à  la  période  ogi- 
vale flamboyante  ;  il  les  a  toi^gours  vues  placées  dans  le  mur 

du  chœur,  du  côté  de  l'évangile,  qui  est  la  droite  liturgique, 
c'est-à-dire  le  côté  plus  honorable.  De  là,  il  lui  parait,  confor- 

mément à  ropinion  que  vient  de  lui  exprimer  H.  l'abbé  Thé« 
denat,  que  ces  niches  ont  pu  recevoir  la  réserve  eucharis- 

tique, à  répoque  où  Ton  cessa  de  l'élever  au-dessus  de 
l'autel.  Dans  la  Belgique  actuelle,  le  saint  ciboire  était  vers 
la  seconde  partie  du  xv«  siècle,  et  au  commencement  du 
suivant,  déposé  dans  un  tabernacle  en  forme  de  lanterne, 

surmonté  d'une  flèche  et  supporté  par  une  colonne  isolée, 
non  loin  du  maître-autel,  du  côté  de  l'Evangile.  Un  taber- 

nacle analogue  existe  dans  la  clôture  du  chœur  de  la  remar- 

quable église  d'Avioth  (canton  de  Montmédj,  Meuse,  ancien 
comté  de  Ghiny)  ;  par  exception  il  est  placé  du  côté  de 

l'épttre;  à  l'opposé  s'élève  un  édicule  renfermant  une  statue 
miraculeuse  de  la  Vierge,  objet  d'un  pèlerinage  très  ancien 
et  très  fréquenté.  La  place  assignée  dans  cette  église  au 

tabernacle  eucharistique  doit  s'expliquer,  soit  par  une  fausse 
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entente  de  la  droite  lltarglqae,  soft  par  le  désir  de  ne  point 
déplacer  la  statue  de  la  Vierge,  qne  le  peuple  a?ait  sans  doate 

lliabitQde  de  vénérer  depuis  longtemps  à  l'endroit  qu'elle 
occupe. 

M.  de  Lasteyrie  rappelle  les  baies  analogues  pratiquées 
dans  des  monuments  du  xn*  au  xm«  siècle. 

Séance  du  9  Mai^. 

Présidence  de  M.  G.  Duflbsses,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Arckivjur  OmterrmchMche  Geschickte,  t.  LXXXIY,  i^*  partie^ 

Wien,  in-8o. 
Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  anno  GGLXXX,  1882- 

83,  série  3,  t.  Vil,  fasc.  7-8.  Roma,  1883,  in-A*. 
Journal  des  Savants^  avril  1883,  in-/i*. 
Proceedings  qf  the  Avierican  phUosophical  Society^  t.  XX, 

juin-décembre  1882,  n**  119,  in-8*. 
—  qf  the  Canadian  Institute  Toronto^  t.  I,  fasc.  8.  Toronto, 

1882,  in-8». 
—  of  the  numismcUic  and  aniiquarian  Society  in  célébration 

ofihe  25  anniversary  of  its  foundation^  january  1,  1858. 

Philadelphia,  1883,  in-8*. 
Revue  de  l'art  chrétien^  26«  année,  avril  1888. 
Siizungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wiseenechaflen^ 

philosophische-historieche  clatte^  t.  G,  GI,  livr.  1-2.  WleD, 

i882,in-8«. 

1.  Dana  une  lettre  adressée  à  M.  Alexandre  Bertrand,  directeur  de  la  Rmue 

archéologique^  M.  G.  Bapst  déclare  abandonner  Topinion  qu'il  avait  émise  devant 
la  Compagnie,  le  25  avril  1883  (voir  p.  164  et  av.),  au  sujet  de  la  date  assignée 

à  la  bosselle  d'Auvers.  L'étude  d'un  casque  d'or  découvert  dans  une  tombe  celtique 

et  conserré  au  Musée  de  Berlin  l'a  amené  à  reconnaître  la  justesse  de  l'avis 
exprimé  par  M.  A.  Bertrand  qui  considérait  cette  bossette  comme  un  objet  d'art 
gaulois.  {Note  de  la  Commitsian  dês  impr^uiont.) 
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AuBSBTiM  (Chuie^.  EpUmiridu  biogn^Aiqâta  dt  BtmM  et 
dat  MDtroM.  BeauQe,  1883,  iD-l8. 

BeaNxiiD  (Vabbé  Eugène).  Dieomerle  d'vnt  tlatue  de  BacchuM 
dam  la  rut  du  FnuéaSaint-Jaeyaet.  PariB,  ISiH,  In-S*. 

Ctoix  (le  Père  Camille  db  la).  Mémoire  archéologique  sur  lu 

découverte»  d^Herbord,  dite»  de  Soiuay.  Niort,  1883,  Id-8*. 
La^kibib  (Robert  db}.  Jitlei  Quicherat  ;  m  vi«  tt  lei  travaux, 

Parii,  1S83,  Ia-8>. 

CorreipoKdanct. 

M.  G.  hÊÎKje  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de  ravoir 
admis  aa  nombre  des  associés  correapondanta  nationaux. 

M.  L.  Maxe- Werly,  associé  correspondant,  soumet  à  l'exi- 
men  des  membres  de  la  Société  quelques  dessins  reproduits 

d'après  les  estampages  pria  sur  diverses  pièces  de  brome, 
provenant  d'une  boucle  de  ceinturon  et  de  ses  garnitures. 

La  croix  gammée  qui  7  est  représentée  cwnme  type 

unique  d'ornementation,  et  reproduite  d'une  manière  uni- 
forme sur  tous  les  fragments  de  cette  boucle,  lui  parait 

mériter  l'attention  des  archéologues  livrés  k  l'étude  de  ce 
symbole,  dans  lequel  on  croît  reconnaître  une  des  formes 
plus  ou  moins  dlasimulées  du  algne  de  la  orolx. 



Ces  objets,  trouvés  aax  environa  de  Reims,  font  partie  de 
la  colleclioii  de  M.  Léon  Foucher,  Dégoclaat  de  cette  ville. 

M.  Bertrand  signale  un  certain  nombre  d'ornements  ana- 
logues se  rencontrant  sur  des  sculptures  gallo-romaines.  H 

insiste  pour  que  les  dessins  communiqués  par  M.  Haze- 
Werlf  soient  publiés  dans  le  Bulletin. 

M.  Bertrand  annonce  que  les  rouilles  de  Grand  ont  produit 

des  résultats  Intéressants.  D'après  les  renseignements  trans- 
mis par  M.  Voulot,  on  vient  de  découvrir  dans  cette  localité 

deux  statuettes  et  une  mosaïque  représentant  une  scène  de 
comédie. 

M.  Béron  de  Villerosse  fait  la  communication  suivante  : 

■  Notre  confrère  U.  J.  Roman,  associé  correspondant 

national  à  Embruu,  vient  de  m'adreaaer  la  copie  d'une  los* 
crlptlon  qu'il  a  découverte  le  5  mal  dernier.  Elle  est  gravée 
sur  un  petit  autel  carré  en  pierre  calcaire  qui  sert  de  sup- 

port au  bénitier  de  l'église  paroissiale  de  la  Plarre,  com- 
mune du  canton  de  Serres,  arrondissement  de  Gap  (Hautes- 

Alpes).  La  lecture  n'otnre  aucune  difficulté  ;  la  monumoit 
est  en  fort  bon  eut,  sauf  deux  lettres,  la  l"  et  la  3*  da 
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nom  de  la  divinité,  qui  sont  oertainemant  des  A  ayant  eha- 
cnn  perdu  an  Jambage  ;  la  hauteur  de  Tautel  est  de  0»85  ; 
sa  largeur  dans  la  partie  inscrite  est  de  0'"Ai  : 

ALAMBRI 
MAE 

8EVERV8 
PERPETVI 
FILEXSVOT 

Alambrimoê  Swerus  Perpetui  fil(iiu)  ext  vot(o), 

«  Le  nom  de  la  divinité  topique,  Alamhrima^  apparaît  pour 

la  première  fois.  U  est  curieux  de  le  rapprocher  d*un  autre 
nom  divin  relevé  également  dans  les  Alpes,  mais  à  une  cer- 

taine distance  du  premier.  Au  nord  de  Brescia,  à  Ossimo 
dans  le  val  Gamonlca  on  a  découvert  Tinscription  suivante 

qui  parait  perdue  aujourd'hui*  : 
ALANTEDOBAfi 

SEX  •  GORNELIVS 
PRIMVS 

V    •    8    •    L   •   M 

Alaniedoha[é\  8ex{tus)  Cornélius  Primui  v{otum)  ê{olvit) 
l(ibens)  m(erito), 

c  Le  préfixe  Alam^  Man^  qui  rappelle  le  nom  hébreu  HeUan 

mérite  d'être  mentionné  :  les  philologues  diront  s'il  est  pru- 
dent de  faire  ce  rapprochement.  On  en- a  fait  un  analogue 

pour  Bel^  syncope  de  Baal,  qui  entre  comme  préfixe  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms  de  divinité  locales  de  la 
Gaule,  par  exemple  BthiSy  Bdemn  et  Bdùaàèa, 

«t  A  la  dernière  ligne  ezs  est  mis  pour  x,  comme  dans 
AUxsander,  uxsor,  exsetnplum^  conjunxs^  Ferox8,.,^eie,j  dont 
on  trouve  des  exemples  éplgraphiques.  » 

1.  C.  I.  L.,  t.  V,  n.  4934.  Cf.  lOVT  ALANNINO  àêxa  une  inscriitiion  d«  Brewia 
(même  région  que  la  précédente),  si  toutefois  le  texte  donné  par  Moratori,  Vllf, 

7,  mérite  oonflance  ;  les  éditeurs  da  Corjnu,  t.  V,  l'ont  classé  parmi  les  mMcHp- 
tûmeê  faltae^  n«  520; 

ANT.  BULLETIN.  13 



M.  Héron  de  Vllldfôwe  annoDce  qu^on  Tient  de  découvrir, 
BOUS  le  maftre^auteH  de  TégliBe  paroissiale  de  Roqaebrane, 

près  Fréjus  (Var),  une  borne  milliaire  d^Auguste  dont  le  texte 
lui  a  été  adressé  par  M.  Aube,  notaire  au  Luc. 

«  Elle  est  en  pierre  calcaire,  ronde,  légèrement  conique 

à  la  partie  supérieure  ;  sa  hauteur  est  de  l'°20  et  son  dia^ 
mètre  de  0">50  environ  ;  les  lettres  ont  0"09  de  hauteur  aux 
lignes  i  et  2,  et  0^07  aux  lignes  suivantes  : 

IMP • GAESAR 

AVGVSTVS  'imp'X 
TRIBVNIGIA 

P0TE8TATEXI 

mu 
2mp(erator)  Caesar  Augustu»^  in^erator)  X^  tribuniciapoieS' 

taie  XI  —  /////. 

c  Cette  borne  appartient  à  la  Voie  Aurélia,  Zo«  caminAure- 
Uan  comme  disent  encore  les  Provençaux,  qui  allait  de  Rome 

à  Arles  par  Fréjus*. 
«  Les  milliaires  d'Auguste  appartenant  à  la  voie  Aurélia 

sont  datés,  comme  celui  de  Boquebrune,  de  la  XI«  puis- 
sance tribunicienne  d'Auguste  (7Âl-7/li2  de  Rome  =  13-12  av. 

J.*G.p.  Us  sont  conçus  d'une  maniera  uniforme,  Imperator 
CaaarAvgttiius^  sans  la  désignation  <2ipijî2ttt#  4.  Un  seul  mil- 
Haine  fait  exception,  c'est  celui  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  miUiaire  du  'PugeMez-FréJus  et  qui,  portant  le  chifiûre  UII, 
précédait  immédiatement,  en  allant  de  Forum  Juili  à  Forum 

Voconii,  le  milliaire  UHI  qui  vient  d'être  découvert  à  Roque- 
brune^'  Comment- 1»  fait-il  que  le  teste  de  ce  milliaire  du 

1.  Diaprés  M.  Aube  eé  mattre-autel  datait  de  1538. 
t.  Itiner.  Antontnt,  n*  289. 

3.  La  1**  poiHaDoe  tribnnieieone  d'Aiifutte  court  du  27  juin  781  an  26  juin  732. 
é.  Voir  daaa  le  tome  V  du  C.  I.-  U,  les  bomet  à'Onf^lia  (n*  8085),  de  San> 

Remo  (n«  8086),  de  Vintimille  (n»  8088),  de  Monaco  Cn«  8004),  du  val  de  Laghet 
(ne*  8098  et  8108),  de  la  Turbie  (n»*  8100  et  8101);  cf.  Ed.  Blanc,  Epigraphie 
antique  de$  Alpet-Maritùnes,  n**  261,  286,  288,  289,  293,  312. 

S.  On  remarquera  la  façon  insolite  de  représenter  le  chiAVe  des  distances  qui 
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Paget  ne  soit  pas  conforme  au  texte  des  antres  milllaires 

d'Augnste  placés  la  même  année,  sor  la  môme  route  ?  CTest 
ce  quMl  s^agit  d^examiner. 

«  Le  milliaire  du  Paget  existe  encore,  contrairement  aux 
affirmations  de  plusieurs  auteurs  contemporains,  le  comte 

de  Gessole^  Bourquelot^  et  Garlone'.  11  est  conservé  aujour- 
d'hui dans  le  jardin  de  la  cure  au  Puget-lez-Fréjus,  mais  il 

se  trouve  maintenant  dans  un  état  de  mutilation  très  regret- 
table. 

«  Do  temtis  de  Peiresc  et  même  do  temps  de  Oirardln  ce 

milliaire  était  loin  d*ètre  aussi  motllé,  car  ces  deox  savants 
nous  en  ont  laissé  des  copies  à  peu  près  complètes  : 

(Peiresc^)  (Girardln>) 
IMP  •  GAESAR  GAE8AR 

AVGV8TVS  •  IMP  •  XI  AVGV8TV8  IMP  X 
TRIBVNIGIA  TRIBVNIGEA 

P0TB8TATB    XI  POTESTATE  XI 

mil 
f  Dans  tous  les  ouvrages  où  la  borne  du  Paget  a  été  publiée 

depuis  Bergier  jusqu'à  M.  Aubenas,  le  texte  imprimé  diffère 
notablement  de  ces  copies. 

est  écrit  Iini  an  lieu  de  V  ;  la  distance  est  comptée  depnle  Forum  Jolii.  Sur  denx 
monuments  africains  le  ehiff^e  5  est  écrit  de  la  même  façon;  cf.  G.  I.  L.,  t.  VIII, 
n*>  8491  et  10031  add. 

1.  Conte  Ginseppe  Anselmo  Darione  Spitdieri  di  Csuole,  NoHsiê  tiU  momaneiUo 

dei  trofei  d^Augwto  di  Torbia  et  tuUa  via  GiuUa  Augutta^  p.  177  (dans  Mémo- 
rie  deUa  reale  Aecademia  délie  teienae  di  T^rino,  série  H,  t.  V,  sdenze  morali, 

storiche  et  fllologiche,  p.  161-184). 
2.  Inêcr^tiont  antiquee  de  Nice,  de  Cimies  et  de  quHquet  lieux  etaironnantit 

n*  146  {dans  Ménunret  de  la  Société  des  Antiquairet  de  France,  t.  XX,  p.  43 
à  146). 

8.  Vêtues  ̂ grapkifue§  de  la  domùuUiim  ffréethmattaHott  et  de  la  domi- 
nation romaine  dont  les  Alpeê-MaritimM^  p.  852,  n*  84  (dans  Congrèe  archéo- 

logique de  Franco,  XXXIV*  session  tenue  à  Paris  en  1867,  p.  S97  à  468). 
4.  B.  N.  mss.  f.  lat.  n*  8058,  f^  18  y*  :  «  in  ecdesia  Tki  du  Paget,  8es4inllettca 

■  a  Forojulii  ;  sub  aqua  lastrali.  » 

5.  Deeeription  hittorique  du  diocèse  de  I)réjns,  manuscrits  de  Girardtn  et 
dTAntelmy  publiés  par  Tabbé  Disdier,  p.  88  :  «  Les  enrieuz  7  p«unont  Toir  [an 
•  Pnget]  me  pierre  milliain  qui  sert  de  basé  au  bénitiar  de  Téglise  partissiale.  » 
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c  Bergier^  et  Doûl>,  auxquels  le  texte  avait  été  communi- 
qué par  Peiresc  lui-même,  ont  publié  la  leçon  suivante  : 

IMP  •  GABBAR  •  DIVI  •  F  • 
AVGVSTVS  •  IMP  •  XI 

TRIBVNITIA 
POT  E  STAT  E    X I 

IIII 

c  Bouehe',  souvent  inexact,  a  copié,  en  Taltérant,  le 
texte  de  Bergier  ;  il  a  été  suivi  par  Gessole*,  Bonrquelot', 
Garlone^  et  Bonstetten'  : 

IMP  •  GAE8  •  DIVI  F  ||  A VGVSTVS  •  IMP  •  XI  •  ||  TRIBV- 
NITIA POT  •  XI 0  nn. 

c  Gomment  se  fait-il  que  Peiresc  ait  communiqué  à  Ber- 
gier et  à  Doni  une  copie  différente  de  celle  que  nous  retrou- 
vons dans  le  manuscrit  cité  plus  haut  ?  Le  fait  est  facile  à 

expliquer.  En  effet,  dans  le  même  manuscrit^  se  trouve  une 
autre  copie  du  même  texte  dans  laquelle  plusieurs  lettres 
sont  tracées  au  pointillé,  ce  qui  indique  que  ces  lettres 

n'existaient  pas  sur  la  pierre  et  que  ce  sont  des  suppléments 
ijoutés  par  Peiresc  : 

IMP  CAESAR  DÎVÎ  •  F 
AVGVSTVS  IMP  XI 
PMTRIBVNIGIA 
P0TE8TATE  XI 

IMII 

c  Or  c'est  précisément  là  le  texte  qui  a  été  communiqué 

1.  Hiitùire  de*  grand»  chemxm  de  Cempire  ronuitii,  édit  de  1728,  t«  I,  p.  456. 
5.  Inseriptioneê  antiguae^  cl.  II,  n»  9t,  p.  93. 
8.  La  ekorograpMe  ou  deser,  de  Provence,  1. 1,  p.  iS9  et  p.  468  (POTESTATB). 

4.  Op.  tourf.,  p.  177  et  pi.,  n*  17;  1.  8,  TRIBVNICIA. 
6.  C^.  tond.,  p.  100,  n*  146  ;  1.  3,  id. 
6.  C^.  laud.,  p.  352,  n*  84  ;  1.  8,  «f. 
7.  Cwie  orehMogique  du  département  du  Var,  p.  81 . 

8.  F*  22  :  «  u  Poget-lei-Fréjus,  dus  réffliM  ptiroohiale  de  Saint-André.  » 
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à  fiergier  et  à  DodI,  après  suppression  de  PM,  changement 
de  G  en  T  dans  TRIBVNITIA  et  rectification  du  chiffiredes 
distances  en  IIII.  Il  a  été  constamment  reproduit  par  tous 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  bornée 

c  II  y  a  encore  une  autre  preuve  que  les  lettres  au  poin- 
tillé sont  bien  des  suppléments  de  Peiresc.  On  lit,  en  effet, 

dans  le  ms.  de  Girardin,  publié  par  Tabbé  Disdier',  c  M.  Ber^ 
«t  gler  et  M.  Bouche  qui  rapportent  cette  inscription  ajoutent 

•  à  la  première  ligne  ces  deux  mots  DIVT  FELIVS  qui  n'y 
c  ont  jamais  été  et  mettent  aussi  XI  pour  X  à  la  seconde 
c  ligne.  » 

c  Girardin  qui  habitait  Fréjus  avait  évidemment  vérifié  sa 
lecture  avant  d^écrire  cette  affirmation^. 

«  Ces  explications  suffiront,  )e  pense,  pour  prouver  qu*il 
ne  faut  pas  tenir  compte  des  suppléments  de  Peiresc  et  que 
le  texte  de  la  borne  du  Puget-lez-Fréjus  doit  être  rétabli 

conformément  à  celui  de  toutes  les  autres  bornes  d'Auguste, 
de  la  voie  Aurélia,  datées  comme  elle  de  la  Xl«  puissance 
tribunitienne  de  ce  prince. 

c  Du  reste,  je  donne  ici  le  texte,  diaprés  ma  copie,  dans 
rétat  où  il  se  trouve  actuellement  avec  les  compléments  qui 
me  paraissent  certains  : 

imp.  GAESAR 
a  H  GvsTvs  mp  •  X 
IribunicIA 

potestate  Xt *  •  •  . 

ftft  1 1 

[Imp{€rator)]  Caesar  [Au]gustus  inq>(eraior)  X,  [trilmMc]ûi 
[potêstaie]  X[l\  —  [lUI]. 

i.  Aux  anUnrs  qae  nous  ayons  diéi  pin*  huit,  il  fkat  tjonter  :  Gnerina,  Thé- 
saurus rùmananan  antiquitatumt  t.  X,  col.  305;  Maratori,  p.  44S,  n*  6;  Henog, 

Galliaê  Narbanennâ  hiatariat  appendix,  n*  619  ;  Desjardins,  Géographie  de  la 
Gaule  étaprè»  la  Table  de  PmtHnger^  p.  436;  AubanaSt  BUtoire  de  FréjuSf 

p.  77«. 
S.  Op,  laud.,  p.  88. 

3.  Noaa  darona  dire  capendaiit  qna,  rar  la  pierre,  aprèa  le  mot  CAESAR  et  on 

interralle  de  deux  lettres  on  dislingne  eomme  la  pointe  d'nn  V  ;  e'est  ce  qui  a  donné 

lien  an  V  complet  de  Peiresc  et  à  sa  restitution  ;  mais  nous  croyons  qne  c*est  un  reste 
de  lettre  parasite. 



c  Pour  le  cblffre  des  dlrtance»  il  ecavlent  d*adoptor  la  oor- 
reotîèii  que  Peireiso  avait  faite  lui-même.  Cette  borne  est 
Bans  aucun  doute  la  borne  UIX  du  numérotiife  d'Aug^iste,  à 
partir  de  Fr^us,  puisque  la  borne  mil  est  celle  de  Roque- 
brune.  D'après  le  chiffk*e  elle  devait  se  trouver  originidre- 
ment  sur  la  voie  en  venant  de  Fréjus,  un  peu  après  le  Puget. 
Quant  à  celle  de  Roquebrune,  elle  devait  être  placée  à  peu 
de  distance  de  Tendroit  où  la  route  actuelle  franchit  le  ruis- 

seau de  la  fontaine  des  anguilles.  » 

Séance  du  16Mai^, 

Présidence  de  M.  6.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord^ 

t.  X,  2«  livr.  Périgueux,  mars-avril  1883,  ln-8». 
Report  presented  to  the  Cambridge  antiquarian  Society  at  its 

forty  first  aititiiaZ  gênerai  meeting  mai  30,  i881  ;  also  covH" 
munications  mode  to  the  Society^  t.  X,  n<>  xxiii. 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  n*  23,  avril-mal  1883, 
in.8*. 

De  Vrije  Vriee  :  Mengelingen  uitgegeven  door  het  Friesch 

genootichap  van  Geschied'^  Oudheid"  en  Taalkunde,  Leeu- 
warden,  1882,  in-8o. 

1.  Noua  îiuéroiu  ici  le  dessin  représoBUnt  le  triens  mérovin^eii  présumé  de  la 

Tille  d'Antre  en  Frtnche-Gomté  et  oommoniqué  par  M.  Castan  à  la  séaaea  dn 

23  ayrU  dernier.  11  porte  les  légendes  +  ANTRO  VICO  FITVR  ~  TEODOMARIS 
MONITA  (roir  pins  haut,  p.  174).  {Note  de  te  Commission  des  ùnprctsioiu.) 
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VUr-eih'VijftiifsU  Vtràlag  dêr  Mautddlmgeti  vt»  het  Ftiach 
genootêchap  van  Geschied-^  OudhHd*  en  Taalkunde,  iMa* 

warden,  1861-1882»  in-8'. 
BBaHARD  (Pabbô  Bugène).  Lm  oriçines  de  V Eglise  de  Parie; 

Saini'Denjfe  de  Parie^  1870,  In-S». 
BoDGHBa  DE  MoLAMDON.  La  déltoTonce  â^OrUans  et  VinsHiulion 

.    de  la  fête  du  8  mat;  chronique  anonyme  du  XV*  eiède, 

OrléwB,  1883,  lii-8*. 

Gbamain  (Léon).  L'auteur  dee  statues  de  laporte  Saint^eorgee» 

Nancy,  1883,  in-8*. 
•^  Du  lieu  de  naissauee  de  frire  GwUlaume,  illustre  peùUre 

verrier.  Nancy,  1883,  ln-8*. 
ScBLuiCBERaBR  (Gustave).  Sceaux  byxantius  :  les  églises  ̂   lee 

couveniSy  les  palais,  le  cirque  de  Constantinoplei  la-8*. 

Correspondance. 

M.  Jules  Helbig  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de  son 
admission  au  nombre  des  asBOciés  correspondants  étrangers. 

Travaux, 

M.  Tabbé  Thédenat  fait  la  communication  suirante  : 

c  On  conserve  au  Musée  de  Lucques  (Italie)  une  inscrip- 
tion chrétienne  que  M.  de  Lalgue,  consul  de  France  à 

Livourne,  dont  le  zèle  pour  Tarchéologie  est  connu,  m*a 
prié  de  communiquer  à  la  Compagnie. 

c  Le  texte  est  complet,  à  part  quelques  lettres  emportées 

par  une  cassure,  mais  qu*on  peut  restituer  : 

IN  HVNG  LOGO  SCO  •  HIC  RE 
QVISCrr  IN  PACE  ANTONI 

NV8  QVI  VIXIT  ANN  •  LXV 
DEP  •  EST  SVB  D  •  KALENDR 
M  AIAR  t/erPCP  AVLINI IVNI 

ORis  V  C  •  IND  •  xnn 

In  hune  loco  s{an)c(t)o^  hic  requi(e)scit  in  pace  Anlomnus, 
qui  vixii  ann(ie)  sexaginta  quinque^  dep{ositus)  est  euh  d(tc) 

kalend(ii\r(um)  maiar(um)^  [iter(um)\  p(ost)  c(oiuu2a<iim)  Pok- 
Zîfti  Iwmorie^  f  (in)  c(larie9imi)^  ind(ictiioin^  décima  quarta. 



/ 
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c  II  est  fiuslle  de  restituer  les  lettres  qui  nutDqaent  avant 
les  mots  p(08t)  cfonsolatum)  : 

c  Paulinas  Janior  fût  consul  en  Tannée  53A  ;  il  entra  en 

charge  le  i**  janvier.  A  ce  moment,  la  douzième  des  quinie 
indictions,  dont  la  série  avait  commencé  le  1*  septembre  532, 
courait  depuis  le  l"'  septembre  638. 

c  La  première  année  après  ce  consulat  commença  le  i»  jan- 
vier 535,  pendant  la  treizième  indictlon,  et  se  termina  le 

31  décembre,  pendant  la  quatorzième  indiction. 
c  (Test  le  l*!^  Janvier  de  Tannée  536  que  commença  la 

seconde  année  après  le  consulat  de  Paulinus  Junior.  Cette 

année.  Jusqu'au  1*^  septembre,  appartient  à  la  quatorzième 
indiction. 

ff  Or  Antonlnus  Ait  raterré  le  1*  mai  de  la  quatorzième 
Indiction.  Ge  fait  eut  lieu  en  536,  pendant  la  seconde 
année  après  le  consulat  de  Paulinus  Junior.  Il  faut  donc,  la 

lacune  qui  précède  P  -  G  -  laissant  place  pour  quatre  lettres, 
restituer  ITËR,  abréviation  de  i/eriun,  et  lire  aii^i  la  date 
de  notre  monument  : 

Buh  die  kaiendarum  maiarum^  iterwn  post  cansulatum  Pau^ 
Uni  Junioris^  v{iri)  c(lari8simi),  indiclione  décima  quarla, 

ff  En  style  moderne,  le  !«'  mai  536. 
c  On  connaît  plusieurs  autres  inscriptions  chrétiennes, 

datées  du  second  postconsulat  de  PaulinusJunior,  deux  entre 
autres  trouvées  en  Gaule,  Tune  à  yaison^  Tautre  à  Vienne 

en  Dauphiné^. 
c  On  sait  que  pendant  longtemps,  dans  certaines  contrées 

de  Toccident,  le  consulat  de  Paulinus  Junior  servit  dépeint 
de  départ  pour  dater  les  monuments.  Dans  le  sud  de  la 
Gaule,  cette  période  ne  dépassa  pas  Tannée  537  et  dura  par 

conséquent  quatre  ans  3;  mais,  dans  le  nord  de  l'Italie,  elle 
se  prolongea  au  moins  Jusqu'au  dix-huitième  postconsulat^, 
c'est-à-dire  Jusqu'à  Tannée  532-533.  » 

1.  Le  Bltnt,  Iiuer.  chriU  de  la  GoMle,  n*  487. 
1.  Alimer,  Ituer,  de  Vietmet  d*  18M. 
3.  Tertio  pott  eontulaium  PmdùU  Iwùoris,  Le  BUnt,  op.  eit,,  n*"  393,  477. 

—  Allmerf  op,  dt,  n*  1806. 
4.  Inêcr.  de  Lodi  veeehio  (Lom  Pompeia),  C.  I.  L.,  t.  V,  o*  8103  :  tub 

dùu  (ne)  XIIII  kai,  no9enU>.,  XV/flp.  e.  PtmUni  /tm.  «.  e.«  ind,  prima. 
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M.  Mowat  signale  rinflcrtption  d'une  alla  cinéraire  de 
marbre  blanc,  en  forme  de  cassette  à  coti?erde,  mise  en 

montre  dans  une  salle  de  l*Exposition  des  Arts  décoratifs,  au 
palais  de  Tlndustrie,  et  étiquetée  comme  découverte  yen 
1780  à  Pompéi.  La  rédaction  insolite  du  texte,  les  signes  de 
ponctuation  placés  sur  Tallgnement  du  pied  des  lettres  et  & 
la  fin  des  lignes  conformément  à  Tusage  moderne,  Tirrégu- 
larité  des  dénominations  du  titulaire  L.  Cahino  Pn^tono 

Sabino^  tout  concourt  à  fkire  tenir  cet  objet  en  suspicion. 
M.  Mommsen  ne  Ta  pas  admis  dans  son  Recueil  des  iiucnjp- 
iions  du  royaume  de  NapleSy  ni  dans  le  Corpus  Inscriplùmum 
latiMrvan,  t  X  (relatif  à  Tltalle  méridionale). 

Il  communique  ensuite  une  inscription  d^Antlbes  sur 
laquelle  le  colonel  Gazan  désire  des  éclaircissements  à  pro- 

pos des  mots  sacer(dos)  Aethucolis  qui  s*y  lisent.  Ce  dernier 
mot  ne  s*ezpliquant  ni  par  le  latin,  ni  par  le  grec,  ni  par  le 
punique,  M.  Mowat  est  disposé  à  y  voir  le  nom  d'une  nou- 
Telle  dlTinité  gauloise. 

M.  Gounjod  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  un  buste  du 
Musée  du  Louvre  dans  lequel  on  a  cru  reconnaître  le  por- 

trait du  président  d'Ormesson,  mort  en  1600.  M.  Gour^od, 
en  s'appnyant  sur  le  témoignage  des  auteurs  anciens, 
démontre  que  ce  buste  représente  en  réalité  le  beau-père 

du  président  d'Ormesson,  Jean  d'Alesso,  mort  en  1572.  Ge 
mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Maxe-Werly  fait  la  communication  suivante  : 
ff  La  bague  que  J'ai  Thonneur  de  soumettre  à  la  Société 

présente  une  particularité  qui  me  paraît  mériter  l'attention. 
«  Les  objets  de  cette  nature  affectent  des  formes  d'autant 

plus  multiples  que  le  goût  de  l'époque  et  la  fantaisie  de  Tar- 
tiste  président  seuls  à  leur  confection.  La  disposition  toute 
particulière  de  la  partie  supérieure  de  cette  bague,  en  forme 

de  petit  coffret,  n'a  en  elle-même  rien  de  remarquable, 
quoique  l'usage  des  chatons  ronds  ou  ovales  ait  prédominé 
à  toutes  les  époques. 



1  Cette  lague  m'»  6tâ  oonfié»  par  H.  le  bHOB  J.  PidiOD  ; 
elle  est  ornée  d'ane  pierre  rouge  de  rorme  IrréguUëra,  buib 
iDtslUe  ni  ioBcrlption.  A  l'Iotèrlenr  du  oooyel  ae  tnnTe  no 
objet,  relique  ou  amulette,  doDt  on  oe  peut  déterminer  U 
nature,  la  boita  étant  soudée  sur  toutM  ub  faeee  et  la  pierre 

trop  peu  transparente  pour  permettre  d»  distinguer  ce  qu'elle 
rocouvrei  c'eat  au-dessoua  du  chaton,  sur  U  feuille  d'or 
formant  le  fond  du  coffret,  à  la  plaoe  pour  ainsi  dire  secrète, 
que  se  trouve  la  partie  T&itablemait  latéreastute  de  oe 
petit  monument. 

t  Dans  un  oerete  formé  par  un  grtoetls,  on  distingue  un 
buste  tourné  à  droite  ;  le  caractère  de  la  léte  et  la  forme 
dD  pabidamtntvM  permettant  de  le  hlre  remonter  aux  pr^ 

miéres  années  du  ti*  alëcle  :  c'est,  en  effet,  le  trpe  repré- 
senté sur  lesjnonnales  d'Anastase,  de  Justin  et  de  JosUaleo  I". 

Autour  du  buste  est  Inscrite  la  légende  eEOV  XAPIN,  dont 
quelques  lettres  sont  en  partie  cachées  par  les  extrémités 
du  Jonc,  aplaties  et  soudées  sans  précaution,  son  sur  las 
fla&CB  du  coffret,  mais  bien  sur  la  champ  de  sa  partie  infé* 

rienre.  Ce  que  l'on  sait  du  mode  de  fabrication  en  usage  h 
cette  époque  permet  de  supposer  que  cette  mince  feuille 

d'or  a  été  estampée  sur  une  médaille  &  légende  reUgleose 
dont  l'exbtenee  nous  serait  ainsi  révélée,  et  dont  un  Jour 
peut-être  on  retrouvera  l'original. 

<  L'eiciamation  9t«0x^"  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'ori- 
gine chrétienne  de  cette  bague.  N'y  retrouvant  aucun  des 
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caractères  da  style  byzantin,  Je  suis  tenté  de  la  croire  de 
fabrication  occidentale.  » 

M.  de  Montalglon  fait  observer  que  les  dimensions  de 

cette  bague  prouvent  qu'elle  a  dû  appartenir  à  une  femme. 
Le  chaton  ne  lui  paraît  pas  renfermer  une  relique,  mais 
uniquement  un  paillon,  détaché  de  la  pierre  au-dessous  de 
laquelle  il  était  originairement  fixé. 

Séance  du  23  Mai. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BuUeiin  ̂ archéologie  chrétienne  de  M.  le  commandeur  J.-B. 
de  Rossi  ;  édition  française  publiée  par  Tabbé  Duchesne, 

&•  série,  1»  année,  livr.  8.  Paris,  188SS,  in-8*. 
Mémoires  et  comiptes^rendus  de  la  Société  scientifique  et  litté» 

raire  éPMais,  t.  XIII.  Alals,  1882,  in-8'. 
Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  oj  London^  24  noY. 

1881  au  26  Janvier  1882.  London,  ln-8o. 
Marsy  (le  G^  de).  Document  concernant  les  seigneurs  de  Ham 

(1227-1228).  Gènes,  in-8*. 
—  Fragment  éPun  cartuhnre  de  Vordre  de  Saint'Laxare  en 

Terre  sainte.  Gènes,  1883,  in-8<». 
—  Un  traité  ̂ hygiène  composé  à  Reims  en  1599.  Arcis-sur- 

Aube,  in-8o. 
Correspondance. 

H»«  la  baronne  de  Girardot  annonce  la  mort  de  M.  le  baron 
de  Girardot  son  mari,  associé  correspondant  national.  H.  le 
président  exprime  les  regrets  que  cette  triste  nouvelle  cause 
à  la  Compagnie. 

M.  le  docteur  Plicque,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy 

et  Thédenat,  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  natio- 
nal à  Leioux  (Puy-de-Dôme).  Le  président  désigne  MM.  Héron 

de  ViUefosse,  Gourajod  et  Mowat  pour  former  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  demande. 
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Travaux. 

M.  Ernest  Petit,  associé  correspondant,  dépose  sur  le 

bureau  deux  deniers  bourgul^ons  trouvés  à  Thll-Ghftlel, 
près  de  Dijon,  et  remontant  aux  années  1218-1219. 

M.  J.  de  Bougé  annonce  que  le  Musée  du  Louvre  vient  de 
faire,  tl  7  a  une  heure  à  peine,  deux  acquisitions  impor- 

tantes à  la  vente  de  la  collection  égyptienne  de  M.  G.  Poano. 

La  première  est  celle  d*une  remarquable  statuette  en 
bronze,  qui  mesure  0»48  de  hauteur.  On  a  fait  remonter  & 
Tancien  empire  égyptien,  c*est-à-dire,  au  minimum,  à 
3000  ans  avant  Tère  chrétienne,  Tantiqulté  de  cette  sta- 

tuette. M.  J.  de  Rougé  croit  que  cette  opinion,  déjà  expri- 
mée par  M.  de  Longpérier,  peut  parfaitement  se  soutenir. 

L'attitude  du  personnage,  le  modelé  énergique  des  jambes, 
la  coiffure  à  petites  tresses,  tout  rappelle  le  style  des  statues 

les  plus  anciennes.  En  tout  cas,  cette  statuette  est  d'une 
finesse  d'exécution  étonnante  :  le  personnage  est  debout  en 
marche,  la  main  droite  est  tendue  en  avant  pour  porter  un 
b&ton.  Le  torse  et  les  jambes  sont  nus  et  modelés  avec 
beaucoup  de  soin  ;  les  reins  sont  couverts  de  la  tcheiui;  la 

tête  est  pleine  de  vie  et  d'expression.  Sur  le  c6té  gauche  de 
la  poitrine  on  lit  une  inscription  gravée  au  trait.  D  est  pos- 

sible que  le  début  de  cette  inscription  soit  encore  caché 

sous  Toxydation  ;  toiigours  est*il  qu'elle  se  termine  par  un 
nom  propre  :  Pe-tckasou^  ce  que  Ton  pourrait  traduire  par 
le  nomoide,  V Arabe  ̂   car  Schasou  était  le  nom  générique 
donné  par  les  Égyptiens  aux  populations  nomades  de  la 

presqu'île  de  Sinaî.  U  serait  difficile  de  dire  en  ce  moment 
si  ce  nom  propre  est  celui  du  personnage  lui-même  ou  celui 
de  son  père.  —  Ce  bronze  a  été  adjugé  au  prix  de  35,100  fr.; 

le  public  a  accueilli  par  des  applaudissements  l'annonce  que 
le  Musée  du  Louvre  était  l'acquéreur  de  cette  petite  merveille. 

La  seconde  acquisition,  qui  a  moins  d'importance,  est  celle 
de  quatre  fragments  de  terre  émaillée,  représentant  des  pri- 

sonniers nègres,  asiatiques  et  lybiens.  Ces  morceaux,  très 

intéressants  au  point  de  vue  de  l'art,  doivent  provenir  de 
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TêU-JehOakj  non  loin  d'Héllopolls  dam  la  Bisse-Égypts, 
car  dea  pièces  analogaes,  acquises  il  y  a  quelques  années 
par  le  British  Muséum,  avaient  été  trouvées  dans  la  même 

localité.  C'est  à  T^Jêhudah  que  le  grand-prétre  des  JuiA 
Onias,  réfugié  près  de  Ptolémée  IV,  obtint  la  permission 

d^élever  un  temple  à  Jéhovah.  Ptolémée  lui  abandonna  à  cet 
effet,  ainsi  que  le  raconte  rhistorien  Josèpbe,  un  ancien 
temple  de  la  déesse  Pacbt,  construit  par  Aamsès  II.  Les 
fragments  de  terre  émaillée  proviennent  sans  doute  de 
romementation  de  Tancien  temple  égyptien  et  attestent  la 
splendeur  de  sa  décoration.  On  pe  saurait  trop  féliciter  le 
Musée  du  Louvre  de  ces  deux  acquisitions,  qui  augmentent 

d*une  façon  si  heureuse  sa  collection  égyptienne,  sans  rivale 
par  Tensomble  de  ses  monuments. 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  quMl  a  eu  Toccasion,  à 

diverses  reprises ,  d'entretenir  la  Compagnie  des  fouilles 
faites  à  Lezouz  par  le  docteur  Plicque. 

Cet  infatigable  explorateur  ne  cesse  de  faire  de  nouvelles 
découvertes  et  de  recueillir  de  nouveaux  spécimens  des 
poteries  romaines  fabriquées  à  Lezoux.  ;Ge  grand  centre 
industriel  était  complètement  adonné  à  la  céramique  et 
envoyait  ses  produits  dans  tout  le  nord  de  la  Gaule  et  Jus- 

qu'en Bretagne. 
Les  dernières  fouilles  ont  fait  découvrir  au  docteur 

Plicque  douse  fours  de  potiers  assez  bien  conservés,  dont 
les  produits  présentent  une  grande  variété  de  fabrication  et 
font  connaître  des  procédés  tout  à  fait  intéressants  et  nou- 

veaux. Près  de  ces  fours  se  trouvaient  deux  maisons  d'babi- 
tation.  —  Dans  Tune,  qui  a  été  détruite  par  un  incendie, 
dix-huit  monnaies  de  Galllen  et  de  Salonine  et  une  pièce  de 
Philippe  TArabe  ont  été  recueillies  au  milieu  des  déblais, 

ainsi  que  deux  maquettes-poinçons  en  terre  cuite  dont  l'une 
représente  Jupiter  aoic  le  foudre  et  Tautre  Bacckue  couronné 
dé  pae^ree,  ienamt  une  grappe  de  raisin  à  la  main  ;  une  pan-' 

tkère  ut  à  »e$  pied».  Ces  deux  poinçons  portent  l'un  et 
Tantre  un  nom  tracé  à  la  pointe  AMATON. . .  —  La  seconde 
habitation,  située  à  quelques  mètres  de  la  précédente,  a 
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Clément  péri  ptr  le  fba  $  le  '  toit  a'dst  effondfft  pf^éqne 
toat  d'un  coup  ;  les  toiles  plates  sont  à  peine  dérangéM. 
Cette  maison  renfermait  un  véritable  magasin  dé  poteries, 
an  moins  800  vases  dont  les  débris  se  retrouvent  enfouis  à 
deux  mètres  sous  terre.  Un  petit  miroir  métallique  brisé, 

une  fibule  de  bronxe  plaqué  d'argent,  on  beau  bronse  bien 
conservé  de  Tibère  proviennent  des  mêmes  déblais.  Biais, 

ce  qui  rend  oette  fouille  partîeulièrement  intéressante,  o*est 
la  découverte  d'un  vase  en  forme  de  coupe,  monté  sur  un 
pied  mince  et  élevé  dont  la  base  manque,  et  muni  de  deux 

petites  anses  sous  chacune  desquelles  on  lit  une  inscription 
tracée  à  la  pointe  avant  la  cuisson.  Une  boule,  de  la  même 
p&te  et  de  la  même  couleur,  retrouvée  à  cOté  de  ce  vase,  a 
paru  au  docteur  Plicque  en  être  Textrémité  inférieure,  de 

sorte  que,  d'après  lu),  le  vase  aurait  eu  la  forme  d*un  enton*» 
noir  terminé  par  une  boule  pleine.  Il  n'aurait  pas  eu  ainsi 
Tassiette  nécessaire  pour  reposer  sur  une  surface  plane  et, 

dans  celte  hypothèse,  on  ne  pouvait  le  présenter  convena- 
blement qu^avec  le  secours  d  un  trépied.  Il  vaut  mieux 

conjecturer  quUl  avait  un  pied  plat  et  arrondi  comme  les 
pieds  de  coupe  ordinaire.  II  y  a,  du  reste,  une  analogie  fhtp- 
pante,  au  point  de  vue  de  la  forme,  mais  non  pas  de  la  déco- 

ration, entre  le  vase  de  Lezoux  et  certains  vases  grecs  pri* 
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mltita  prorenant  du  tombeaux  de  lalysos,  lie  de  Rhodes. 

Dn  dei  types  reproduite  dana  l'ouvrage  de  notre  savant 
confrère  U.  Albert  Dumont'  peut  être  rapproche  du  nse 
trouvé  par  le  docteur  Pllcque,  et  nous  permet  de  compléter 
la  forme  du  spécimen  découvert  à  Lezoux- 

Ce  vase  est  d'une  p&te  jaunStre,  tréa  perméable  ;  11  n'est 
pas  recouvert  d'un  vernis,  mais  d'une  peinture  mate,  opaque, 
de  couleur  orangée  ;  11  présente  tous  les  caractères  des  plus 
anciennes  poteries  de  Letoux.  Ce  qui  le  rend  particulière- 

ment précieux,  ce  sont  les  deux  inscriptions  curslves  placées 
chacune  dans  un  cadre  rond  au-dessous  d'une  des  anses. 
Voici  la  première  Inscription  qui  occupe  le  point  &  de  la 
figure  du  rase  cl-dessns  : 

MAOIO 

mSVMA 

Maçio  est  un  nom  simple  gaulois  qu*ou  retrouve  dans  le 
nom  composé  Magio-rix;  It  a  été  relevé  sur  des  poteries 
alusi  que  le  mot  Nouu*.  11  faut  probablement  transcrire 
Magio'Konii  nuatu  et  voir  dans  .Vagiononoi  le  nom  de  l'ou- 

vrier qui  a  fabriqué  le  vase. 
Laseconde  inscription,  placée  an  point  B,  est  ainsi  conçue  : 

i.LatCiraiiS^iieÈ  delà  Grietpropn,  l»  pirtig.  Yatt*  ptinU,  f. a,  fi.  111, 

1,  Sigltt  fgatiM.  n<  SltT  (luaO.  F},  a»  IHt  »  tm. 



ymoBiu 
ciiDom 

Ici  «ncore  od  retrouve  ua  nom  gaulois,  Bilkedo,  très  conna 

par  les  poteries'.  Nous  citons,  suis  la  partager,  l'opinion 
de  H.  Plicque  qui  volt  dans  VVTLO  un  tenue  Indiquant  la 
Dom  du  vase  ;  Il  le  rapproche  du  mot  latin  Jutile  qui  désigne, 
eu  effet,  un  vese  pointu  par  le  bas  et  large  par  le  haut,  ce 

qui  s'accorderait  avec  la  forme  donnée  au  rase,  d'après  sa restitution. 

Plusieurs  moulages  d'inscrlptioos  céramiques  découvertes 
à  Lezoux  ont  été  adressés  k  M.  Héron  de  ViliefosM  par  le 
docteur  Plicque  ;  elles  font  connaître  des  noms  de  potiers, 
dont  TOlcl  quelques-uns  : 

1)  0F9ACRI,  en  relief  sur  la  panse  extérieure  d'an  viae. 
3)  SIlCVNDIIfl        8»atndi»i,  graEtte. 

y^^^i^h 



6)  BAISA  ffTI NOS,  Baxiantinot,  grafltte  sur  le  fond  esxé- 

rleiir  d'uo  vase  noir  qui  doit  fitre  plus  ancien  que  les  précé- 
dents et  d'une  fabrication  différente.  Ce  grafltte  rappelle  ceux 

que  U.  BuUlot  a  relevés  sur  les  vases  nolra  du  Mant-Beuvray. 

AttT.  BULLeilN. 
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Les  monnaies  trouvées  an  milieu  des  fabriques  ruinées  de 

Leioux  ne  descendent  pas  plus  bas  que  les  règnes  de  Valé* 
rien  et  de  Gallien.  n  paraît  donc  certain  que  la  destruction 

de  ce  grand  centre  céramique  eut  lieu  au  milieu  du  m«  siècle 

de  notre  ère,  c*e8t-à-dire  au  moment  de  Tinvasion  de  Qiro- 
cus.  On  sait  par  Grégoire  de  Tours  que  ce  barbare,  à  la  tête 

de  SCS  hordes  d*Alemans,  parcourut  la  Gaule  à  cette  époque, 
ravageant  tout  sur  son  passage  et  détruisant  Jusqu^aux  fon- 

dements les  édifices  anciens.  L* Auvergne  et,  en  particulier, 
le  temple  de  Mercure  au  Puy-de-Dôme  furent  le  théâtre  de 
ses  dévastations. 

M.  R.  Mowat  exprime  la  satisfaction  qu^il  a  éprouvée  en 
apprenant  que  les  deux  précieuses  coupes  en  argent  ciselé, 

de  la  collection  Gharvet,  avaient  été  acquises  par  un  ama- 
teur français,  M.  Dutuit. 

M.  le  président  annonce  que  Tadministration  du  Musée  du 

Louvre  vient  d*exposer  dans  le  salon  carré  un  tableau  récem- 
ment acquis,  représentant  Apollon  et  Marsyas  et  connu 

depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Raphaél  de  H.  Moore. 

Séance  du  30  Mai. 

Présidence  de  M.  G.  Doplbssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Mti  deUa  M.  Accademia  dei  LùkH,  3«  série,  t.  Vil,  livr.  9. 

Roma,  4883,  in-&«. 
Bulletin  de  correspoTidance  hellénique,  6*  année,  livr.  8  (déc. 

1882),  7«  année,  Uvr.  i-à  (janvier-avril  1883).  Atbènes- 

Paris,  in-8*. 
^dela  Sociélé  des  antiquaires  de  VOuesi,  1882,  A«  semestre, 

1882.  Poitiers,  1883,  in-8«. 
Liste  of  the  membres  of  the  Cambridge  antiquarian  Societjf^ 

mai  1883,  In-S». 
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Précis  analytique  du  travaux  de  T Académie  du  seieneety  Mto- 
lêttru  et  arU  de  Rauempendaut  FaMnée  i88i-i882.  Rouen, 

1883,  ln-8<». 

Corre^ondauce, 

Le  R.  P.  Camille  de  la  Croix  prie  la  Compagnie  d'ap- 
puyer, auprès  de  M.  le  ministre  de  Tinstructlon  publique  et 

des  beaux-arts,  une  demande  d'acquisition  du  terrain  des 
fouilles  de  Sanxay.  La  Société  décide  qu*une  lettre  sera 
écrite  dans  ce  sens  à  M.  le  ministre. 

Tretvaux, 

M.  de  Laurière,  associé  correspondant,  donne  des  détails 
sur  les  fouilles  de  Sanxay  ;  il  en  signale  Timportance  :  les 

thermes  oiflrenty  grâce  à  leur  remarquable  état  de  conserva- 
tion, un  intérêt  exceptionnel.  M.  de  Laurlère  fait  circuler 

et  offre  à  la  Compagnie  des  photographies  prises  par  lui  sur 
les  lieux. 

M.  R.  Mowat  annonce  la  mort  de  M.  Florian  Vallentin, 
fondateur  et  rédacteur  du  BuUeiiu  épigraphique  de  la  Gaulé. 
Le  Président  exprime,  au  nom  de  la  Compagnie,  les  regrets 

qu'Inspire  ce  triste  érénement. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  à  la  Société  de  sa 

risite  aux  arènes  de  la  rue  Monge.  Dans  la  partie  corres- 
pondant au  couvent  des  dames  anglaises,  on  a  découvert 

récemment  un  vomilorium  asses  considérable,  large  d'envi- 
ron 8  mètres  et  long  de  30  mètres  ;  de  distance  en  distance 

on  remarque,  dans  la  maçonnerie  latérale  de  ce  vomitoire, 

des  niches  dont  on  n'a  pu  encore  reconnaître  la  destination. 
M.  Charles  Robert  ajoute  que  la  partie  fouillée  dans  ces 

derniers  temps  offire  autant  d'intérêt  que  celle  qui  a  été recouverte  en  1870. 

M.  Read  annonce  que  la  Commission  municipale  de  la 
voirie  a  émis  un  vote  favorable  à  la  conservation  des  arènes. 
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Séance  du  6  Juin. 

Présidence  de  M.  G.  Duplbssis,  préflldent 

Ouvrages  offerts  : 

Académie  d^ffippone^  réunion  du  bureau  du  samedi  5  mai  1883. 

Bône,  ln-8«. 
BuUetin  de  la  Sociéié  archéologique  éP Eure-et-Loir ^  a*  i6S, 

mai  1883.  Chartres,  1883,  in-8*. 
-^de  la  Sociéié  de  Mulhouse,  avril  &  juin  1883.  MulllOase- 

Paris,  1883,  in-8*. 
—  delà  Société  archéologique  de  VOrléanaitt  t.  Vil,  n^  I  lA, 

115,  3«  et  k*  trimestres  1882.  Orléans,  i882,  in-8*. 
^^  delà  Société  des  sciences  historiques  ei  naturelles  de  rYonne^ 

4882,  t.  XXXVI,  in-8V 
Journal  des  Savants^  mal  1883.  Paris,  in-A^. 
Répertoire  des  travaux  historiques,  1882,  sttpplément-lndex, 

in-8-. 
Babbao  (Albert).  Une  corporation  d'arts  et  métiers  à  Troyes  ; 

Us  tondeurs  de  grandes  forces,  Troyes,  1883,  in-8*. 
—  Les  correspondants  de  Grosley.  Troyes,  1883,  in-8*. 
Grellet-Balguerie.  Biographie  et  bibliographie,  Rlbérac, 

1883,  in-8'. 
Correspondance, 

M.  Quarré-Reybourbon,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy 

et  Aubert,  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national 
à  Lille.  MM.  Ul.  Robert,  Saglio  et  Prost  sont  désignés  ponr 

former  la  commission  chargée  d'examiner  cette  demande. 
Travaux, 

M.  de  MontaigloD,  au  nom  de  la  commission  chargée 

d'examiner  la  candidature  de  M.  Frossard,  lit  un  rapport 
favorable  ;  on  passe  au  scrutin  et  M.  Frossard,  ayant  réuni 
le  nombre  de  suffrages  réglementaire,  est  élu  associé  corres- 

pondant national  à  Bagnères-de-BIgorre. 
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M.  Héron  de  Villefosse  fait  les  commanleatlODs  sulTantes  : 

I.  —  «  Onabeaacoop  parlé  depuis  quelqne  temps  d*une  ins« 
cription  découverte  à  Si-Amor-Djedidi,  localité  située  en 
Tunisie,  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Kairouan  à  Tes- 
tour.  Cette  inscription,  dont  le  texte  a  été  communiqué  à 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  les  séances 
du  30  mars  et  du  6  avril  1883,  contient  le  nom  d^une  coUmia 
Zamensis.  Malheureusement  ce  texte  important  a  été  JusquMci 

très  mal  publié;  la  copie  communiquée  au  «/cmmoZ  Officiel *^ 
à  la  Revue  critique^,  au  Bulletin  critique^ ̂   au  Bulletin  épigtcb' 
phique  de  la  Gaule* ^  est  fort  incorrecte.  Gr&ce  à  Tobligeance 
de  M.  IjOtaille  J*ai  pu  étudier  un  estampage  qu*il  a  pris  lui- 
même  sur  la  pierre  originale,  et  Je  crois  bon  d'insérer  dans 
notre  Bulletin  une  copie  exacte  de  cette  inscription  : 

N 

PLVTONi    •    REG-    MAG"    SACR 
G  •  PE8CENNIVS  •  8AT VRI  •  FIUVS  •  PAL  •  SATVRVS  •  œRNELIANVS    ^ 
FLAM  •  PP  •  DIWl  •  HADRIANI  •  Q  •  PRAEF  •  IVR  •  DIG  •  ÎFVIR  •  QQ  v^ 

GOLONI AE  •  Z  AlilENSIS  •  06.  AonoREM  •  FLAM  •  AMPLIATA  H8  •  hH  •  MIL 

TAXATIONE  •  8TATVA8  •  DVAS  •  P08VIT  •  ET  •  EPVLVM  •  BI8  •  DEDIT 

ITEMQ/ar  DEDIGAVIT  Qi  ̂ '^' 
B 

Plutoni  reg(ij  mag(no)  tac{rum),  G{(nMs)  Peeeennius^  Saiuri 

jUnUj  Paliaiina  tribu),  Saturus,  Comelianut,fkan(en)  J7(er)j»(e- 
tuus)  divi  Hadriani^  q{uaestor),  praef(ectus)  fur{e)  die{undo), 
duumvir  q(uin)q{uennali$)  coloniae  Zamensis,  o[b  hono]r«m 
)favi(omt)  ampliata  sesteTlium  quattuor  mû{libus)  taxcUûme,  stor 
tuas  duos  poeuit  et  epulum  bis  dédit  itemq{ue)  dedieamt, 
D{ecreto)  d(ecuTiKm»m), 

I.  N*  da  s  ayril  1883. 
t.  N«  dn  9  et  da  16  avril  1883. 
3.  N«da  ISiiMi  1883. 

4.  T.  III,  p.  108. 
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c  Gottnie  on  le  yoit,  les  princIpalâB  oorrectloiis  portent  sar 
la  seconde  et  la  trotoième  ligne.  Biles  rectifient  les  noms,  la 
filiation  et  Tétat  ciyll  du  dédicant  ;  elles  permettent  aussi  de 

penser  que  le  texte  n'est  pas,  comme  on  aurait  pu  le  «roire, 
nécessairement  postérieur  à  Tannée  3ii,  date  de  la  mort 
de  SéT^re.  En  effet,  à  la  seconde  ligne,  au  lieu  de  : 

OKGNATIYS'SATTRNINVSPRAESVVIVS-CORNBUANVi 
il  faut  lire  : 

C'PESCKNNÏVS-SATVRI-FaiVS-PALSATVRVS'CORNELIANVS 
et  à  la  troisième  ligne,  au  lieu  de  : 

FLAMPPDIVISEVBRIAVG   
il  faut  lire  : 

FLAMPPDIYI'HADRUNI   
Cette  dernière  mention  prouve  simplement  que  le  texte  a 

été  gravé  après  Tannée  138,  date  de  la  mort  d'Hadrien. 
En  outre,  le  fUmen  perpetuus  dM  Hadriani^  fonctionnaire 
religieux  de  la  colonia  Zamenns,  remet  immédiatement  en 
mémoire  le  fait  que  Zama  regia  avait  été  élevée  au  rang  de 

colonie  par  Hadrien,  comme  l'atteste  le  surnom  de  Aeîia 
Hadriana  porté  par  cette  colonie  dans  une  inscription  de 
Tannée  322  (tabula  patronatus),  découverte  à  Rome  sur  le 

mont  Cœlius^  au  milieu  du  xvi*  siècle^.  On  lit  à  la  à*  ligne 
de  ce  texte  : 

COLONI  GOLONIAE  AELIAE  HADRIANAE  •  AVG  • 
ZAMAE  REGIAE. 

coloni  colaniae  Aeliae  Hadrianae  Aug{ustae)  Zamae  regiae. 

c  Sans  discuter  la  question  de  Tidentification  de  Si-Amor- 
DJedidi  avec  Ziona  regia^  question  qui  sera  traitée  avec  une 

compétence  spéciale  par  11.  Tissot,  je  tiens  à  rappeler  qu*il 
n*est  pas  rare  de  rencontrer  en  Afrique,  comme  dans  beau- 

coup d'autres  pays,  deux  cités  portant  le  même  nom  ;  dans 
ce  cas  elles  sont  distinguées  quelquefois  Tune  de  l'autre  par 
un  surnom  différent,  surtout  quand  elles  appartiennent  à  la 
même  province.  En  voici  quelques  exemples  : 

1.  Cette  lectare  est  celle  qui  a  été  publiée  dam  les  CwiqitM-mndiM  de  l'Aca- 
démie des  irueryttion$  et  beUeê-lettrti,  4*  série,  t.  XI,  p.  M  (i«  UiiMstn  1883). 

2.  Momnm,  I.  R.  N.  o*  6793;  G.  I.  L.,  t.  VI,  n*  1686. 
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i)  THVBYR8IGVM  BVRE,  proflnca  proeoniulatfe, 
Têhomn<nût, 
THVBVRSIGVM  NVMIDARYM,  Nwnidid,  KÂmmaa. 

2)  TIPASA,  Numidle,  Tifech. 
TIPASA,  Maurôtanie,  Tefaced. 

3)  OPPIDVM  NOVVM,  province  proconaulaire  ? 
OPPIOVM  NOVVM,  MaurétaD!e,l>iiperrtf  (ATnKhadra). 

à)  HIPPO  REGIV8,  Numidie  proconsulaire,  près  Bône. 
HIPPO  DIARRHYTV8,  province  proconsulalre,  Bi- 
xerie. 

c  De  même  qae  le  surnom  Regiut  avait  été  donné  à  ane 
des  deux  villes  appelées  Hippo^  pour  la  distinguer  de  Tautre 
Hippo  surnommée  Diarrhytus,  idnsi  le  surnom  Regia  a  été 

i^outé  au  nom  d'une  ville  appelée  Zama  pour  la  distinguer 
d'une  ou  plusieurs  autres  Zama.  Zama  régla  est,  sans  aucun 
doute,  la  ville  où  Juba  avait  mis  à  Tabri  sa  famille  et  ses 

trésors*  ;  son  surnom  prouve  quMl  existait  en  Afrique  au 
moins  deux  villes  portant  le  nom  de  Zama. 

II.  —  c  M.  Guégan  fils  a  relevé  en  Tunisie,  à  Ghardimftou  >, 
localité  située  sur  la  rive  du  Bagradas,  entre  Thagaste  (Souk- 
Arrhas)  et  Simltthu  (Ghemtou),  une  inscription  dont  voici  le 

texte,  d'après  un  estampage  donné  au  Musée  de  Saint- 
Germain  : 

PSEXTILIOPF 
ARN-FELICI 

FLAM- AVGPP- 
SAGERDOTIPRO 
VINCIAEAFRIGAE 
PAV8INGLEIV8TV 
BER0SEXTILIANV8 
AVO • OPTIMO 
OB • MERITVM 

1.  BeU.  A  fric,  e.  XXX  VI.  %  91. 
i.  DirersM  inaeriptions  proyenant  de  eo  point  ont  été  publiées  dans  le  Buitêtim 

criHqwe,  f  Muée,  t.  II,  p.  68-60  ;  79  ;  877-379,  et  dus  R.  GtgMt.  Bapiora- 

tUms  é/ngtx^Mqun  et  «rehMogiqmê  «n  TViitns,  i«  fue.*  ii«"  S4a  à  S50. 
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P(nblio)  SexUUo,  P(nbUi}  /{iUo),  Afn{mui  triim),  FéUei,JUi^ 
m(tiN)  Aug(uiti)  p{er}p{etuo)^  iacerdoH  provindae  Afrieae^ 

P(Mblius)  Auiincieius  Tnbero  SextiHanus  aoo  opiimo  ob 

meriiiim^, 

c  Je  ne  connais  aucun  exemple  du  gentillcum  AuttadéuM ; 
ce  doit  être  une  forme  de  Aurundeius. 

€  L'intérêt  de  ce  petit  texte  est  tout  entier  dans  la  men- 
tion du  sacerdos  provinciae  J/ricae  qui  était  le  premier  de 

tous  les  prêtres  de  la  province.  Élu  parmi  les  personnes  les 
plus  considérées  et  les  plus  riches,  choisi  parmi  celles  qui 
avaient  occupé  tous  les  emplois  dans  leurs  cités  ̂   ou  qui 
avaient  obtenu  le  rang  de  chevalier  romain,  il  présidait 
rassemblée  religieuse  de  la  province  réunie  tous  les  ans  à 
Carthage.  Son  emploi  était  annuel  et,  au  moment  de  sortir 
de  charge,  il  organisait  à  ses  frais  des  jeux  qui  étaient  appe- 

lés ludi  sacerdotales.  Les  anciens  prêtres  provinciaux  por- 

taient le  titre  de  sacerdotales  ;  les  inscriptions  d'Afrique  en 
font  connaître  plusieurs,  mais  c'est  la  première  fois  qu*on 
trouve  un  texte  relatif  à  un  sacerdos  provinciae  Jfricae^ 

c*est-A-dire  gravé  très  probablement  pendant  Tannée  même 
de  sa  charge.  » 

M.  Alex.  Bertrand  fait  part  à  la  Société  de  la  nouvelle 
visite  faite  aux  arènes  de  la  rue  Monge  par  les  délégués  du 

Cionseil  municipal  de  Paris.  Plusieurs  membres  de  l'Institut, 
MM.  Alex.  Bertrand,  Deloche,  Duruy,  Léon  Renier,  Gh.  Ro- 

bert, avaient  été  convoqués  pour  donner  leur  avis.  M.  Kœmp- 

fen  représentait  le  ministère  des  beaux-arts.  L'examen 
des  ruines,  qui  prennent  de  plus  en  plus  d'importance,  a  été 
très  favorable  à  la  conservation  des  arènes.  MM.  Deloche, 

Duruy,  Gh.  Robert,  Alexandre  Bertrand  ont  pris  successive- 
ment la  parole  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions  et 

I.  Cette  ioaeriptioii  eet  publiée,  (Taprèe  ime  copie  de  M.  Dufoor,  dent  le 
des  notieet  et  mémoires  de  la  Société  arckéoL  de  Conttwitme,  1682,  t.  XXIl, 

p.  323. 
S.  Et  MM  doate  ptnni  les  lUiiiinee  mimiciptiuc,  oomme  le  proaTeat  oe  texte  et 

ploaieun  aiitrte. 
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ont  demandé  que  le  plus  ancien  monument  de  Paris  fût  pré- 
senré  de  la  destruction.  Il  a  été  décidé  que  M.  le  président 
du  Cîonseil  des  ministres  serait  invité  à  venir  lui-même 
se  rendre  compte  de  IMmportance  historique  des  arènes.  La 

minorité  des  membres  du  Conseil  municipal  a  paru  com- 

prendre rintérét  national  qui  militait  en  faveur  d'une  déci- 
sion favorable.  Quelques  membres  ont  seulement  manifesté 

le  désir  que  TÉtat  contribuât  par  moitié  à  la  dépense. 

M.  Bertrand  présente  ensuite  à  la  Société  six  tôtes  en 
bronze  et  un  masque  également  en  bronze,  découverts  à 

quelques  lieues  de  Gomplègne,  11  y  a  une  dizaine  d^années, 
et  faisant  ai:Jourd*hui  partie  de  la  collection  Albert  de  Roucy . 
M.  de  Roucy  consent  à  les  céder  au  Musée  de  Saint-Gormain 
moyennant  un  prix  qui  reste  à  débattre.  M.  Bertrand  espère 
pouvoir  les  acquérir  pour  le  Musée.  Il  donnera,  dans  une 
séance  subséquente,  les  renseignements  qui  militent  en 
faveur  de  cette  acquisition.  D  a  cru  devoir  les  soumettre 
préalablement  à  ses  confrères. 

M.  Mowat  rappelle  que  Tintervention  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  celle  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
ont  puissamment  contribué  à  faire  comprendre  au  gouver- 

nement et  au  Conseil  municipal  le  grand  intérêt  qui  s*attache 
à  la  conservation  des  Arènes  de  Paris. 

M.  Saglio  présente  Festampage  d^une  stèle  Ainéraire 
grecque  provenant  de  Gyzique.  Elle  a  été  donnée  il  y  a  peu 
de  mois  au  musée  du  Gh&teau  Borely  à  Marseille  par  Clot- 

bey  fils.  Cette  stèle  est  ornée  d*un  bas-relief  divisé  en  deux 
registres.  A  la  partie  supérieure,  le  mort  est  représenté 
accoudé  sur  un  lit,  à  c6té  duquel  est  une  table  H  trois  pieds 
chargée  de  mets  ;  un  jeune  garçon  se  tient  debout  à  la  tête 

du  lit  :  c*est  le  sujet  qu'on  rencontre  si  souvent  sur  les 
monuments  funéraires,  on  n'y  trouve  à  signaler  aucune  cir- 

constance nouvelle.  La  seconde  scène  est  plus  remarquable. 

On  y  voit  un  homme  dansant,  il  est  vêtu  d^un  ample  man« 
teau  qui  laisse  tout  le  haut  du  corps  découvert  ;  près  de  lui 
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est  assise  une  Joaense  de  flûte.-  Dans  oe  personnage  on  doit 
sans  doute  reconnaître  encore  le  défont  Cette  représenta- 

tion apporte  peut-être  un  argument  à  ceux  qui  chercheot 

dans  le8s^jet8  semblables  l'image  des  félicités  dSine  autre  Tie. 
Entre  les  deux  parties  du  bas-relief  on  lit  cette  inscrip- 

tion :  lûN  MOT  AHANTI  XAIPE  (Ion,  fils  de  Davus,  k  cha- 
cun salut).  Lie  nom  de  Davus  est  communément  celai 

d'hommes  de  condition  servile,  mais  il  peut  avoir  été  porté 
par  un  homme  libre.  La  formule  AHANTI  XAIPE  est  inusi- 

tée. Le  mot  ônrac,  àicovroc  a  été  employé  par  les  Attiques  dans 
le  sens  du  latin  unusquùque. 

Les  caractères  de  rinscription,  aussi  bien  que  le  style  des 

figures,  ne  permettent  pas  d'en  faire  remonter  rezécuU(xi 
plus  haut  que  le  m«  siècle  avant  J.-G. 

Séance  du  1 3  Juin. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  oflTerts  : 

Est€Uut08  de  la  associacion  arlùtico-arqueologica  Barcelone»a. 
Revista  de  archivos,  Inbliotkéccu  y  museos,  organo  officiai  del 

cuerpo  facultative  del  ramo,  ano  IX,  b9  k*  Madrid,  1883, 

in-8». 
Lefort  (Louis).  Chronologie  des  peintures  des  catacombes  de 

Naples.  Rome,  1883,  in-8*. 

Correspondance, 

M.  Frossard  écrit  pour  remercier  la  Société  de  son  admis- 
sion au  nombre  des  associés  correspondants  nationaux. 

Travaux, 

M.  Gour^jod  place  sous  les  yeux  de  la  Société  la  photo- 

graphie d'un  médaillon  de  terre  cuite  peinte,  représentant 
un  homme  en  buste  et  appartenant  au  South-Kensington 
Muséum.  Cette  sculpture,  dont  il  a  été  déjà  question  ici,  eo 



1B83,  fonne  très  certalnemeat  le  peadant  du  médallloo  de 
terre  cuite  représeotant  une  femme  en  buste,  précédera* 
vent  signalé  par  notre  confrère  et  gravé  liéliographlque* 

ment  dans  le  BfJlelin  de  la  Société  ies  Antiquaires*.  Les. 
deux  œutres  semblent  procéder  de  moulages  pris  sur  des 

I.  Aimfe  IMt,  p.  I«J. 
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morts  et  ensuite  retouchés  à  Fébaucholr.  Gomme  on  l'a  vu 
par  la  notice  explicative  qui  accompagne  la  tète  d*homme 
dans  le  musée  anglais,  M.  Robinson  est  arrivé,  de  son  côté, 
à  des  conclusions  analogues.  La  Société  décide  que  la  pho- 

tographie présentée  par  M.  Gour^'od  mérite  d^étre  repro- 
duite dans  le  Bulletin  pour  être  rapprochée  de  la  ̂ raTore 

du  médaillon  de  femme  déjà  publié.  M.  Ludovic  Lietrône, 
associé  correspondant  national  à  Geton  (Orne),  se  charge  de 
dessiner  les  deux  monuments. 

M.  Gouri^od  ajoute  que  la  trace  des  travaux  préparatoires 

fournis  par  le  moulage  d*après  nature  est  restée  visible 
dans  un  trop  grand  nombre  de  sculptures  pour  qu*il  puisse 
tenter  en  ce  moment  de  les  énumérer  toutes.  Le  travail  qaMl 
a  entrepris  sur  certains  monuments  de  la  sculpture  funé- 

raire, à  propos  du  masque  de  Henri  II,  exige  encore  de  lui 
de  longues  recherches  et  de  minutieuses  constatations. 

Aujourd'hui,  il  ne  citera,  en  France,  que  la  tête  de  la  statue 
de  Louis  de  Brézé,  étendu  mort  sur  son  tombeau  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  et,  en  Italie,  que  le  moulage  levé  sur 
le  cadavre  de  Brunellesco,  dont  un  plâtre  est  exposé  au 
Musée  de  Berlin.  Ge  dernier  monument  est,  avec  le  buste 
de  saint  Bernardin  de  Sienne,  dont  quelques  épreuves  ont 
survécu,  Texemple  le  plus  probant  de  remploi  du  moulage 
dans  les  œuvres  de  la  sculpture  italienne  du  xv«  siècle. 

Séance  du  30  Juin. 

Présidence  de  M.  6.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 

t.  II.  LAUgres,  in-S». 
-^dela  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  V,  1882,  l»*  et 

2'  trim.  Tours,  1883,  in-8*. 
FoNTBNAY  (Harold  de).  Epigraphie  autunoise.  Inscriptions  du 

moyen  âge  et  des  temps  modernes  pour  servir  à  Vhistoirs 

d^Auiun.  Autun-Paris,  1883,  in-4*. 
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Oorrtipandtmcê. 

al' 

M.  Gasati,  associé  correspondant  national  à  Orléans,  écrit 
pour  demander  que  des  notices  biographiques  sur  MM.  le 
baron  Davillier  et  Gastellani,  récemment  décédés,  soient 
insérées  dans  le  Bulletin.  Ces  deux  amateurs  ne  faisant  pas 
partie  de  la  Compagnie,  il  est  passé  à  Tordre  du  Jour  sur  la 
proposition  de  M.  Gasati. 

M.  le  baron  Dard>  présenté  par  MM.  A.  Maury  et  de  Bar- 

thélémy, sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national  à 
Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais).  MM.  Ulysse  Robert,  de  Las- 
teyrie  et  Gouri^od  sont  désignés  pour  former  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  candidature. 

TtWMMX. 

M.  Bertrand  annonce  que  les  têtes  de  bronze  récemment 
communiquées  à  la  Compagnie  (séance  du  6  juin)  viennent 

d*6tre  acquises  par  le  Musée  de  Saint-Germain.  Ces  têtes 
ont  été  trouvées  vers  1873  sur  le  territoire  de  la  commune 

de  la  Croix-Saint-Ouen,  à  six  kilomètres  de  Compiègne. 

Uexamen  qu'il  a  eu  occasion  d'en  faire  depuis  qu'elles 
sont  en  sa  possession  Ta  conduit  à  penser  qu'elles  étaient 
de  travail  gaulois  et  qu^eiles  remontaient  à  une  époque  voi- 

sine de  celle  de  la  conquête. 

M.  Bertrand  communique  en  outre  une  série  de  haches  et 

de  boucles  provenant  du  département  de  TAlsne  qnUl  a  éga- 
lement réussi  à  faire  entrer  au  Musée  de  Salnt-Gmnain. 

M.  de  Barthélémy,  au  nom  de  la  Commission  des  impres- 
sions, lit  un  rapport  concluant  à  Tinsertion  dans  les  Mémoires 

du  travail  de  M.  Cour^jod  sur  Le  }nui%  dit  du  président 
d^Ormesson,  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Héron  de  Villefosse,  an  nom  de  la  commission  chargée 

d'examiner  la  candidature  du  docteur  Plicque,  lit  un  rap- 



—  224  — 

PAVLINIA 

NVS-V-S-L-M 
c  A   ,  L(acla8)  Pomfpeias)  Paulinianus  acquitte  son  vœa 

a  avec  empressement  et  reconnaissance,  i 
c  Le  marbre  est  mutilé  à  la  partie  supérieure,  celle  qol 

contenait  le  nom  divin  ;  il  reste  seulement  quelques  traces 

de  lettres  au-dessus  de  la  ligne  L  *  POM.  Je  lis  P<m(peius), 
parce  que  ce  nom  se  rencontre  fréquemment  dans  Tépigra- 

phie  des  Pyrénées,  en  soutenir  de  Pompée.  C'est  ce  général, 
on  le  sait,  qui  fonda  Lugdunum  Convenarum^  en  72,  après  la 

pacification  de  TEspagne,  et  le  pays  d^Aran  dépendait  de  la 
cité  des  Gonvènes. 

c  Les  villages  d'Escugnan  et  de  Gésa  sont  situés  dans  le 
voisinage  des  thermes  d^Artias  où  Ton  a  recueilli,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  quelques  monnaies  romaines  et  un  frag- 

ment de  cippe,  encore  inédit,  portant  les  quatre  lettres 
NYMP(Aû).  Gésa  se  trouve  à  8  kilom.  S.-O.  des  sources  de 
la  Garonne,  puisque  Ton  est  convenu  de  donner  ce  nom  à 

deux  petites  excavations  d'où  émergent  deux  filets  d*eau 
presque  imperceptibles,  sous  le  gazon,  tandis  que  le  beau 
ruisseau  de  Ruda,  sorti  des  lacs  de  Sabourédo,  a  fait  un 

trajet  de  plus  de  12  kilomètres,  quand  il  reçoit,  près  de  Tré- 
dos,  la  Garonne,  tout  petit  ruisseau  dont  le  parcours  est 
jusque-là  de  3  kilomètres  à  peine...  > 

M.  Saglio  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confirères  un 
fragment  de  bijou  en  or  émaillé,  où  Ton  voit  représenté,  sur 

un  fond  d'émail  bleu  étoile  d*or,  la  figure  de  saint  Joseph 
tenant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus. 

L'enfant  est  nu;  il  touche  de  sa  main  gauche  la  barbe  de 
saint  Joseph  ;  dans  la  droite  il  porte  le  globe  surmonté  d'une 
croix.  Le  saint,  caractérisé  par  la  baguette  que  termine  un 

bouquet  de  lis,  est  vêtu  d'une  tunique  émaiilée  de  vert  et 
d'un  manteau  coloré  par  plabes  d'un  émail/ouge  aventuriné. 
Ces  émaux  sont  translucides.  Une  partie  du  manteau,  les 
cheveux,  la  baguette  sont  en  or  sans  émail.  Le  visage  du 

saint,  sa  barbe,  ses  mains,  toute  la  figure  de  l'enfant  Jésus 
sont  en  émail  blanc  opaque  et,  c'est  ce  qui  fait  le  principal 

^   ^ 
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Intérêt  da  b^ou,  le  modelé  dans  ces  parties  n*a  pas  été 
obtenu  par  le  repoussé  du  métal,  mais  au  moyen  de  la  cou- 
leor  blanche,  fort  épaisse  ;  le  faire  en  est  large  et  souple. 
Au  contraire  le  travail  des  autres  parties  accuse  une 

certaine  inexpérience.  Il  semble  que  Ton  n'ait  pas  devant 
soi  Tœuvre  d'un  orfèvre,  mais  d^n  sculpteur  s^essayant  à 
faire  un  bj^jou  et  réussissant  tout  d^abord  dans  les  morceaux 
qu'il  a  exécutés  le  plus  hardiment. 

Par  son  style,  ce  b^ou  remonte  à  la  dernière  partie  du 

XV'  siècle,  n  appartient  actuellement  à  M.  le  curé  de  la 
Madeleine  et  a  été  communiqué  à  M.  Saglio  par  M.  Froment* 
Meurice. 

M.  Tabbé  Thédenat  communique  un  fragment  de  sarco- 
phage qui  était  autrefois  devant  la  porte  de  Téglise  l^otre- 

Dame-de-Nazareth,  appartenant  aux  moines  de  8ain^Yictor, 

au  Luc  (Var).  Il  est  aujourd'hui  conservé  dans  le  jardin  de 
Thôpital  de  la  même  localité. 

c  La  face  antérieure  est  atrigilée.  Sur  un  des  côtés  on  a 
représenté  la  chasse  du  sanglier  de  Galydon  :  un  chasseur 

debout,  armé  d'un  épieu,  et  un  chien  attaquent  le  sanglier. 
Un  homme  cherche  un  refuge  sur  un  arbre;  derrière  le 
chasseur  sont  deux  autres  personnages  debout,  au  repos. 

f  Le  cêté  gauche  du  sarcophage  a  disparu. 
c  Sur  le  rebord  supérieur  était  gravée  une  inscription 

métrique,  vraisemblablement  composée  de  trois  vers,  dont 
on  peut  déchiffirer  quelques  lambeaux;  le  premier  vers, 
gravé  sur  le  cêté  gauche,  a  disparu  ;  le  second  est  sur  la 
face  antérieure  ;  le  troisième,  sur  le  côté  droit,  au-dessus 
de  la  chasse  au  sanglier;  cette  inscription  a  été  publiée, 

mais  sans  restitutions,  par  M.  de  Bonstetten^  d'après  une 
copie  de  M.  Aube,  notaire  au  Luc  : 

.  .ÂCONIVSINVALI//////////  NIANE8B<^ 
  QVEMDEDERATCVR8VMF0RT   

1.  Cœrtê  arehéohffiquê  du. Var,  p.  t5,  t«  Lae(le). 
ANT.  BOLLBTIN.  15 
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.  [Uedani]  (?) 

.  .  ac&nùu  i$i»àU[dMm  infortu]nia  né  «f . 
[Km  êi]  quem  dêderat  eunum  fort[una  pn^gtl. 
c  Le  dernier  vers  a  été  emprunté  à  Virgule  {JBn.^  1.  IV, 

?.  653).  » 

M.  Flouest,  associé  correspondant  national,  présente  des 

reproductions  en  fac-similé  (grandeur  de  nature),  par  vole 

d'estampage,  de  deux  pierres  tombales  par  lui  décrites  et 
expliquées  dans  sa  monographie  épigraphique  du  canton  de 

Recey-sur-Ource  (Gôte-d*Or),  qui  sera  prochainement  publiée. 
La  plus  ancienne  dont  la  partie  supérieure  a  malheurea- 

sement  disparu,  est  rentrée,  il  y  a  peu  d'années  et  après  bien 
des  vicissitudes,  dans  Téglise  de  Bures-les-Templiers,  village 
où  existait  une  commanderie  ressortissant  au  grand  priearé 
de  Champagne  établi  à  Voulaines,  à  16  kilomètres  en  aval, 
dans  la  vallée  de  TOurce.  Elle  représente  sous  une  arcade 
trilobée  un  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  armé  de 
pied  en  cap.  Malgré  le  séjour  prolongé  de  cette  pierre  sar 
un  ruisseau  auquel  elle  servait  de  passerelle,  les  détails  de 
Tarmure  se  laissent  reconnaître  et  sont  très  intéressants. 
Ds  caractérisent  bien  le  système  adopté  au  commencement 
du  xrv*  siècle  et  qui  devait  bientôt  conduire  à  Varmure  de 

plates. M.  Flouest  est  parvenu  à  rétablir,  dans  ses  parties  alté- 
rées, rinscription  bordant  la  pierre.  Elle  se  lit  ainsi  : 

  s  :  conmandeaurs  :  de  :  Burea  :  U  :  quel  :  trespasta  : 
Ion  :  de  :  grâce  :  m  :  \\  c  :  c  :  c  :  cinquante  :  trois  :  le  ;   || 
tour  :  devant  :  la  :  /este  :  sainte  :  croix  :  en  :  septembre  : 

Il  est  vraisemblable  que  cette  pierre  tombale  est  celle  de 
Guillaume  de  FougereuUe.  Des  documents  conservés  aux 

archives  de  la  Gôte-d'Or  établissent  quMl  a  été  le  dernier 
commandeur  de  Bures,  la  commanderie  étant  entrée  après 
lui  dans  la  dotation  du  grand  prieur  de  Voulaines,  où  elle  a 

été  maintenue  jusqu'à  la  révolution.  Or,  il  est  positif  que 
Guillaume  de  FougereuUe  est  devenu  commandeur  en  13^8; 

puisqu'il  a  le  dernier  exercé  directement  oette  charge  et  que 
le  commandeur  pour  lequel  a  été  gravée  la  pierre  dont  il 



—  227  — 

B^tt  est  décédé  en  1358;  il  n'est  pas  téméraire  de  panser 
qne  c*est  son  efligie  qn^on  y  retroave. 

La  seconde  pierre  tombale  est  conserrée  dans  une  salle 

basse  à  Yoûte  d*aréte,  dite  salle  du  chapitre,  faisant  partie 
des  bâtiments  de  Tànoienne  chartreuse  de  Lugoy.  dette 
chartreuse,  autrefois  au  diocèse  de  Langres,  constitue  aujour* 

d^hui  Tun  des  hameaux  de  la  communede  Leuglay  (G6te»d'0r). 
L'épiti4>he,  rédigée  en  ?ers  léonins,  nomme  lehan  de 

Gohenans,  qui,  après  avoir  couru  la  carrière  militaire, 
acheva  sa  vie  dans  la  retraite  sous  Thabit  de  saint  Bmno. 

11  combla  la  chartreuse  de  tant  de  biens,  qu*on  a  pu,  dit  un 
obltnaire,  le  considérer  comme  son  second  fondateur. 

Son  épitaphe  est  ainsi  conçue  : 

Ci  gisi  frère  Jehan  de  Gohenans 
Noble  chlr  en  son  temps 
qui  vint  et  quatre  cens  a  [|  porté 
cest  habit  en  humilité  || 
En  décembre  derrenier  iour 
rendi  Famé  a  son  creaiour 

mil  quatre  cens  et  ung  ||  anssi 
Dieu  lui  face  vraye  mercy 

'  Un  phylactère,  qui  se  déroule  de  chaque  côté  du  corps  et 
passe  sous  le  bras  droit,  porte  ce  distique  bien  connu  : 

Non  desperelis  vos  qui  peccare  soletis 
exemploque  meo  vos  reparate  deo^ 

auquel  Tordonnateur  de  l'oeuvre  a  cru  devoir  ajouter  et 
sàhi  eritis^  afin  sans  doute  de  rendre  plus  homogène  le 
rythme  métrique  quMI  avait  adopté  pour  rinscription  funé* 
raire. 

Le  dessin  de  Teffigie  du  défunt  est  d^une  distinction  rare. 
Les  plis  de  son  froc  sont  disposés  très  justement  et  très  élé- 

gamment ;  les  épaules,  les  bras,  les  mains  jointes  sont  bien 

en  place  ;  la  figure  est  si  vivante  qu'elle  donne  l'impression 
(trompeuse  sans  doute)  d'un  portrait.  Cette  effigie  est  évi- 

demment l'œuvre  d'un  artiste  de  mérite  et  on  se  rappelle 
tout  naturellement,  en  Tétudiant,  qu'après  son  maiiage  avec 
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Marguerite  de  Flandre,  le  dac  de  Bourgogne,  Philippe  ie 
Hardi,  avait  amené  dans  sa  ci^itale  de  D^on  une  petite 

colonie  d'artistes  flamands,  parmi  lesquels  Glaux-Siater  qui 
doit  au  Puits  de  Moïse  une  grande  célébrité.  La  chartreuse 

de  Lugny  n^étant  qu*à  soixante-cinq  kilomètres  de  D^oo, 
il  ne  serait  point  extraordinaire  que  ses  moines,  si  juste* 

ment  soucieux  d*honorer  la  mémoire  de  Jean  de  Gohenaiifl, 
eussent  confié  à  un  des  sculpteurs  du  duc  le  soin  d*exécater sa  dalle  funéraire. 

Deux  écussons,  chargés  d*une  croix  engrêlée  qui  se  repro- 
duit aux  quatre  angles  de  la  pierre,  soulèvent  une  question 

de  quelque  diificuité.  Ce  ne  sont  ni  les  armes  de  la  famille 
de  Gohenans,  ni  celles  de  la  chartreuse  de  Lugny.  Il  semble 
du  reste  que  cette  croix,  bien  que  très  visible  encore,  ait  été 
anciennement  Tobjet  de  quelque  entreprise  destinée  à  la  dis- 

simuler sous  le  mastic  coloré  qui  remplissait  à  Torigiae 

tous  les  creux  de  la  pierre.  L*effigie  et  rinscription  ayant 
échappé  à  toute  atteinte  pendant  la  période  révolutionnaire, 
il  est  permis  de  croire  que  ce  travail  de  demi-érosion  a  ea 

précisément  pour  cause  la  reconnaissance  tardive  d*une 
erreur  qu'on  aura  cherché  à  réparer. 

M.  Héron  de  Yillefosse  fait  la  communication  suivante  : 

<  Un  des  explorateurs  de  la  Tunisie,  M.  Poinssot,  m*a 
remis  l'estampage  d'un  fragment  d'inscription  qu'il  a  décou- 

vert à  l'Henchir-Belait,  sur  le  bord  sud  de  la  Sebka-el- 
Koursia,  à  10  kilomètres  environ  de  rHenchir-bou-Ptis. 
L'Henchir-Belait  portait  dans  Tantiquité  le  nom  de  civita» 
TepeUensis^  comme  le  démontrent  plusieurs  textes  relevés 
par  M.  Poinssot.  Ce  fragment  est  assez  difficile  à  lire,  parce 
que  toutes  les  lettres  sont  coupées  en  deux  par  un  siUon 
horizontal  assez  profond  : 

MAX 
N0BILI8SIM0 

CAE8ET  DN 

IMPGAESCrVLI-VERI 

<  Ce  fragment  ne  peut  se  rapporter  qu'à  C  Julws  Verus 
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MaximMê^  fils  de  JfoctmtiMi»,  et  doit  se  compléter  au  moins 
ainsi: 

c.  iulio  vero  MAX 

imo  N0BILI8SIM0 
c AES • ET      DN 
IMPCAESCiVLrVERI 
maximini  invieti 

pii    felicis    aug. 

filio 
c  Une  borne  milliaire  de  Thamugadi  (C.  1.  L.,  t.  VIIl, 

n*  10203)  peut  servir  de  base  à  cette  restitation,  mais  il  est 
impossible  dMndiquer  les  titres  de  Maximinus  qui  suivaient 
le  mot  aug,  et  fournissaient  les  éléments  chronologiques 
nécessaires  pour  dater  le  texte.  (Test  entre  les  années  235 

et  238  que  ce  monument  a  été  élevé.  En  l'année  238,  au 
moment  où  le  vieux  proconsul  Gordien  se  fit  proclamer 

empereur,  les  lettres  ont  été  mutilées  par  des  barres  hori- 
zontales qui  les  coupent  en  deux.  Ordinairement  les  noms 

de  Maximinus  et  de  son  fils  Maxlmus  ont  été  martelés  sur 

toutes  les  inscriptions  publiques  dans  l'intérieur  de  la  province 
proconsulaire,  mais  le  reste  du  texte  est  demeuré  intact. 

Pour  l'inscription  de  THenchir-Belait,  on  a  procédé  autre- 
ment ;  le  texte  tout  entier  a  été  hifé,  —  Sur  plusieurs  ins- 

criptions de  TAfrique  proconsulaire,  après  la  défaite  des 

Gordiens  par  Gapellien,  les  noms  de  Maximinus  et  de  Maxl- 
mus ont  été  rétablis,  quelques  Jours  après  avoir  été  martelés, 

de  sorte  qu'on  peut  les  lire,  en  plus  petits  caractères,  dans 
le  creux  même  produit  par  le  martelage.  » 

M.  Héron  de  YiUefosse  communique  ensuite  une  inscrip- 
tion funéraire  inédite,  découverte,  en  1 882,  à  Arlalnes  près 

Vic-sur-Aisne,  et  conservée  aujourd'hui  à  ThOtel  de  ville  de 
Soissons  (Aisne)  : 

c  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  calcaire  assez 
tendre  qui  a  été  malheureusement  brisée  en  plusieurs  mor- 

ceaux. Les  trois  principaux  fhigments  ont  été  conservés  et 



eOBliemieiit  le  teite  ppoiqua  an  «itier,  sauf  le  noai  da 
défunt  dont  il  ne  reste  que  les  deux  dernières  lettres  : 

.  .  .  VSSEGGIFaRVERNV 

8EQVE8ALAVONTIORVM 
AN-XXV-    8TIPEND 

Vn-    H       8         EST 

.  .  .  iw,  Secci  f(Uius),  Arvemus,  eques  aîa[e]  V[oc]ontiorum, 
ann(orum)  XXY,  8Hpend{ioruvi)  Vil.  H(ic)  s(ituê)  esL 

c  Le  texte  est  entouré  d'un  enciuirement.  Gomme  on  le 
▼oit,  c'est  répitaphe  d*un  cavalier  appartenant  à  Vola  Vocon- 
tiorum^  car  il  paraît  certain  qu'il  faut  corriger  YONTIO- RVM  en  VOCONTIORVM.  Vola  Vantiorum  est  tout  à  fiait 

inconnue,  tandis  que  l'existence  de  Vola  Vocomiiorum  est 
attestée  par  plusieurs  inscriptions. 

«  Le  défunt  est  Arverne,  Arvemus.  U  ne  faut  pas  s'étonoer 
de  le  trouver  incorpora  dans  Tala  Vocontiorum  :  dans  les 
(dae  et  les  cohortes  il  y  avait  des  gens  de  tonte  nationalité. 
Une  inscription  conservée  au  Musée  de  Bonn  fait  connaître 
un  Trevire,  Treverus,  qui  était  également  eques  ala{e]  Vocan^ 
tiorum^.  Les  textes  funéraires  des  cavaliers  auxiliaires  portent 
très  fréquemment  EQVE8ALÂ  au  lieu  de  EQVES-ALAE^. 

c  Vcda  Vocontiorum  fit  partie  de  Parmée  de  Bretagne  :  ou. 

lit,  en  effet,  dans  une  inscription  d'fiemmen-Lidoomik,  le 
nom  d*un  décurion  de  cette  ala  ainsi  qualifié  : 

  DEGALAEYOCONTIOR 

EXERGKVV8BRITANNIGI- 

  dec(urio)  alae  Vocontior(um),  exercUuus  Britannici*, 

«  Cette  mention  est  confirmée  par  un  autre  texte  décou- 
vert en  Angleterre,  en  1783,  près  de  Newstead,  Roxburg- 

shire  :  il  est  gravé  sur  un  autel  votif  élevé  par  Aelius 
Marcus 

DECALAE  AVG 
VOCONTIOr 

dec{urio)  alae  Aug{ustae)  VocoiUior(um)^. 

1.  Bramb«ch«  I.  R.  n*  161. 
2.  Cf.  Branbâch,  I.  R.  ii«  161,  1227, 1228,  etc. 
3.  Bnmbidi,  L  R.,  n*  67» 
4.  a  I.  U,  t.  VU,  n*  1080. 
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c  Or,  rinscriptlon  du  Musée  de  Soissons  a  été  trouvée  à 
Arlalnes,  point  situé  précisément  sur  la  route  que  devaient 
suivre  tous  ceux  qui  de  Gaule  et  dltalle  se  rendaient  en 
Bretagne  :  cette  route  aboutissait  à  Gessoriacum  (Boulogne) 

où  stationnait  la  flotte  de  Bretagne  et  où  s^embarquaient 
naturellement  les  troupes  envoyées  dans  cette  province. 

Peut-être  peut*on  expliquer  ainsi  la  présence  de  ce  cavalier 

à  Arlalnes  et  supposer  qu'il  est  mort  en  route,  en  se  rendant 
à  son  poste. 

c  II  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  le  lieu  appelé  Arlalnes, 

aiijourd'hui  complètement  inhabité,  était,  à  Tépoque  romaine, 
un  centre  assez  important  dont  les  vestiges  sont  encore 

apparents*.  Il  pouvait  y  avoir  là  un  praesidium;  la  position 
eût  été  admirablement  choisie.  A  Tendroit  même  où  Tem- 

branchement  d^Augustomagus  (Senlis)  se  détachait  de  la 
grande  route  de  Mediolanum  (Milan)  à  Gessoriacum  (Bou- 

logne 3),  ce  poste  aurait  servi  à  surveiller  les  deux  voies  ;  il 
aurait  eu  en  même  temps  pour  objectif  la  protection  du 

passage  de  TÂistie  qui  se  trouvait  tout  près  de  là,  à  Vic-sur- 
Aisne  ;  placé  un  peu  en  avant  de  Soissons  en  venant  de 
Boulogne,  il  pouvait  également,  à  un  moment  donné,  couvrir 
Soissons  et  arrêter  Tennemi.  On  comprendra  Timportance 
de  cette  protection,  si  on  se  rappelle  que  Soissons  possédait 

des  manufactures  d*armes  mentionnées  dans  la  NotUia  Dignir 
taium^. 

c  II  est  impossible,  du  reste,  de  savoir  si  ce  cavalier  est 

mort  accidentellement  en  passant  par  Arlalnes  ou  s'il  faisait 
partie  de  la  garnison  d'un  poste  établi  sur  ce  point  :  de 
nouvelles  découvertes  nous  rapprendront  peut-être.  Entré 
au  service  à  dix-huit  ans,  il  est  mort  à  vingt-cinq  ans,  après 
être  resté  sept  ans  sous  les  drapeaux.  » 

1 .  Voir  à  oe  aajet  Pdeheur,  Rapport  iur  let  fùwlln  ifArlain$it  près  de  fonf 

tenoy  (AiiJw),  Laoo,  1851,  in-8*tTec  une  planche. 
2.  Itinerarium  Antonini,  éd.  Partluy  et  Pinder,  qm  356  à  363. 
3.  Oee.  IX,  35,  p.  146  de  Téd.  Seeck.  Quoique  le  mot  qui  soit  Suetsionetuis 

soit  effacé,  il  est  certain  que  e'était  on  mot  indiquant  une  fabrication  d'armes,  «oit 
sctttaria,  soit  Itmcaria^  etc.,  puisque  rénumération  dans  laquelle  est  comprise  la 

ville  de  Soissons  s'applique  aux  fabriques  de  la  Gaule. 
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Séance  du  27  Juin. 

Préridenoe  ̂ e  M.  G.  Ouplissib,  préelâeiit. 

Ouvrages  offerts  : 

Annales  de  V Académie  de  Mécon,  3«  série,  t.  IV.  Mftcon,  1883. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bésiers^  2«  série,  t.  XI, 

livr.  2.  Béziers,  1883,  in-8*. 
-^  de  la  Société  pkilomatique  voegienne^  8*  année,  1882-83. 

Saint-Dié,  1883,  in-8*. 
Mémoires  de  la  Société  académique  ̂ agriculture^  sciences^  arts 

et  beUeS'lettres  du  département  de  VAube^  t.  XIX  de  la 

5*  série  (XLYI  de  la  collection).  Troyes,  1882,  in-8*. 
Bévue  africaine^  XXVII^  année,  n*  15,  janvier-février  1883. 

Alger,  1883,  in-8*. 
Barthélémy  (A.  de).  Monnaies  gauloises  inédites  et  rectifiées 

tions.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique^  3*  trim.,  1883.) 
Gaghard.  Recueil  des  ordonnances  des  Fays-Bas  autrichiens^ 

t.  y.  Bruxelles,  1882,  in-8*. 
Rossi  (le  commandeur  G.-B.  de).  Bullettino  di  archeologia 

cristiana^  à'  série,  l'*  année.  Roma,  1882,  in-8*. 
TouBRET  (G.-M.).  Notes  sur  quelques  antiquités  chrétiennes 

existant  dans  les  musées  du  midi  de  la  France.  Paris,  1883, 

in-8*. 
Correspondance . 

M.  Micliel,  président  de  la  Société  archéologique  du  G  âti- 
nals,  demande  réchange  des  publications  ;  sa  lettre  est  ren- 

voyée à  M.  le  bibliothécaire  archiviste. 
M.  Delahaut,  de  Gharleville  (Ardennes),  sollicite  le  titre 

d'associé  correspondant  L^examen  de  sa  demande  est  ren- 
voyé à  une  séanoe  ultérieure. 

Travaux» 

Par  Tentremise  de  M.  ChabouiUet,  M.  Boucher  de  Molan- 
don,  associé  correspondant  de  la  Société,  membre  non 
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résidant  du  Comité  des  trayaux  historiques,  fUt  hommage 

à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  d'un  exemplaire  en 
brome  de  la  médaille  gravée,  sous  sa  direction  et  à  ses  frais, 
en  mémoire  de  la  restauration  de  la  Salle  des  Thèses  de 

l'ancienne  université  d'Orléans. 
M.  Chabouillet,  suppléant  au  silence  modeste  de  M.  Bou- 

cher de  Mdaodon  dont  le  nom  ne  parait  pas  sur  cette 

médaille,  rappelle  que  notre  confrère  l'archéologue  Orléa- 
nais a  été  Tun  des  principaux  instigateurs  de  Tacqulsition 

de  rédifice  en  question  ainsi  que  de  sa  restauration,  à 
laquelle  il  a  largement  contribué  de  ses  deniers.  On  le  sait 
du  reste,  M.  Boucher  de  Molandon  est  coutumier  de  faits  de 

ce  genre  ;  c*est  lui  qui  a  institué  des  prix  quinquennaux 
décernés  par  la  Société  archéologique  et  historique  de  TOr- 
léanalB  dont  il  a  été  souvent  le  président. 

M.  l'abbé  Thédenat  communique,  de  la  part  de  M.  de 
Laigue,  consul  do  France  à  Livourne,  la  photographie  de 
deux  chapiteaux  romains  historiés,  encastrés  dans  une 
muraille,  à  Plse.  Un  de  ces  chapiteaux  représente  Jupiter 
entre  deux  Victoires  dont  Tune  tient  une  couronne,  Tautre 
un  trophée.  Sur  le  second  chapiteau  on  voit  Barpocrate 

également  entre  deux  Victoires,  dont  l'une  tient  une  palme 
et  Tautre  une  couronne. 

M.  Goun^od  fait  la  eommunication  suivante  : 

«  En  1875,  j'ai  présenté  à  la  Société  une  tête  d'homme 
sculptée  en  pierre  qui  venait  d'être  donnée  au  Musée  du 
Louvre  par  M.  Edmond  Bonnaffé,  après  avoir  été  très  admirée 

à  l'exposition  rétrospective  organisée  en  187^  au  profit  des 
Alsaciens-Lorrains  ^  Cette  pièce  était  désignée  au  catalogue 

de  cette  exposition  comme  une  Tête  d^ apôtre  venant  de  l'une 
des  statues  de  la  Sainte-Chapelle.  Notre  confrère  M.  Robert 
de  Lasteyrie  ayant  bien  voulu  me  demander  sur  ce  monu- 

ment un  article  destiné  à  être  inséré  dans  une  revue  qu'il 
dirige,  j'ai  dû  me  livrer  à  une  recherche  approfondie  des 
origines  de  la  sculpture  entrée  au  Louvre  en  1875.  Il  résulte, 

1.  GoMetU  dn  (mmc-atIi,  tonw  X,  i*  période,  p.  302,  oetobn  1874. 
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d*ttne  part,  d'une  étnde  très  attmtife  des  statues  restaurées 
de  la  Sainte^hapelle  et,  d*autre  part,  des  commoDicatloitt 
obligeamment  fournies  par  MM.  Boaswilwald  et  GeofArey- 
Dechanme,  ainsi  qne  des  renseignements  transmis,  de  très 
bonne  grâce  et  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  par  le  géné- 

reux donateur,  que  la  tète  actuellement  au  Musée  du  Loa¥re 

provient  effectivement  de  la  Sainte-Xîhapelle,  mais  que  c^est 
une  copie  eiécutée  par  Tun  des  artistes  restaurateurs  de 
cet  édifice  ̂   » 

M.  Ramé  présente  deux  bagues  mérovingiennes  en  colTre 

trouvées  à  Melle  (Poitou),  et  ornées  de  monogrammes. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3«  TRIMESTRE  DE  1883. 

Séance  du  4  Juillet. 

Présidence  de  M.  G.  Duplesbis,  président. 

Ouvrages  ofTerts  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  eu  midi  de  la  France^ 
28  novembre  1882  au  20  mars  1883.  Toulouse,  1883,  ïn-à; 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  t.  X, 
3«  livr.  Périgueux,  1883,  in-8r 

1.  Voyez  an  article  de  M.  Robert  de  Luteyrie  iniéré  en  1883  dans  la  Gazette 

archéologiqtie,  8*  aanéet  p.  164  à  108. 

1 
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MàMirst  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 

t.  XIII,  i^  livr.  Toulouse,  1883,  m-U'^. 

•—  et  doemuente  publiés  par  la  Société  eaooitieume  d'hùtoire  et 
d: archéologie,  t.  XXI.  Ghunbéry,  1838. 

Recueil  de  la  com$ni$iion  du  arts  et  monuments  de  la  Ckw 

rente-In/érieure^  et  Société  d'archéologie  de  Saintes,  2*  série, 
t.  U,  12«  et  13*  livr.,  Vl«  de  la  collection.  Saintes,  1883. 

Ghoist  (A.).  Études  sur  tarchitecture  grecque;  première  étude  : 
V Arsenal  du  Pirée,  diaprés  le  devis  original  des  traooMX. 

Paris,  1888,  in-/^*. 
Salisbdby  (Stephen).  A  partial  index  of  the  proceedings  of 

the  American  antiquarian  Society  from  its  foundation  in 
1812-1880.  Worcester-Massachusetts,  U.  S.  A.,  1883. 

Correspondance, 

M.  le  docteur  Pllcque  écrit  pour  remercier  la  Compagnie 
de  son  admission  au  nombre  des  associés  correspondants 
nationaux. 

Travaux» 

M.  Egger  offire,  de  la  part  de  M.  Ghoisy,  ingénieur  en  chef 

des  ponts  et  chaussées,  un  mémoire  sur  l'arsenal  du  Pirée. 

M.  Mowat  signale  une  inscription  grecque  conservée  au 

Musée  d* Avignon  et  inexactement  publiée  par  Mérimée  ̂   Il 
en  présente  une  copie  fidèle  diaprés  un  estampage  de  feu  te 
capitaine  Golson,  de  l'Académie  du  Gard,  communiqué  par 
M.  Biaxe-Werly. 

TIBEPION  KAATAION  APAK0NT02  YION  KY 
PEINA  ANTinATPON  nAAAIOnOAEITAN 
KAATAIA  MNASAPOPA  eTPATIIP  eEONIS  *Y 

SKIA  TON  ANAPA  ETN0IA2  ENKA  KAI  *IAOST[opTia«]- 

LUnsorlption  est  consacrée  à  la  mémoire  de  Tiberius 
Glaudius  Antipater,  fils  de  Draco,  tribu  Quirina,  originaire 
de  PaiéopoUs,  par  sa  fille  Claudia  Mnasagora  et  par  sa  femme 

1.  Noté»  cTim  voyage  dans  le  Midû  t.  I,  p.  159. 
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ThéoQls  Foscia.  Ce  texte  est  intéreœant  en  ce  qa*fl  nous 
apprend  que  la  ville  de  Paléopolis  en  Achaïe  était,  à  Tépoque 
romaine,  inscrite  dans  la  triba  Quirlna;  il  paraît  aYOir 
échappé  aussi  bien  anx  éditeurs  du  Corpus  ingcriptûmum 

graecarum  qu'à  ceux  du  Corput  inscriptionum  kUinarum. 
M.  Héron  de  YiUefosse  fait  observer  que  le  Musée  d^Âvi- 

gnon  contient  un  certain  nombre  de  monuments  étrangers  i 
la  Gaule  et  entre  autres  plusieurs  stèles  grecques  provenant 
de  la  collection  Nani,  de  Venise.  Le  marbre  signalé  par 
M.  Mowat  pourrait  avoir  fait  partie  de  cette  collection.  11 
peut  aussi  avoir  été  acheté  à  quelque  négociant  de  Bfarseille 

ou  à  un  capitaine  de  navire  :  le  Musée  d'Avignon  a  fait  de 
fréquentes  acquisitions  dans  cette  ville. 

M.  Egger  fait  observer  que  le  texte  de  cette  inscription 
présente  des  formes  appartenant  au  dialecte  dorien. 

M.  Saglio  fait  circuler  une  plaque  d'émail  sur  laquelle  il 
croit  reconnaître  le  portrait  du  cardinal  d'Amboise. 

M.  Tabbé  Thédenat  communique,  diaprés  un  manuscrit  da 
président  Bouhier,  une  inscription  funéraire  métrique,  attri- 

buée à  Ghanac  (Lozère).  Voici  comment  s'exprime  le  prési- 
dent Bouhier  :  «  Inscription  qui  m'a  été  donnée  par  M.  le 

c  chevalier  de  Saint-Point,  comme  Tayaut  vue  k  GhanaC; 
c  bourg  du  Givaudan,  sur  une  pierre  déterrée  en  i727,  dans 

c  des  débris  d'un  ancien  édifice  où  on  trouva  aussi  plusieurs 
c  urnes  : 

SALVB  SANGTE  ITERVM  IVLI  8ALVBTE  REGEPTI 
CAAI  ITERVM  CINERfiS  ANIMAEQVE  VMBRAEQVE  TVAE  NVNC 
QVAS  SEBfPER  RECOLAM  SOLEMNIBVS  OPTIME  VOTIS 
DVM  MEMOR  IPSE  MBI  DVM  SPIRITVS  HOS  REGET  ARTVS 

c  Le  nom  Receptus  était  assez  commun  chez  les  Romains.  » 
Le  président  Bouhier  prend  recepti  pour  un  nom.  D  se 

trompe;  les  formules  qui  suivent  sont  au  singulier  et 

indiquent  que  Tépitaphe  était  celle  d'un  seul  personnage  : 
Iulius  ;  recuit  et  cari  sont  des  adjectifs  se  rapportant  aa 
mot  cineres. 
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Salvê^  sanetê  Uêrum  TuHj  sàhelê^  rtcepti 
Cari  iterum  cinerof^  aanmaequi  umbraeque^  tuaê  nunCj 
Quat  semper  recolam  soUnmibuSy  opiime^  votù 
Dum  memor  ipse  me:,  dum  spirUus  hos  reget  ariu$. 

Le  dernier  vers  est  emprunté  à  Virgile  i^n,^  1.  IV,  v.  386). 

Séance  du  1 1  Juillet. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessts,  président. 

Oavrages  offerts  : 

Arekeological  InMtUutê  of  Amtrica  ;  fourih  atimud  repwt  of 

thê  executive  cammUee^  1889-83.  Cambridge,  1883,  in-8*. 
BnlleHn  <Phiâtoire  eeelénasiique  et  d*arcMologiê  religimuê  des 

diocèiês  de   Vaienct^  ̂ ^HT^f   ̂ ^y   Grenoble  et   Vwiêrs^ 

m»  année,  3%  à*  et  6«  livr.,  in-8*. 
—  delà  Société  archéologique  d^  Eure-et-Loir,  n*  163,  juin, 

1883  ;  procèa-Terbauz.  Gtiartres,  1883,  in-8*. 
Journal  des  Savants^  i883,  in-Â*. 
Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  nouTelle  série,  t.  II.  Autan, 

1882,  in-8*. 
^dela  Société  des  antiquaires  de  la  MorvsM,  t.  XVUI,  1883- 

1883.  Saint-Omer,  i883,  in-8*. 
—  delà  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire^  t.  V, 

1«'  fasc.  Chalon-sur-Saône,  1882,  in-Â*. 
Bevista  de  arcAtvoj,  hibliotecas  y  museos^  organo  oficial  del 

cuerpo  ftÈcuUatvoo  del  ramo^  segunda  época,  ano  IX,  n<»  5 
et  6.  Madrid,  1883,  in-8\ 

DuHAND  (Paul).  Monographie  de  Notre-Dame  de  Chartres  : 

expUeation  des  planches,  Paris,  Impr.  nat.,  1881,  in-â*. 
Guilmsumt  (F.  de)  et  Lastbyrib  (R.  db).  Inscriptions  de  la 

France  du  V*  siècle  au  XVII 1^,  t.  IV  ;  ohcmii  diocèse  de 

Paris.  Impr.  nationale,  1883,  in-4*. 
Patupps  (Henry).  A  hrief  aecount  ofthe  more  important puhUe 

collection  of  American  archeology  in  the  UnitedStates^  in-8*. 
Rey  (E.-G.).  Sommaire  du  Sfqtplément  aux  famiUes  d^Outre- 

mer.  Chartres,  Durand»  1881,  in-8*. 
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Correspondance, 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Edouard  Fleary, 
associé  correspondant,  et  exprime  les  regrets  qae  cette  perte 
cause  à  la  Compagnie. 

Travaux, 

M.  Schlambergèr  doniïe  lectnfe  d'an  mémoire  relatif  aux 
rej^réseKtations  de  la  Vierge  et  des  Saints  sur  les  sceaux  byzam- 
tins.  —  M.  Demay  demande  à  M.  Schlumberger  de  préciser 
autant  que  possible  la  date  des  sceaux  Bur  lesquels  se  trouve 

représentée  la  Vierge  dite  bysantiae  ;  il  ajout»  qu'il  soralt 
intéressant  d^en  reproduire  les  types  les  pluaoaractéristiqaes. 
—  M.  Schlumberger  répond  que  les  sceaux  sur  lesquels  aa 
trouve  cette  représentation  appartiennent  aux  x%  xi«  et 
XII'  siècles.  —  Le  travail  de  M.  Schlambergèr  est  renvoyé  à 
la  Commission  des  Impressions. 

Séanoe  du  4  8  Juillrt. 

Présidence  de  M.  6.  Duplsssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Gessag  (P.  de).  Une  sépulture  double  de  V époque  de  la  domina- 
tion romaine  au  village  des  Chaudes,  commune  ̂ Arrênes 

(Creuse)^   in-8\ 
—  Un  trésor  des  monnaies  des  comtes  de  la  Marche  et  leur 

atelier  monétaire  de  BeUac.  Paris,  RoHin,  1882,  in-8*. 

Travaux,  ^ 

M.  Tabbé  Thédenat  expose  que,  s^étanf  transporté  au  col- 
lège de  Jullly  avec  quelques-uns  de  ses  confrères  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  France  :  MM.  A.  de  Barthélémy, 
J.  de  Laurière,  G.  Schlumberger,  Â.  Héron  de  Viliefosse, 
Il  a  été  procédé  à  la  reconnaissance  du  cosur  de  Henri  II 

d'Albret,  roi  de  Navarre,  grand*père  du  roi  Henri  IV, 
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déposé  danj!  TabbAye  de  JniUy  par  Nioolafl  Danga,  anelen 
chancelier  de  Navarre,  mort  en  1567,  abbé  de  JuiUy.  Après 
avoir  reconnu  la  présence  du  dépôt,  on  Ta  remis  en  place 
et  on  a  scellé  de  nouveau  la  plaque  en  marbre  qui  ferme  la 
niche.  M.  Tabbé  Thédenat  communique  ensuite  le  texte 

d^une  inscription  rédigée  par  les  soins  de  Nicolas  Dangu  et 
gravée  sur  cette  plaque  : 

IGY  GI8T  LE  CVEVR  DE  TRES  HAVLT,  TRES  EXCELLENT, 
ET  TREB  MA&NANIME  PRINCE  HENRY  PAR  LA  GRACE  DE 
DIEV  ROY  DB  NAVARRE,  SEIGNBVR  SOVVERAIN  DE  BEARN 
ET  DE  DONEZAN,  DVG  DE  NEMOVRS,  GANDIE,  MONBLANG 
ET  PENBFIEL,  COMTE  DE  FOIX,  BIGORRB,  ET  PBRIGORT, 
SIRE  DALBRET,  VISCONTE  DE  LYM0GE8,  MARSAN,  TVR8AN, 
GAVARDAN,  NEBOVSAN,  CA8TELM0R0N,  AILLA8  ET 
MAREMPNE8,  PAIR  DB  FRANCE,  GOVVBRNEVR  ET 
LIEVTENANT  GNAL  POVR  LE  ROY  AV  DVCHE  DE 
GVIENNB,  VILLE  DE  LA  ROCHELLE  ET  PAYS  DAVLNIS, 
QVI  TRESPAS8A  A  HAGETMAV  EN  CHALOCE,  LE 
VINGT  NEVFVIE8ME  lOVR  DV  M0Y8  DE  MAY,  LAN 
MIL  CINQ  CENS  CINQVANTB  CINQ  LBQVEL  CVEVR 
ME88IRE  NICOLAS  DANGV  EVESQVE  DE  MENDE, 
ABBE  DE  FOIX  ET  DE  CE  MONASTERE,  CONSEILLER 
DV  ROY,  MAISTRE  DES  REQVESTES  ORDINAIRE  DE 
SON  HOSTEL,  ET  CHANCEELIER  DE  NAVARRE  A  FAIT 
APPORTER  HT  ENTERRER  EN  CE  LIEV,  PAR  CONGE 
ET  PERMISSION  DE  TRES  HAVLT,  TRES  EXCELLENT, 
ET  TRES  MAGNANIME  PRINCE  ANTflOINE  PAR  LA 
GRACE  DE  DIEV  ROY  DE  NAVARRE,  SEIGNEVR 
SOVVERAIN  DE  BEARN,  ET  DE  DONEZAN,  DVC  DE 
NEMOVRS,  GANDIE,  MONBLANC,  PENEFIEL,  VANDOSMOIS 
ALBRET,  ET  BEAVMONT,  COMTE  DE  FOIX,  BIGORRE, 
PERIGORT,  MARLE,  ARMAIGNAG,  RODDETZ,  ET 
CONVERSAN,  VISCONTE  DE  LYM0GE8,  MARSAN,  TVRSAN, 
GAVARDAN,  NEBOVSAN,  CASTEL  MORON,  AILLAS  ET 
MAREMPNES,  SEIGNEVR  DANGHIEN,  DE  HAM,  BOHAINC, 
BEAVREVEOIR,  DVNQVBRQVB,  BOVRBOVRG,  ET  GRAVELIG, 
GHA8TELLAIN    DB    LISLE,    PAIR    DE    FRANCE,    GOVVERNEVR 
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ET  LEEVTENANT  GNAL  POVR  LE  ROY  AV  DVGHB  DE  GVIENNe 
YILLE  DE  LA  ROCHELLE  ET  PAYS  DAVLNI8.  ET  DR  lANNE 
AVB8I  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV  ROYNB  DE  NAVARRE,  DYGHESsc 

COMTESSE,   VIC0NTE88E,  ET  DAME  DESD   LIEVX,  TERRES   ET 
35  SEGNEVRIES  FEMME  DVDICT  8EIGNEVR  ANTHOINE  FILLE  VNIGQm 

ET  HERITIERE  8EVLLE  DVC  FEV  8EIGNEVR  HENRY  ET  fiSPOVZ^ 

DVO  SEIGNEVR  ANTHOINE,  PRIES  DIEV  POVR  hd. 

M.  A.  de  Barthéldmy  rappelle  que  la  Compagnie  a  èlé 

InlbnDée,  il  y  a  quelques  années,  d'une  découverte  de  briques 
fort  singulières  faite  à  Nenvy-sur-Barangeon.  11  annonce 
que  M.  de  Gessac,  associé  correspondant  national,  offlre 

d'envoyer  à  la  Compagnie  des  briques  analogues  trouvées 
près  d'Aubusson,  à  Palafelx,  commune  de  Saint-Alpinien,  et 
à  la  Yedrenne,  même  commune.  Sur  les  unes  on  lit  les 
légendes  :  TVRBATVS  EST;— PANEMETGIRGBNSE8; 
—  D  VRABO,  etc.  Sur  les  autres  on  relève  les  noms  I VLIVS 
Il  CAESAR  ;  —  SPARTACVS,  etc.  Ces  briques  ont  été 
fabriquées  au  xvi*  ou  au  xyii*  siècle  pour  décorer  les  mure 
du  château  de  Maseau  construit  dans  le  goût  italien. 

Séance  du  25  Juillet. 

Présidence  de  M.  6.  Duplbssis,  président. 

Ouvrages  oiferts  : 

Aarhoger  for  nordisk  Oldkffndighed  og  Historié  Mdgtvne  qf 
det  kongeligê  nordiske  Oldskrift-sêlskab,  1882-1883.  Co- 

penhague, in-8*. 
Atti  délia  R.  Accademia  dei  Uncei,  anno  OCLXXX,  série 

terza  ;  Trantunti^  t.  XII,  fasc.  11  et  lî.  Roma,  1883,  ln-&*. 
BuUêtin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori" 

nie^  32«  année,  avril,  mal,  juin  1883.  Saint-Omer,  1883, 

in-8*. 
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—  d€la  Société  des  archivés  historiques  de  la  SaihUonge  et  de 

VAunis,  t.  IV,  3«  livr.  Saintes,  1883,  in-S*. 
—  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de  la 

Corrère,  t.  V,  livr.  !«•  et  2-.  Brive,  1883,  in-8*. 
Ghaemassb  (A.  db).  Une  révolution  dans  la  ville  de  Saulieu 

en  1409;  épisode  de  Vhistoire  du  XV»  siècle.  Autun,  Paris, 

1883,  iD-8*. Flouest.  Notes  pour  servir  à  Tétude  de  la  haute  antiquité  en 

Bourgogne^  6*  fasc.  Le  tumuius  du  Bois^Bouchot  à  ChameS" 
son  (Câte-d^Or).  Ghalon-sar-Saône,  1883,  iii-8*. 

Juliem-Laferrière  (l*abbé).  L'art  en  Saintonge  et  en  Aunis^ 
1. 1,  n*  9.  Toalouse,  1881,  in-û^. 

ScHLUMBBRGER  (G.)>  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des 
thèmes  hytantins;  sceaux  de  plomh^  inédits^  dé  fonction' 
naires  provinciaux,  Paris,  1883,  in-8<>. 

Van  Robaib.  Notes  d^ archéologie,  d'histoire  et  de  numismatique, 
8«  série.  Abbevllle,  1883,  in-8% 

Correspondance, 

M.  des  Robert,  présenté  par  MM.  Prost  et  de  Barthélémy, 

sollicite  le  titre  d^associé  correspondant  national  à  Nancy. 
MM.  Michelant,  Héron  de  Villefosse  et  Gourajod  sont  dési- 

gnés pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Van  Robais  communique  une  série  de  photographies 

dont  l'examen  est  confié  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  Ulysse  Robert,  absent,  lit 
un  rapport  sur  la  candidature  de  M.  le  baron  Dard.  On  pro- 

cède au  vote,  et  M.  le  baron  Dard,  ayant  obtenu  le  nombre 
de  suflhiges  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  associé 

correspondant  national  à  Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais). 

M.  Tabbé  Thédenat  fait  la  communication  suivante  : 

c  Les  deux  mosaïques  dont  je  présente  les  dessins  à  la 
Compagnie  ont  été  trouvées  à  Tabarka  par  le  capitaine 

AMT.  BDLLBTIN.  16 



—  243  — 

iidjudant-mi^or  Rebora.  Ces  deflBins  ont  été  eiéeutés  par 
cet  officier  et  envoyée  par  lai  à  M.  Polnnot,  de  qui  Je  les 
tiens. 

c  La  première  de  ces  deux  mosaïques  a  été  troufée  le 

3  décembre  1882,  au  lieu  dit  la  VieiUe-Bglfse,  ft  'Hibarica. 
Elle  a  été  transportée,  sans  accident  grave,  de  cet  endroit 

dans  le  camp  français.  Elle  est  aujourd'hui  dans  le  Jardin  de 
ra^judant-mijor. 

«  Elle  mesure  i"05  de  hauteur  sur  0^56  de  largeur. 
c  On  lit  rinscription  : 

PE  L AG IV8 
IN  monogramme  PA 

du  Christ     CE 

«  Au-dessous  de  Tiuscription  est  un  personnage  dans  lequel 

notre  confrère  M.  Tabbé  Ouchesne,  à  qui  j'ai  montré  ce 
dessin,  a  reconnu  un  évéque.  Pelagius  porte  la  grande  ton- 

sure; il  est  revêtu  de  la  casuîa;  il  est  debout,  devant  son 
siège  épiscopal,  dans  Tattitude  de  la  prière  solennelle.  Des 
branches  de  feuillage,  des  fleurs  et  des  oiseaux  symbolisent 
le  bonheur  étemel  dans  lequel  est  entré  le  défunt.  11  est 
représenté  à  la  fois  dans  Texercice  de  ses  fonctions  et  en 
possession  de  la  vie  bienheureuse. 

c  La  seconde  mosaïque  a  été  trouvée,  le  22  décembre  £882, 

sous  un  sentier  conduisant  de  l'ancienne  ville  au  fort  placé 
sur  la  colline  qui  domine  le  camp  français. 

Vcnsieau. 

CASTVLA  •  P 
VELLA  •  ANN  • 
XLVUIREDD 
VI1DV8MAR 
TIAS  PROPER 
ANS  •  KA8TITA 
TIS  •  SVME 
RE  •  PREMI 

A  •  DIGNA  • 
MERVIT 

IN  MARGIB 
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ILE  CORONA 
PERSEVERA 

NTIBV8  •  TRIB 
VBTDEV8  GR 
ATIAIN  PAGE 

Castula  pudla,  ann(orum)  quadraginta  octo^  rêdd(idit  spirin 
tum)  sextum  idms  martias,  properaru  kcutitatiâ  sumere  premia 
digna;  meruU  iiMnarc(ets)ibil€(m)  corona(m),  Perseoeranltbus 
trihuet  Deus  gr(Uia(m).  Inpace, 

i  Aa-dessoos  de  rinscription  est  représenté  un  bœuf  ou 
un  veau  marchant  sur  un  sol  couvert  de  fleurs. 

i  L'inscription  est  entourée  d*une  bordure  formée  de  pyra- 
mides  tronquées  au  sommet. 

c  Le  vaisseau  aux  voiles  déployées  se  rencontre  souvent 
sur  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens.  (Test  le  symbole 

de  la  traversée  heureusement  accomplie,  de  l'entrée  au  port. 
Le  vaisseau  est  aussi  le  symbole  de  r£glise  ;  sa  présence  sur 
le  tombeau  atteste  que  le  défunt  en  faisait  partiel 

c  Je  serais  porté  à  regarder  comme  un  veau  ranimai  qui 
est  représenté  au  milieu  des  fleurs,  au-dessous  de  rinscrip- 

tion. Dans  Tantiquité  chrétienne,  le  veau  servait  souvent  à 
symboliser  le  chrétien >.  Placé  ici,  au  milieu  des  fleurs,  il 

représenterait  l'âme  jouissant  du  bonheur  étemel. 
c  II  paraît  que  des  démarches  sont  commencées  pour  faire 

entrer  ces  mosaïques  au  Musée  du  Louvre.  Il  est  à  désirer 

qu'on  y  réussisse.  La  première  est  d^un  grand  intérêt  pour 
Tétude  du  costume  ecclésiastique.  Mais  il  faut  se  hâter  ; 
chaque  jour  fait  disparaître  quelques-uns  des  cubes  qui 
composent  ces  mosaïques;  celle  de  la  vierge  Gastula,  décou- 

verte depuis  huit  mois  à  peine,  a  déjà  été  fort  maltraitée'.  » 

M.  Tabbé  Thédenat  communique  ensuite  un  fragment 

d'inscription  funéraire  conservé  au  Luc  (Var).  Ce  texte  a 

1.  Cf.  Martigny,  Dictionnaire  du  antiquitéi  ehrétimmett  ̂   Narir». 
î.  Id.,  ibid.,  y  Veau. 

3.  La  mosalqne  de  TéTêqne  Pelagins  est  anjonrd* hni  an  Musée  da  Lonvre.  Celle 
de  Caitola  est  complètement  détruite. 
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été  publié  par  BonstettenS  diaprés  ane  copie  eniniyée  par 
M.  Aube;  mais  il  n^a  pas  été  complété. 

La  pierre  qui  porte  cette  inscription  servait  d^autel  dans 
réglise  de  Saint-Jacques,  à  Gagnosc,  sur  les  limites  du  Luc  et 

de  Gonfaron.  Elle  est  ai;\jourd'hui  dans  le  Jardin  de  M.  Aube, 
notaire  au  Luc. 

Ses  dimensions  sont  de  0°>60  de  hauteur  sur  C^QO  de  largeur  : 

G  •  IVLIV8  •  8ENEG A  •  SIBI  •  ET  . .  îirfto  « 
PERATO'PATRITVRPAENIGRî/.  malH 
IVLIO  •  OPTATO  •  L  •  IVLIO  •  MAxwio  . .  ûc 
LIO  •  GRATO  •  FRATRIBVS   
F  •  PVLGHRAE  •  VXORI  •       G  •  ùdio  seM 
GAE  •  F  •  IVLIAE  •  G  •  F  •  MATERiuw  n^t, 

AN1EN81BVS  jpo*. 

G(axws)  Iulius  Seneca,  nbi  et  [.Julio  S]perato  patriy  7i(r- 
pae  Nigr[i   /(Uiae)    niatri]y,.   lulio   Optaio,    L(ucio)   Iulio 
Ma[xiaio^.,    /ujZto   Grato  fratribus^        f\iliae)  Pulchrtte 
uzori,  G(aio]  [Iulio  Sene]cae  /{ilio),  Iul%<u  G{aii)  J\iliae) 
M€Uer[nae  »6p/(t)],  Aniennbus^  [pos(uit)]. 

Cette  inscription  offre  une  intéressante  particularité.  Tous 
les  membres  de  cette  famille  appartiennent  à  la  tribu 

Aniensis.  Au  lieu  de  répéter,  suivant  l'usage,  avec  les  noms 
de  chaque  individu,  Tindication  de  la  tribu,  on  a  appliqué 
à  tous  Tadjectif  anienses  exprimé  une  fois  pour  toutes. 

Il  existe  un  petit  nombre  d^inscriptions  dans  lesquelles 
Tindication  de  la  tribu  est  faite  au  moyen  d'un  adjectif  ; 
en  voici  quelques  exemples  : 

Q.  Ennius  Papirius  lustus  3. 
Q.  Tulîius  Q.  /.  Arnensls  Florus  ̂ . 
C.  Murrius  C.  /.  Arniensis  Foro  luli  Modesius  *. 

M.  Mazard,  associé  correspondant  à  Neuilly  (Seine),  pré- 

1.  Bonttetten,  Carte  archéologique  du  département  du  Var^  p.  23,  t*  God- faroD. 

2.  C.  /.  L.,  t.  VIU,  n«  4»71. 

3.  C.  I.  Z.,  t.  Vm,  n*  5280;  of.  les  n"  5281,  8466,  8504,  8857. 
4.  C.  /.  Z.,  t.  VU,  n*  38. 
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sente  deux  photographies  de  grte  scolpttedel'époqne  gallo- 
romaine  provenant  de  Vittel  (Vosges)  : 

c  II  y  a  environ  une  diiaine  d^années,  dit-il,  ces  sculptures 
ftirent  rencontrées,  ainsi  que  des  snbstructions  semblant 
appartenir  à  un  édicule  carré,  dans  des  fouilles  opérées  pour 

la  captation  d^une  source  thermale  qui  fut  conduite  à  Téta- 
blissement  de  Vittel.  Dans  sa  notice  sur  ce  bourg,  Tabbé 

Ghaplat  dit  qu^on  déterra  deux  colonnes  et  d'autres  anti- 
quités qui  lui  font  croire  à  Texistence  d'un  petit  temple 

sur  l'emplacement  même  de  la  source. 
«  La  plupart  de  ces  débris  avaient  disparu  lorsque 

M.  Bouloumié  parvint  à  en  retrouver  quelques-uns,  notam- 
ment une  statue  de  femme  nue,  servant  de  linteau  à  la 

fenêtre  d'une  maison  de  Vittel,  et  une  sorte  de  sphinx 
encastré  dans  un  mur.  Par  ses  soins,  ces  antiquités  furent 
transportées  dans  rétablissement  thermal  dont  il  est  le 

directeur  ;  c'est  là  qu'il  eut  l'obligeance  de  me  les  faire  voir 
et  qu'il  voulut  bien,  sur  ma  demande,  en  faire  photogra- 

phier Tensemble. 
c  En  voici  le  détail  : 

c  Une  statue  de  femme  en  fort  relief,  dont  le  bras  droit 
replié  rappelle  les  figures  en  terre  cuite,  trouvées  souvent 
aux  sources  thermales  de  Vichy  et  de  Néris.  Celle  de  Vittel 
pourrait  donc  être  aussi  une  représentation  du  génie  de  la 

source,  sortant  de  l'eau  et  tordant  ses  cheveux.  La  tête  et 
les  pieds  sont  tronqués  ;  mais,  telle  qu'elle  est,  la  statue 
mesure  encore  0»70  de  hauteur. 

«  La  pièce  la  plus  intéressante,  et  qui  parait  inédite,  est 

celle  que,  faute  d'un  meilleur  terme,  je  désigne  sous  le 
nom  de  sphinx.  Bn  effet,  la  tête  est  celle  d'une  femme  ;  le 
corps,  qui  se  prolonge  horisontalement,  est  surmonté 

d'une  sorte  d'animal  dont  les  pattes,  celles  d'un  gros  sau- 
rien,  l'étreignent  de  chaque  côté.  La  tête  de  l'animal, 
malheureusement  mutilée,  s'allongeait  sur  la  coliAire  de  la 
femme,  coitRire  qui  semble  être  un  casque  d'où  s'échappent 
de  grosses  torsades  de  cheveux.  Le  modelé  de  cette  tête 

féminine,  qui  ne  manque  pas  d'expression,  est  assez  soigné. 
On  remarque  ensuite  une  petite  tête  d'animal  dont  le 
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moBeao  est  cassé,  peut-être  oelle  d^ime  chèvre.  Puis  le 
chambranle  d*aae  porte  avec  corniche.  Enfin,  deux  grée 
avec  traces  d*une  inscription  trop  incomplète  pour  en  péné- 

trer le  sens  :  VAR  se  lit  très  facilonent  ;  et  au-dessous 
sans  doute  un  M,  si  les  deux  pierres  appartiennent  au  même 
morceau. 

c  On  a  fait  figurer  sur  la  photographie  une  tète  dliomme 

mourant  ou  mort,  d'une  grande  vérité  d'expression,  les 
cheveux  fouillés  avec  le  plus  grand  soin.  Ge  morceau  da 

sculpture  en  calcaire  a  été  retiré  d*un  puits  à  Vlttel,  et, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  antique,  on  Ta  recueilli  en  raison  de 
sa  valeur  artistique. 

c  D'autres  antiquités,  provenant  également  de  la  source 
thermale,  avaient,  disait-on,  été  transportées  au  Musée 
d*Epinal.  Malgré  les  recherches  obligeantes  du  conserva- 

teur, M.  Voulot,  ou  n*a  pu  retrouver  qu'un  autre  grès  et  une 
tète  de  cheval  en  ronde-bosse,  plus  importante  que  la  tète 
de  chèvre  citée  plus  haut.  • 

M.  Plouest,  associé  correspondant,  communique  une 
lettre  de  M.  E.  Morel,  associé  correspondant  à  Garpeutras, 

lui  signalant  l'existence  dans  sa  collection  d'un  casque  en 
bronze  semblable  à  celui  qui  a  été  découvert  en  1882  à 

Breuvannes  (Haute-Marne),  et  qui  vient  d'être  publié  dans 
le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société. 

Le  casque  de  M.  Morel  a  été  retiré,  en  1878  ou  1874,  du 
lit  de  la  Marne,  au  cours  de  travaux  de  dragage  exécutés  à 
trois  kilomètres  de  Chftlons,  en  face  de  la  gare  de  Goolus. 

Ge  casque  avait  été  placé,  contrairement  à  l'avis  de  son 
possesseur,  qui  n'hésitait  pas  à  le  considérer  comme  gaulois, 
au  milieu  d'objets  appartenant  à  l'époque  gallo-romaine, 
lors  de  TExposition  de  1878.  Un  dessin  en  avait  été  adressé 

au  ministère  de  l'Instruction  publique;  M.  Flouest  se  pro- 
pose de  le  rechercher. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  la  communication  suivante  : 

<  M.  Tabbé  Gérés,  directeur  du  Musée  de  Hodez  et  asso- 

cié correspondant  de  la  Gompagnie,  m'a  envoyé  le  dessin 
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d*0De  ioscriptioQ  romaine  qui  m  troa?e  à  Bodes  dans  la 
chapelle  rainée  de  Saint-Vincent,  impasse  Balestrière.  Cette 
inscription  est  gravée  snr  un  fût  de  colonne  antique,  utilisé 
dans  la  construction  de  ladite  chapelle  pour  soutenir  une 
arcade. 

IMPER  •  GÂEB 
C  •  VIB  •  TRBB  JÎAL 
LOPPAVGPPMTRI 

BIS  GoS  •  PC  •  PP  ET 
5  IMP  •  CAE8  •  G  •  VIB 

AFIN  •  GALLo  d 
rEID  •  VoLVSIAN 
PPAVGPPM  TRI 

BIS-  CoS  PC  •  PP 

c  U  est  probable qn*il  faut  lire  iJl  la  1.  3,  PFMTRP;  à  la 
1.  7,  vELD  ;  à  lai.  8,  PFAVG  PFMTRP.  -* La  hauteur  des 
lettres  est  de  0,055;  les  points  séparatifs  sont  triangulaires. 

c  Iw^r{utoréf  Caê$(ari)  G{aiU>)  Vib{io)  Treb(<miamo)  GaUo^ 
|>(fo), /(«2îci),  Aug{u9to)^  p{onii\f(icii  iii(axtmo),  tr{Umnicia) 
p{oUsiatê)  5m,  co(ii)«(«{t),  p(fo)c(ojim2i),  p{airij  p(atriaê) 

c  et  impieratori^  Caês{ari^  G{aio)  Vib(io)  AflM(iû)  GaUo 
VMiwmoMo)  Foliinmi(o),  ji(to),yi[«lîct),  Ang(u9tù)^p{oiUi^iei) 

m{axmo)y  <r(t5iiiMctci)  p(ùtuiai%)  lii^  co{n)$\fûi)y  p{fo)c(im» 
Mc/t),  j>(a/rt)  p(<Uriae). 

c  L'inscription,  comme  on  le  volt,  est  datée  de  l'année 
252,  c'est-àrdire  de  la  seconde  année  du  règne  des  empe- 

reurs Trébonièn-Galle  et  Volusien.  Eu  égard  à  la  forme  du 
monument  et  au  texte  de  rinsoription,  il  est  fort  probable 

que  c^est  une  borne  milliaire. 
c  Nous  devons  remercier  particulièrement  M.  l'abbé  Gérés 

d^avoir  signalé  ce  texte,  car  l'épigraphie  du  pays  des  R»te%% 
est  excessivement  pauvre.  En  outre,  le  tracé  de  la  voie  de 
jMgdunum  (Lyon)  à  Burdigala  (Bordeaux)  par  Segodumim 
(Rodes)  ̂   est  encore  imparfaitement  connu  ;  et  si,  comme 

1.  E.  DMjtnUng,  Géographie  de  la  Gaule  ̂ aprêt  la  Table  de  Peutinger^ 
p.  IdO  «t  iviT. 
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nous  le  pensons,  la  colonne  de  Rodez  est  un  des  miUlaires 

qui  bordaient  cette  voie  dans  rantiqulté>  Tintérêt  qui  s'at- 
tache à  ce  document  devient  par  là  même  plus  considé- 
rable. > 

M.  Héron  de  Yilïefosse  dépose  ensuite  sur  le  bureau  on 
dessin  et  des  empreintes,  et  i^oute  : 

c  J'ai  reçu  de  notre  confrère  M.  Demaison,  archiviste  de 
la  ville  de  Reims,  la  copie  des  inscriptions  d'un  cachet 
d'oculiste  découvert  à  Reims  dans  les  premiers  jours  du 
présent  mois  de  juillet.  Presque  en  même  temps  M.  Maxe- 

Werly,  également  notre  confrère,  m'envoyait  le  dessin  de 
ce  petit  monument  et  les  empreintes  des  inscriptions  qu'y 

porte. ff  Ce  cachet  est  de  forme  à  peu  près  carrée  ;  ses  dimensions 

sont  de  0»0d8  de  côté  et  de  0»007  d'épaisseur  environ  ;  Il  est 
en  schiste  verdâtre  ;  il  ne  porite  d'Inscriptions  que  sur  deux  de 
ses  tranches  (sur  deux  cOtés  contigus).  Les  deux  autres 
tranches  sont  réglées  et  ont  été  préparées  pour  la  gravure, 

mais  ne  l'ont  point  reçue.  Ces  inscriptions  sont  très  nettes 
et  ne  présentent  aucune  difficulté  de  lecture;  d'ailleurs 
elles  se  rapportent  à  des  maladies  et  à  des  médicaments 
connus  et  ne  fournissent  aucun  renseignement  nouveau. 
Le  nom  est  celui  de  Gj^eus  Aîbimuê  NaUdu, 

1)  CN  ALBINI  NATALI8 
DLAMI8  AD  DLATHES  (THE  liés) 

2)  ON  ALBINI  NATALIS 
AVTHEMER  AD  IMP  (THE  liés) 

i .  (7n(et)  Alhinx(%)  Natalis  dia!mi8{os)  tid  diathês{es). 
2.  Gne(i}  Albini[t)  Natalis  auihemer(um)  ad  vKi^[tiyaiC), 

c  Ce  cachet  a  été  trouvé  par  un  ouvrier  terrassier  dans 
un  faubourg  de  Reims,  entre  la  porte  de  Betheny  et  la 
porte  de  Mars.  Il  est  maintenant  en  la  possession  de 

M.  Fruchart,  marchand  d'antiquités.  C'est  le  10*  cachet  de 
ce  genre  qui  ait  été  découvert  à  Reims^  Il  est  intéressant  de 

1.  Il  a  été  acheté  depus  par  M.  Hoffmann,  antiqaaire  à  Paria.  [A.  H.  de  V.J 
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constater  que  oes  petits  monuments  se  rencontrent  dans 
Test  beaucoup  plus  fréquemment  que  dans  les  autres 
régions  de  la  Gaule.  > 

M.  G.  Duplessls,  président,  lit  ensuite  un  mémoire  sur 
les  différentes  éditions  de  la  Bible  de  Holbein,  Ge  travail  est 
renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

Séance  du  5  Septembre  1883. 

Présidence  de  M.  G.  Dupi^ssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Actes  de  V Académie  des  sciences^  heUee^Uttreê  et  arts  de  Bor^ 

deaux.  Paris,  1867  à  1880,  in-8*. 
—  dé  V Académie  des  sciences^  helles^lettres  et  arts  de  Bordeaux^ 

d«  série,  t.  37,  1869-1878,  in-8*. 
Annuaires  de  rAcadémiê  royale  des  sciences^  des  lettres  et  des 

heauxHirts  de  Belgique.  1881  à  1888,  in-8<». 
Bulletin  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saint'PéterS' 

bourg,  t.  XXVIII,  mai  1883.  Saint-Pétersbourg,  in/i*. 
—  de  r Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  heauX" 

aru  de  Belgique,  49»,  60«,  51*  années.  Bruxelles,  1881, 
iD-8\ 

—  éP archéologie  chrétienne  (édition  fk*ançaise),  â*  série, 
1~  année,  livr.  &.  Paris,  1883,  in-8«. 

— •  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  arehéo^ 

logie,  année  1883,  n«  1.  Paris,  1883,  in-8'. 
—  de  correspondance  hellénique^  Y-VI-VII,  7*  année,  mai- 

Juin-Juillet  1883.  Paris,  in-8<». 
—  delà  Diana^  t.  XI, n« 9, mal-août  1883.  Montbrison, i883, 

in-8». 
—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord^  t.  X, 

Â*"  livr.  Périgueux,  1883,  in-8*. 
Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et 

ordonnances  de  la  Belgique;  procès*verbaux  des  séances, 
lX^  cahier.  Bruxelles,  1883. 
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Lut  of  ikê  Society  of  aniiquaries  of  Umdon^  1883,  ill<-8*. 
Journal  des  êaoanis^  Juillet  1883.  Paris,  in-Â«. 
Mémoires  de  V Académie  de  Nimes,  t.  18,  année  1881.  Nimes, 

1881,  in-80. 
—  de  rAeadénde  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d^Awdeiu, 

année  1882,  tc  série,  IX.  Amiens,  1888,  in-^«. 
—  deUa  R,  Accademia  di  sciente,  lettere  ed  arti  im  Modmèo, 

1883,  in-Â*. —  delà  Société  des  scieiices  naturelles  de  Saône^et-Loire.  Ch&- 

lon-sur-Saône,  1883,  in-4*. 
Proceedings  ofthe  Society  oj  antiquartes  of  London,  january 

26,  to  november  30.  London,  1882,  in-8*. 
Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 

la  Charente-Inférieure^  et  Société  d'archéologie  de  Saintes. 

Saintes,  in-8'. 
—  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  dépar» 

tement  de  Constantine^  t.  1«  de  la  3*  série  OU  t.  XXII  de  la 
collection,  1882.  Gonstantine,  1883,  in-^«. 

Revista  de  archives,  bibliotecas  y  museos,  segunda  época, 

ano  IX,  n«  7.  Madrid,  1883,  in-8«. 
Revue  de  Fart  chrétien,  2«  année,  Juillet  1883,  1. 1«,  3*  iivr. 

XXXIV  de  la  collection,  in-/!». 
Viesinik  hrvatshoga  arkeologichoga  Druxtva^  t  V,  n*  3,  in^8». 
Catalan  (E«).  Recherches  sur  la  constante  Cr,  et  sur  les  inlé^ 

craies  EuUriennes,  Saint-Pétersbourg,  1883,  in-4'. 
Fbbry  (Jules).  Discours  prononcé  à  la  réunion  générale  des 

délégués  des  Sociétés  savantes.  Paris,  Quantin,  1883,  in-8«. 
Gabibl.  Les  monnaies  royales  de  France  sous  la  race  caroUa^m 

gienne,  l^*  partie.  Strasbourg,  1883,  ia-A*. 
Rayet  (Olivier).  Monuments  de  F  Art  antique,  Paris,  Qua&tin, 

1883,  in-fol. 

Correspondance, 

M.  Joseph  Berthelé,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  présenté 
par  MM.  A.  de  Barthélémy  et  Tabbé  Thédenat,  sollicite  le 

titre  d'associé-correspondant  national  à  Niort.  MM.  Héron 
de  Villerosse,  Ck>ungod  et  de  Blontaiglon  sont  désignés  pour 
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former  la  commtaioii  chargée  de  préeenter  an  rapport  sur 
les  titres  scientillqaes  du  candidat. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  Tarchiviste  de 
la  Société  nationale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Bor« 
deaux,  annonçant  renvoi  de  plusieurs  yolumes  publiés  par 
cette  Compagnie  et  rappelant  que  rechange  des  publications 
lui  a  été  accordé  par  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
en  1881.  Cette  lettre  est  renfoyée  à  M.  le  bibliothécaire* 
archiviste. 

Travaux, 

M.  Michelant,  au  nom  de  la  Commission  derimpressions, 
lit  un  rapport  sur  la  notice  biographique  consacrée  à  feu 
M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  par  M.  Pol  Nicard  et  destinée  au 
prochain  volume  des  Mémoires.  Conformément  aux  conclu- 

sions du  rapport,  la  Société  décide  que  M.  Foi  Micard  sera 

prié  de  vouloir  bien  compléter  les  indications  bibliogra- 
phiques relatives  aux  travaux  historiques  et  archéologiques 

de  M.  de  lasteyrie. 

M.  A.  de  Barthélémy,  au  nom  de  la  même  commission, 
demande  Tautorisation  de  faire  imprimer  un  certain  nombre 

d'exemplaires  du  règlement.  —  Il  rend  compte  ensuite 
de  Texamen  de  trois  mémoires  destinés  au  prochain  volume, 

savoir  :  1*  Une  note  de  M.  Cl.  Duvernoy,  associé-corres- 
pondaot  à  Montbéliard,  sur  une  enceinte  découverte  à  Man- 

dente;  2*  un  travail  de  M.  6.  Schlomberger,  membre  résidant, 
sur  la  sigillographie  byzantine  du  X^  au  XII*  siècle;  3*  un 
essai  bibliographique,  rédigé  par  M.  G.  Duplessis,  membre 
résidant,  sur  les  différentes  éditions  des  Icônes  veteris  Testa- 

menti  gravées  diaprés  les  dessins  de  Hans  Holbein.  La  Société, 
adoptant  les  conclusions  de  la  commission,  vote  Timpression 
de  ces  trois  mémoires. 

M.  A.  Ramé  annonce  qu'il  a  étudié  sur  place  la  tour  de 
Salnt-Hilaire,  à  Poitiers,  et  qu'il  fait  des  réserves  au  sujet 
de  ràttrlbution  de  Tétage  inférieur  à  Tépoque  carolingienne, 
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telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  M.  Ed.  Attbert,  dans  le 
volume  XLn  des  Mémoires,  conformément  à  Toploioa  géné- 

ralement professée  à  Poitiers.  M.  Ramé  considère  cette 
partie  du  monument  comme  appartenant  à  la  deuxième 

moitié  du  xi«  siècle,  et  se  propose  d*en  faire  la  démonstnh 
tion  déTOloppée  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Mowat  communique,  d'après  un  dessin  et  un  estam- 
page exécutés  par  M.  Oehlert,  conservateur  du  Musée  de 

Laval,  une  inscription  sur  pierre  calcaire  provenant  des 
démolitions  du  barrage  de  Boisseau,  sur  la  Mayenne,  et 

conservée  au  musée  de  la  ville.  L*inscription,  dont  il  n*a 
encore  été  donné  aucune  explication,  se  lit  ainsi  sur  deux 

lignes  : BHRVIS 

AIMW<IH 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  U^  TRIMESTRB  DE  1883. 

Séance  du  7  Novembre. 

Présidence  de  M.  G.  Dcplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Académie  d^H^one,  n*  7,  in-8*. 
Jlbum  heliogrdflco  de  la  exposicié»  de  dibufos  autôgrafos  de 

artisias  falleddos  y  de  visteu  y  dtbujos  de  edifido»  6  moMr 

mentos  que  ya  no  exûien.  Barcelona,  1883,  in-8*. 
JtH  délia  R.  Accademia  dei  Linceij  anno  OGLXXX,  1882-83; 

transunii,  vol.  VII,  fasc.  15.  Roma,  1883,  in-4<». 

Banquet  offert  à  M,  A,  Clair,  par  MM,  Us  conseiiUrs  mumi" 
cipaux  et  MM.  le$  conêervatwn  du  Muiée  du  Puy.  Le  Paji 

1883,  in.l8. 

i«  '■. 
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BeUroêÇê  acur  Kunde  Sttiemuiêrkineher  GetchickigquêUen, 

19  Jabrgang.  Graz,  1883,  in-8*. 
Bulletin  d^histoire  ecclésiastique  et  dUarchéolùçie  religieuse  des 

diocèses  de  VaUncey  Digne^  Gap,  Grenoble  et  Viviers^ 

3"  année,  5«  (17)  livr.  mai,  Juin  1883.  Romans,  in-8o. 
—  kistorique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morùde^ 

33*  année,  nouvelle  série,  127«  li?.,  juillet,  août,  sep- 
tembre 1883.  Saint-Omer,  1883,  in-8*. 

—  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

t.  XXX,  2*  liyr.  Limoges,  18B3,  in-8-. 
—  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest^  l*'  trimestre, 

1883,  in-8\ 
—  de  la  Société  des  antiquairu  de  Picardie^  1883,  n*  1. 

Amiens,  1883,  in-8». 
—  de  la  Société  des  archwes  historiques  de  la  Saintonge  et  de 

VAunis,  t.  IV,  U*  liv.,  l*'  octobre  1883.  Saintes,  in-8*. 
—  delà  Société  industrielle  de  Mulhouse,  septembre,  octobre 

1883.  Mulhouse,  1883,  in-8*. 
—  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saâne^t^Loire^ 

1882, 1. 11  ('>  fasc).  Chalon-sur-Saône,  1883,  in-4*. 
Congrès  archéologique  de  France^  XLVIII*  session;  séances 

générales  tenues  à  Vannes  en  i881.  Paris,  1883,  ln-8*. 
Journal  des  savants,  août,  septembre,  octobre  1883,  in-4*. 
Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  lettres  et  arts  à^Arras^ 

11*  Série,  t.  XIV.  Arras,  1883,  in-8*. 
—  de  la  Société  d^agriculture^  commerce^  sciences  et  arts  du 

département  de  la  Mame^  1882-1883.  Gh&lons-sur-Mame, 

1883,  in-8*. 
MUiheilungen  des  historischen  Vereines  fur  Steiermark^  xxzi 

heft.  Gras,  1883,  in-8*. 
Répertoiredes  travaux  historiques^  t.  II,  n*  1.  Paris,  1883,  in-8*. 
Revista  de  archivos^  Inbliotecas  y  museos^  ano  n,  n***  8  et  9. 

Madrid,  1883,  in-8*. 
Revue  celtique^  t.  Yi,  n«  1 ,  in-8*. 
—  épigraphique  du  midi  de  la  France^  n^  2U  et  25,  Juin- 

août  1883,  in-8*. 
Smithsonian  collections^  t.  XXII,  XXIU,  XXIV,  XXV  et 
XXVI.  Washington,  1882-1883,  in-8*. 
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BAiiTHiBLSMY  (A.  de).  DiicouTM  protumcé  à  VoisembUe  générale 

de  la  Société  d'hxBtùire  de  France,  ̂   i«  «la»  1883.  Paris, 
Renoaard,  1883,  in-d». 

Baye  (le  baroQ  J.  de).  Baroniê  de  Bayt^  documenté  htMiariqnei, 

Gh&IODS-sur-Marne,  Martin,  1883,  In-Z^*. 
Berthelé  (J.).  Antiquités  gaUo^ronudnet  et  méravingienneM 

trouvées  à  Bom  (Deua>Sh>re$)  en  1883.  Baint-Maixent,  1883, 

iû-8*. —  Considérationi  eur  Us  théories  émises  dans  la  presse  au 
sujet  des  monuments  de  Santay,  Poltfeni,  Oadin,  1883,  f  n-18. 

^^  De  la  véritable  destination  des  monuments  de  Sanxay, 

Niort,  Glouzot,  1883,  in-8o. 
—  La  polémique  sur  la  découverte  et  la  destinatitm  des  ruines 

de  Sanxay^  in-18. 
—  La  question  de  Brennacum  et  les-  découvertes  de  M.  F. 

Moreau.  Arci0-sur-Aube,  1883,  in-8<». 
—  La  question  de  Sanxay  à  propos  du  mémoire  du  Père  de  la 

Croix^  3«  édition.  Poitiers,  Oudin,  1883,  in-8«. 
—  VhospUalité  de  nuit  à  Paris  du  XIV  au  XVI^  siècle. 

Paris,  Faivre,  1883,  in-8*. 
—  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Abel  Bardomnet. 

Saint-Maixent,  1883,  in-8v 
—  Quelques  notes  sur  les  JouiUes  du  Père  de  la  Croix  à  San^ 

xay.  Niort,  1883,  in-8^ 
Blanghère  (R.  de  la).  Monnaie  d^or  de  Ptolémée^  roi  de  Mou- 

rétanie.  Alger,  1883,  in-8*. 
Gazaus  de  Fondougb  (P.).   Trois  inscriptions  nouvelies  du 

département  de  VHérault,  in-8*. 
Baillant.  Concours  de  Pidiome  populaire  ou  patois  vosgien  à 

la  détermination  de  Vorigine  des  noms  de  lieu  des  Vosges. 

Epinal,  Gollot,  1883,  in-8*. 
—  Essai  sur  un  patois  vosgien  (Urûnénil^  près  Epinal)  ;  l»  par- 

tie, phonétique.  Epinal,  Gollot,  1883,  in-8*. 
Lonqpérier  (A.  de).  Œuvres  complètes  publiées  par  G.  Schlam- 

berger,  t.  III  et  t.  IV.  Paris,  Leroux,  1883,  in-8*. 
Maxe-Werly.  Trouvaille  faite  à  Largue^  coînmune  de  Druy^ 

VEvêque.  Nièvre,  in-8*. 
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—  MonnaUê  uigneuriàles  françaûe»  ùMiteê  ou  peu  connues^ 
in-8*. 

PODLLB  (J.  A.).  Imeription»  dherses  de  la  Nmeddie;  fumotiles 
intcfiptioni  de  Tkimgady  de  Lambèêe  et  de  ÂÊarcouna.  Gons- 

tantine^  Arnolet,  1882,  in-8*. 
Riant  (le  comto).  Invention  de  la  sépulture  des  patriarchee 

Abraham^  I$aac  et  Jacob  à  Hébron^  le  25  juin  1119.  Gônes, 

1883,  in-8o. 
—  Un  dernier  triomphe  d?  Urbain  II,  Puis,  Palmé,  1883,  ln-8«. 
Taillebois  (Emile).   Imeriptions  gàUo-romainei  découvertes 

dans  le  d^rtemeni  des  Lande».  Dax,  ln-8*. 
*^  La  monnaie  morlane  au  nom  de  CentuUe^  à  propos  de  la 

découverte  de  707  deniers  et  oboles  faites  à  Pessan  (Gers). 

Dax,  ln-8*. 
'^  Numismatique  ;  variétés  inédites,  Dax,  ln-8». 
—  Quelques  sigles  fyulins  trouvés  chez  les  Ausci,  Dax,  ln-8*. 
—  Recherches  sur  la  numismatique  de  la  Novempopulanie 

depuis  les  premiers  tea^s  jusqu'à  nos  jours,  Dax,  in-8*. 
—  Restitution  des  archives  angUhJrançaises  de  la  tour  de 

Londres^  in-8*. 
•—  Trouvantes  d^Aurimont  (Gers)  ;  description  de  3,82^  mon* 

naies  royales  et  baronales  de  Louis  VI  à  Philippe  IV,  1108 

à  131  A.  Dax,  ln-8o. 

Correspondance. 

M.  le  commandant  Bourelly  demande,  pour  la  bibliothèque 

militaire  d^Amlens,  renvoi  des  publications  de  la  Société. 
Sa  lettre  est  renvoyée  à  M.  le  bibliothécaire-archiviste. 

M.  Taillebois,  présenté  par  MM.  Bd.  I^e  Blant  et  Demay, 

sollicite  le  titre  d*assoclé  correspondant  national  à  Dax 
(Landes).  MM.  Mowat,  Schiumberger  et  Guérin  sont  dési- 

gnés pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  cette  candidature. 

M.  René  Gilles  écrit  pour  donner  sa  démission  d'associé 
correspondant  à  Gramilla-en«Arradon  (Morbihan). 
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Travaux, 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  donner  des  conclusions  sur  la  candidature  de  M.  Ber«- 
thelé,  lit  un  rapport  favorable.  On  passe  au  scrutin,  et 
M.  Berthelé,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffhiges  exigé  par 
le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  national 
à  Niort. 

M.  Charles  Robert  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  L*Académie  de  Metz,  qui  a  patronné  les  premiers  tra- 
yaux  de  Félicien  de  Saulcy,  souhaitait  depuis  longtemps  lui 
consacrer  quelques  pages  dans  ses  Mémoires.  Sachant  les 

liens  étroits  qui  m'attachaient  à  notre  confrère,  elle  m'a 
confié,  pendant  mon  dernier  séjour  en  Lorraine,  le  soin  de 
répondre  à  son  pieux  désir. 

a  Ma  tâche  était  facile.*  Je  n*ai  eu  qu*à  résumer  les  beaux 
éloges  dont  il  a  été  Tobjet,  et  qu^à  mettre  sous  les  yenx  de 
TAcadémie  de  Metz  quelques  détails  de  la  vie  de  Félicien 

de  Saulcy  que  ne  connaissaient  pas  mes  devanciers;  j*al, 
par  exemple,  rappelé  que  la  Société  belge  de  numismatique 

avait  décidé  d'inscrire  Timage  du  maître,  pendant  cinq  ans, 
sur  ses  jetons  de  présence. 

«  J*ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société  un  exemplaire  de 

cette  notice  que  j'ai  intitulée  :  SoMlcy^  son  cBuvre  et  les  hom- 
mages rendus  à  sa  mémoire,  i 

M.  Charles  Robert  .oiAre  ensuite,  au  nom  de  Fauteur, 
M.  Poulie,  une  brochure  intitulée  :  Diverses  inscriptions  de 
la  Numidie  et  inscriptions  trouvées  à  Thimgady  Lombèse  et 
Marcouna, 

a  La  brochure  que  je  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 

M.  A.  Poulie,  est  extraite  des  Mémoires  de  la  Société  arckéo' 
logique  de  Constaniine,  pour  Tannée  1882  ;  elle  forme  deux 

chapitres  principaux  :  Le  premier  est  consacré  à  80  inscrip- 
tions romaines,  privées  ou  publiques,  dont  la  découverte  a 

eu  lieu  sur  divers  points  et  souvent  par  hasard.  Aune 

bonne  étude  épigraphique  M.  Poulie  joint  d'intéressantes 
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considérations  sur  les  monuments  et  la  topographie.  Le 
second  renferme  82  textes  inédits,  mis  au  jour  par  les 
grandes  fouilles  que  le  gouvernement  (aenrice  des  monu- 

ments historiques)  a  fait  opérer  à  Thimgad,  Lambèse  et 
Marcouna. 

i  Ces  inscriptions  sont  pour  la  plupart  d'une  certaine 
importance,  et  Je  yous  en  aurais  entretenus  avec  détails,  si 

je  ne  pensais  qu*elles  figureront  dans  quelque  publication 
officielle.  Je  signalerai  cependant  des  textes  mentionnant 
des  officiers  inférieurs  et  des  soldats  de  la  legio  III».  Jugusta^ 
ayec  indication  de  leur  lieu  de  naissance  ;  les  uns  étaient 
sortis  des  villes  de  la  Proconsulaire  ou  de  la  Numidle  ;  les 
autres  venaient  de  Bithynie,  de  Syrie,  de  Palestine  et  en 
général  des  provinces  de  TOrient.  Un  autre  monument  plus 

curieux  encore  a  été  trouvé  à  Thimgad  (Thamugas)  ;  Tins- 

cription  qu*il  porte  donne  les  titres  d*agent5  attachés  à 
Voficium  du  gouverneur,  tels  que  princeps^  comicularius^ 
commentariensis  y  scokuticuSj  excepter^  libellensii.  Malheu- 

reusement ce  texte  intéressant,  que  l'auteur  se  borne  à 
transcrire,  présente  des  lacunes,  et  n'a  pas  été  encore  bien 
établi  jusqu'ici. 

c  Les  nouvelles  inscriptions  publiées  par  M.  Poulie 
prouvent  une  fois  do  plus  Tardeur  des  chercheurs  africains. 
Elles  tiendront  une  place  considérable  dans  le  supplément 
au  tome  VIU  du  Corpus^  et,  comme  toutes  celles  que  nos 
nationaux  ont  découvertes  sur  une  terre  qui  est  à  nous, 

elles  iront,  faute  d'une  entente  et  d'une  centralisation  con- 
venables, demander  à  nos  voisins  un  classement  définitif,  et 

nous  verrons,  encore  une  fois,  un  édifice  élevé  par  des 
architectes  allemands  avec  des  matériaux  français.  » 

M.  Tabbé  Tbédenat  offlre,  de  la  part  de  M.  R.  de  la  Blan- 

Chère,  un  mémoire  intitulé  Monnaie  d*or  de  Ptolémée^  rot  de 
Mauréiame^  et  lit  une  note  du  même  auteur,  contenant  des 
additions  au  mémoire  : 

c  L'article  ci-joint,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  Corres^ 
pondance  africaine^  concerne  une  monnaie  découverte  il  y 

a  un  an,  et  qui  a  beaucoup  d'importance.  C'est  un  aureus  de 
ANT.  BULLETIN.  17 
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Ptoiémée,  roi  de  Haarétanie»  On  n'en  a  pas  d'autre  de  loi 
ni  de  son  père,  Joba  U.  J'en  donne  la  descHptioii  et  vue 
photogpraphle.  Il  est  daté  de  Fan  XYII  du  rè^e,  dernière 
année  complète,  puisque  dans  la  XVUI*,  AO  avant  J.-C., 
Ptoiémée  fut  mis  à  mort  par  Gallgula. 

c  L*existence  de  pareille  pièce  est  étrange,  puisque  les 
rois  vassaux  n'avaient  pas  le  droit  de  flrapper  monnaie  d'or, 
droit  eiclusivement  réservé  à  Tempereur.  Il  faut  donc  choi- 

sir entre  trois  hypothèses  :  ou  la  pièce  est  fausse,  ou  il  ]r  a 
en  privilège  en  faveur  de  Ptoiémée,  ou  la  pièce  a  été  frap- 

pée illégalement. 
«  La  pretnière  hypothèse,  que  f  avais  écartée  dans  mon 

étude,  Je  rai  entendu  soutenir  depuis  mon  arrivée  &  Paris. 
Je  ne  la  crois  pas  encore  établie.  M.  de  Ghancel,  aajoa^ 

d'hui  sous-préfet  de  Tlemcen,  qui  a  acquis  la  pièce,  étant 
administrateur  à  Gouraya,  Ta  eue  dans  un  milieu  et  d*indifi- 
dus  peu  suspects  d'une  pareille  fraude.  On  ne  fait  d'ailleurs 
guère  de  pièces  fausses  en  Algérie  :  il  y  en  a  assez  de  vraies  ; 
et  les  Juifs  qui  les  vendent  ne  sont  point  assez  numlsmatistes 

pour  comprendre  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  pièce 
d'or  plutôt  que  telle  autre.  D'ailleurs  l'opération  n'est  pas 
des  plus  aisées;  et  la  pièce  en  question  ne  provient  pas 

d'un  Juif.  Elle  est  fbrt  belle,  et  a  un  aspect  de  sincérité  tel 
que  J'attendrais  avant  de  la  rejeter  une  démonstration  bien 
probante. 

(  Quant  h  la  seconde  hypothèse,  elle  n'est  pas  ibadfflis^ 
sible  ;  mais  J'ai  noté  dans  mon  travail  qu'elle  n'impliquerait 
pas  un  privilège  concédé  à  cette  dynastie.  Il  s'agirait  seu-^ 
lement  d'une  fayeur  accordée  par  Gallgula  au  seul  Ptoiémée, 
son  cousin,  et  datant  des  derniers  temps  du  règne.  On  n'au- 

rait donc  point  d'exception  véritable  à  la  loi  :  une  seule 
existe,  celle  des  rois  de  Bosphore,  et  j'ai  cherché  à  en  don- ner la  raison. 

a  La  troisième  hypothèse  m'a  semblé  plus  probable,  et 
J'incline  à  croire  que  cette  pièce  fait  partie  d'une  émission 
illégale,  certainement  peu  abondante,  qui  fut  peut-être  un 
des  griefs  de  l'empereur  contre  le  fils  de  Juba. 

t  rajoute  ici  une  observation.  C'est  qu'on  n'a  pas  de  mon* 
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nale  d^of  de  raficiennô  dynastie  Maurétanlenne,  celle  des 
Bocehns  et  des  Bogad,  quoiqu'ils  eussent  certainement  une 
indépendance  bien  plus  grande  que  celle  de  Juba  et  de  Pto- 

lémée  sous  l'Empire.  On  n^en  a  pas  non  plus  des  rois  de 
Numidie,  Tunique  de  Juba  !«*  étant  tenue  pour  fausse  (MQl- 
1er,  Num.  de  VAfr,  awi,^  t.  Il,  p.  IA\  suppl.  p.  65).  Seules, 
deux  pièces  sont  attribuées  par  MQller  (ûf.,  t.  Il,  p.  16)  au 

règne  de  Micipsa  :  mais  je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  attribution  qui  paraît  incertaine.  Il  est,  d'autre  part, 
singulier  que  Masinissa,  que  Ton  ne  peut  vraiment  consi- 

dérer comme  un  «  rex  inserviens  »,  Jugurtha,  qui  sûrement 
ne  se  considérait  pas  comme  tel,  Juba  I«,  si  arrogant  et 
qui  affichait  tant  d'indépendance,  n'aient  pas  frappé  de  mon- 

naies d'or. 
«  Sans  vouloir  infirmer  les  conclusions  admises,  et  que  Ton 

tire  des  faits  connus,  je  remarquerai  qu'il  ne  faudrait  pas 
trop  s'appuyer  ici  sur  l'absence  de  pièces.  Ces  monnaies 
d'or,  dont  l'existence  peut  être  trouvée  vraisemblable,  ne 
devaient  exister  qu'en  petite  quantité.  Or,  c'est  maintenant 
seulement  que  les  Juifs  renoncent  &  l'usage  de  fondre  toutes 
celles  qui  peuvent  leur  tomber  sous  la  main.  Ils  en  ont 
détruit  une  infinité,  surtout  depuis  le  xvi«  siècle.  Après 

notre  arrivée,  c'a  été  un  massacre.  H  y  a  cinquante  ans,  les 
QMx^  romains  étaient  encore  très  communs  dans  la  province 

de  Gonstantîne  :  dans  les  paiements,  on  en  trouvait  beau- 
coup mélangés  avec  les  pièces  turques,  quand  on  pesait  les 

sommes  versées.  Aujourd'hui  ils  sont  aussi  rares  que  dans 
les  pays  de  l'Europe,  et  à  bien  plus  forte  raison  les  pièces 
d'or  antérieures,  tandis  que  celles  d'argent  et  de  bronze 
sont  relativement  abondantes.  » 

M.  de  Marsy,  associé  correspondant  à  Gompiègne,  com- 
munique à  la  Société  un  anneau  en  or,  trouvé  à  Gonesse, 

et  portant,  en  caractères  du  xv«  siècle,  la  légende  c  U  nCy 
€Uen$,  » 
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M.  Baron  de  Villefosse  fait  la  communication  snifantB  : 

a  Dans  les  travaux  en  cours  d^exécution  à  la  crypte  de 
Saint-Nizier,  à  L70D,  on  vient  de  découvrir  six  fragments  de 
marbre  blanc  recouverts  de  caractères  assez  grêles,  de  0,03 
de  hauteur  environ;  ces  fragments  forment  une  notable 
partie  du  texte  original  de  rinscription  funéraire  de  saint 
Sacerdos,  évoque  de  Lyon,  mort  le  il  septembre  552.  U 

texte  complet,  mais  incorrect  de  cette  épitaphe,  n'était 
connu  que  par  un  procès-verbal  de  Tan  1308,  publié  d'one 
manière  fautive^  en  1628,  par  rhistorien  de  Téglise  de 
Lyon,  Jacques  Severt^  Les  éditeurs  postérieurs  ont  tous 

reproduit  la  leçon  de  Severt,  n'en  ayant  pas  d'autre  à  lear 
disposition  3.  Cest  seulement  en  1876  que  rarchiviste  dépar 
temental  du  Rhône^  notre  confrère  M.  Guigue,  retrouva, 
dans  les  archives  confiées  à  ses  soins,  le  texte  intégral  da 

procès-verbal  de  1308  dont  une  bonne  copie  fut  insérée  io- 
extenso  dans  le  Bulletin  de  la  Compagnie  (1876,  p.  145  à 

158).  11  nous  paraît  utile  de  signaler  aujourd'hui  dans  ie 
môme  Bulletin  la  découverte  récemment  faite  à  Saint- 

Nizier.  Le  texte  des  précieux  fragments  qui  viennent  d'être 
mis  au  jour  a  été  publié  dans  le  Courrier  de  Lyon^  du 
15  septembre  1883,  par  M.  Georges  Guigne,  élève  à  FÉcole 
des  chartes  ;  les  lacunes  sont  comblées  à  Taide  de  la  copie 
insérée  dans  le  procès-verbal  de  1308  : 

Nomine  mente  fide  meritis  pieiate  Sacerdue 

Officio  culiu  precio  corde  gradu 
Dogmate  consilio  sensu  prohitate  vigore 

Stemate  censura  religione  cluens 
5  Gaudia  cunctorum  rapiens  lamenta  reïinquens 

ArcOBVS  HIG  GLAVSVS  LAVDIBVS  AMPLA  TENIw 
PairiciVMQVE  DEGVS  EREXIT  GVLMINE  MORVM 

Sic  pARTOS  FASGES  FORTIA  CORDA  LEVANT 

1.  Chronologia  historica  archiantistitum    Lugdunensis  archiepiscopatus, 
1. 1,  p.  105. 

2.  Boisaîen,  Inscriptions  antiquei  d$  Lyont  p.  588;  Le  Blaot,  InscriptioM 
chrétiennes  de  la  Gaule^  o*  i^. 
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MagnuM  NAMQVE  BONVM  CAELESTI  MVNIRE  PER8TAT 
10         CorpORA  GVM  dESINT  mCLITA  GB8TA  MANENT 

Pignofis  onNIXV*  faTIM  HVG  SORTE  SVPRENf  A 
San^rtctNE  QV08  VITA  SVMIRE  IVNGXIT  AMOR 

Cujus  quanta  VIRI  MVNDO  SAPIENTIA  FVL8IT 
VentVm  8AECLI  GLORIA  TO8TIS  BRIT 

Quivixit  m  AMORE  ET  TEMORE  DI ANNI8  •  LXV  OBiU  m  idus  sepiembrù 
postcwMoïtum  iustinl  VIRI  GLARIS8IMI  GONSOLISINDIc^n^prima 

(  Grftce  à  l^obligeanoe  de  DOtre  conMre  M.  Gaigae,  archi- 
viste départemental  du  Rhône,  Je  pois  présenter  à  la  Com- 

pagnie un  estampage  de  rinscription,  exécuté  par  M.  Gri- 
sard,  conducteur  principal  des  travaux  de  la  ville  de  Lyon. 

Cet  estampage  m*a  permis  de  constater  la  correction 
de  la  copie  de  M.  Georges  Guigue,  reproduite  ci-dessus. 
Cette  découverte  apporte  au  texte  précédemment  publié 
certaines  modifications  qui  portent  sur  Torthographe  de 
plusieurs  mots  ou  même  sur  des  changements  complets  de 
termes  dans  les  vers  6,  7,  8,  9,  il,  12  et  i/ii  et  même  dans 
les  deux  dernières  lignes.  Dans  les  mots  tenins^  munire^ 

kuiri^  suwire,  on  remarquera  l'emploi  de  t  pour  e.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite  une  inscrip- 
tion découverte  à  Vichy  : 

c  U  y  a  deux  ans  à  peine,  M.  Dissard,  conservateur  du 
Musée  de  Lyon,  signalait  un  intéressant  anneau  votif  en 
bronze,  trouvé  à  Vichy  S  dans  le  clos  des  Célestins,  et  acquis 

par  le  Musée  de  Lyon^.  Get  anneau,  en  forme  de  tore,  d'un 
diamètre  extérieur  de  0,162,  d'un  diamètre  intérieur  de 
0,113,  et  du  poids  de  2  kil.  050,  percé  dans  son  épaisseur 

d'un  trou  à  suspension,  présente  sur  une  de  ses  faces  une 
inscription  circulaire  en  lettres  ponctuées,  ainsi  conçue  : 

(XDEAE(XDIANA  (X  AVGVSTORVMCf  SACRVMCf 
DIANENSE9  (5  DE  SVO  (5  DONAVERVNTCf 

i .  Il  y  a,  dît-on,  tme  douuine  d^années  que  cet  tnnetii  a  été  décoarert. 
2.  Bulletin  épigrt^Mqw  de  la  Croule,  1881,  p.  41. 
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Notice  eoafirère,  M.  R.  Mowat,  qui  a  pobUô  une  ezpUcalloa 

de  ce  moDument^  aeoompagaée.d^  un  excellent  £»c-8iaiQè, 
pense  que  la  lecture  du  texte  doit  être  ainai  développée  : 

Deae  Diana[6  et  numnibus]  Antgwtorun  êocrutu^  2Ha»e»Mt 
de  suo  dtmaioerunt. 

«  U  y  a  donc,  pour  établir  le  sens  du  texte,  à  faire  use 
correction  et  une  restitution. 

c  M.  Mowat  pense  que  c  Tabsence  d^une  formule  explicite- 
«  ment  votive  sur  Tanneau  de  Vichy  donne  lieu  de  supposer 

«  que  cet  objet,  offert  collectivement  à  Diane  par  ses  adani' 
c  leurs,  élait  moins  un  ex-voto  proprement  dit  qu*an  instm- 
f  ment  servant  dans  quelque  cérémonie  du  culte.  »  U  mmgB 
même  à  voir  dans  cet  anneau  c  un  foaUus  mobile  qn^n 
<  plaçait  sur  la  table  de  Tantel  pour  retenir  les  charbons 
c  incandescents  destinés  à  la  combustion  de  Tenoens  an 
<  moment  de  la  célébration  du  sacrifice,  t  Nous  ne  poavoDS 
partager  sur  ce  dernier  point  le  sentiment  de  notre  savant 
Gonfirère;  nous  considérons  Tanneau  de  Vichy  comme  an 
véritable  ex-voto.  Une  découverte  analogue  récemmoit  faite 
dans  la  même  localité  lèvera  tous  les  doutes  à  cet  égard. 
Nous  en  devons  la  connaissance  à  un  érudit  plein  de  xèle, 

M.  Bertrand,  vice-président  de  la  Société  d'émulation  de 
TAllier,  qui,  par  un  dévouement  toujours  en  éveil  et  des 
efforts  incessants,  a  déjà  contribué  à  arracher  à  lV)ubli  et  à 

sauver  de  la  ruine  tant  d'intéressants  monuments. 
«  Dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1883,  on  a  trouvé  à 

Vichy,  au  fond  d'un  puits  romain,  à  6  mètres  de  profondeur 
environ,  un  second  anneau  de  bronse,  de  même  forme  et  de 
même  dimension  que  celui  du  Musée  de  Lyon;  il  porte  une 
inscription  qui  se  termine  par  une  formule  votive.  Il  pèse 
2  kil.  500  gr.  ;  le  diamètre  extérieur  est  de  0,17  et  le  diamètre 
Intérieur  de  0,11,  ce  qui  donne  au  cercle  de  bronze  une 
épaisseur  de  0,03  >.  U  a  été  découvert  à  trente  mètres  envi- 

ron de  Fendroit  où  ont  été  recueillies  jadis  les  célèbres 

feuilles  d'argent,  aujourd'hui  conservées  au  Musée  de  Saint- 
i.  Bulletin  monumental^  t.  XL VIII,  1882,  p.  266  (avec  une  planche). 

2.  Le  Masée  du  Louvre  powéde  un  umeaa  en  broaxe,  uépigrapbe,  à  peu  près  de 
mêmes  dimm$ion$,  mais  ne  pesant  «lue  1  kîL  5S6  gr.;  ii  provient  dltalie. 
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Germain  ;  on  Mil  qu'une  de  ces  feoiUee  dVgQQt  poitci  une 
inaoriptlon  en  lliounear  de  JupU^r  Saimmi  :  NVMXN{  * 
AVG  •  UEO  lOVI  8A  II  LASIO  •  G  IVXi  *  QARAâ  ||  SOY- 
NVS  -  V  '  S  *  L  '  M^.  Cest  de  l'autre  côté  du  mâme  puits,  ̂  
peu  près  à  une  distance  égale  (30  mètres  euTiron),  qu'on  a 
eshumé,  il  y  a  trois  ans,  la  borne  miUlairo  au  nom  des 
deux  Philippe,  publiée  par  J.  Quicherat,  dans  un  de  nos 
précédents  buUetina  (1880,  p.  146). 

ff  M.  Bertrand,  qui  m'a  transmis  ces  détails,  Hjoute  que  le 
puits  a  1  mètre  de  diamètre  environ,  et  est  construit  ei| 
moellons.  Ayant  de  parrenir  au  point  où  on  a  recueilli  Tan- 
neau,  on  avait  retiré  de  ce  puits  c  un  fût  de  colonne  en 
c  pierre  calcaire  de  Vernet  (carrières  près  de  Gusset)  et  mu 
«  chapiteau  corinthien  très  fhiste  ;  le  fût  mesure  environ 
<  0,30  de  diamètre;  il  est  en  deux  tronçons  et  se  reliait  au 
c  chapiteau  par  des  goi^ons  de  fer,  carrés,  dont  on  recon- 
<  natt  les  trous  de  sceUement  Le  tout  (fût  et  chapiteau)  a 
c  ia30  de  hauteur  à  peu  près.  Au-dessus  on  a  trouvé,  dit- 
c  on,  une  figutt  de  hromu  de  0,80  de  kmUeur  ewmran*.  Le 

vt  i.  Dtnf  SABASIO,  la  bonel*  rapériaiire  du  B  eit  restée  ioaeheTée  de  aorte  qa*0D 
^,  arait  la  d'abord  SALASIO.  Mail  il  eet  abaoliment  certain  que  nous  avons  là  une 

mention  dn  dieu  phrygien  Sabasins,  dont  le  cnlte  Ait  introduit  à  Rome  sons  FEm- 
pire  (Toir  le  mémoire  de  Fjr.  Lenomant*  intitulé  8aèaxiu$y  dans  la  Mevue  wrehéO' 

;:^  logique,  nouTolle  série,  XXVIII,  900-300;  380-389;  XXIX,  43-51).  Les  feuiUes 

d'argent  données  au  Musée  de  Saint-Germain  sont  au  nombre  do  00  eoTiron  ;  elles 
sont  longues,  minces,  découpées  en  pointe  et  légèrement  estampées  de  quelques 

traits  géométriques.  Orne  d'entre  elles  portent  des  sujets.  Sous  un  édicole  arrondi 
ou  de  forme  triangulaire,  est  placée  une  image  de  Jupiter;  le  dieu  a  le  haut  du 

corps  nu  ;  d'une  main  U  est  appuyé  sur  une  lance,  de  l'autre  il  tient  le  foudre.  Cest 
au-dessous  d'un  de  ces  Jnpiter-Sabazius  qu'on  Ht  dans  un  cartouche  l'insoription 
nqtportéo  plus  hast.  La  trouTaiUa  n'eat  paa  arrirée  intaete  à  Saml-Gormain  ;  plu- 
sieofs  ds  eas  «r-volo  sont  reslét  à  lloolins,  et  M.  Bartnnd,  Tioe-piéaideat  de  la 

Société  d'émulation  de  l'Aliiar,  en  posséda  un,  entra  autres»  portant  la  mtaw  ins- 
cription de  C,  Julius  Canusounut.  —  Le  Musée  du  Louvre  consenre  des  frag- 

ments de  feuilles  d'argent  de  diverses  formes  et  grandeurs  prorenant  de  la  tronvaille 
faite  en  1830  à  Notre-Dame-dTAlençon  près  Brissac  (A.  de  Longpérier,  Notice  dee 

ftroftref  aniiquea  du  Louvre^  n"  569).  Voir  les  ex-90to  d'argent,  en  forme  de 

feniUes  d'arbre,  trouTés  à  Baitvay  dans  le  Hertfordshire  et  publiés  par  Ward, 
PhilotophicàL  trmsaet,  ofthe  Royai  Society,  1740,  t.  XLIIf,  p.  351,  pi.  I  et  II. 

2.  M.  Bertrand  n'a  pas  vu  cette  flgun  qui  est  prohiblemtnt  paasée  dans  le  com< 
marée  sau  qna  penoBM  en  ait  pria  la  detariptioB. 
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c  chapiteau  de  pierre  est  muni  de  deux  rainures  de  0,05  de 
<  largeur  et  de  profondeur  qui  semblent  avoir  reçu  un 
c  bandeau  de  bronze  destiné  à  maintenir  la  statue  sur  le 
c  sommet.  » 

c  Cette  ingénieuse  supposition  permet  de  reconstituer  par 
la  pensée  Tensemble  du  monument  voHj,  La  colonne  et  son 
chapiteau  servaient  probablement  de  base  à  la  figure  de 
bronze  qui  devait  oifHr  IMmage  du  dieu  Forociitf,  dont  le 

nom  est  inscrit  sur  Tanneau,  et  Tanneau  lui-même,  suspendu 
au-dessous  de  la  statue,  sur  le  fût  de  la  colonne,  indiquait  le 
nom  de  celui  qui  avait  consacré  et  élevé  Tex-voto. 

c  Le  principal  intérêt  de  la  découverte  consiste,  au  reste, 

dans  rinscrlption  votive  gravée  sur  l'anneau  de  bronze,  dont 
Tune  des  faces  porte  les  caractères  suivants  : 

N  VfS  AGG  Ci  DEOfS  MARTI  d  VOROaO  ÇH  G  AIOLVS  (5  GAI//// 

Sur  la  face  opposée,  que  nous  n*avons  pas  fait  reproduire, 
se  trouvent  les  quatre  lettres  V  B  L  M,  disposées  on  croix 

sur  Tanneau,  à  distance  égale  l'une  de  Fautre  : 

S 

K 

Les  feuilles  de  lierre  (hedera»)  qui  séparent  les  mots  de  la 
face  principale  sont  tracées  au  pointillé  ;  elles  sont  beaucoup 

plus  grosses  que  les  lettres  (le  croquis  ci-joint,  par  suite  d'une 
erreur  du  graveur,  les  représente  dans  des  proportions 
trop  restreintes)  ;  quant  aux  lettres,  elles  sont  gravées  au 
burin* 

c  II  faut  transcrire  : 

Nu(min%btiA)  ̂ A{u)g(ustorum)^  Dec  Marti  Vorocio^  GaColus^ 

Gai(i)  [fil(ius)]^  v(otum)  s{olvU]  l(ibens)  m{erito). 
c  Les  abréviations  NV  pour  NVM  et  AGG  pour  AVGG 
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sont  iDBOlites,  mais  elles  n'ont  rien  de  surprenant  sur  un 
petit  monument  de  œ  genre.  Le  mot  numen  s*abrège  môme 
fréquemment  par  un  seul  N  ̂  ;  quant  à  TabrévlaUon  Â6G, 

on  peut  trouver  d^autres  exemples,  même  sur  les  monuments 
lapidaires*. 

c  En  jetant  les  yeux  sur  le  croquis  ci-joint,  exécuté  diaprés 
un  estampage  que  m*a  obligeamment  envoyé  M.  Bertrand, 
on  remarquera  que  la  lettre  G  affecte  dans  cette  inscription 

la  forme  d*un  £,  c'est-à-dire  que  la  petite  barre  qui  diffé- 

1.  Cf.  Corp,  rnser.  Ia^,  t.  Il,  u*  IWÎ;  t.  III,  n«  17  et  3906;  l.  VII.  d««  31», 
883,  457,  888,  898,  etc. 

î.  a.  Corp.  ifuer.  lot.,  t.  V,  n*  7416,  AOT  =  Auguttat;  t.  X,  n*  8686, 
AAA606  a  très  Augutti. 
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rencie  le  G  du  G,  aa  Ueo  de  porter  sor  rextrémité  ipférieoie 
de  la  courbe,  a  été  appliquée  dans  le  centre  BiÂmc^,  Ce^  que 

disposition  que  j*ai  remarquée  sur  des  grafitti^  ;  dtt  veste,  U 
forme  des  A  et  du  L  prouve  que  Touvriev  %^  eu  sqps  Im 
yeux  un  modèle  tracé  en  écriture  cursive.  Govine  ii  est 

absolument  certain  que  le  groupe  A€€  représente  l'abféYia* 
tion  du  mot  Jugustorun^  il  est  hors  de  doute  que  oe  C  a  la 

valeur  de  G  ;  il  s'ensuit  que  les  lettres  semblables  sont  aussi 
des  G  et  qu'il  faut  lire  GAIOL\S  et  GAI. 

c  Reste  à  examiner  la  question  la  plus  intéressante,  celle 
que  soulève  lé  surnom  YOROGIVS  porté  par  le  dieu  Mars. 
Sur  la  carte  de  Peutinger,  une  des  stations  de  la  voie  de 
Glermont  à  Autun,  entre  Ariolica  et  Aguae  calida^  (Vichy), 
porte  le  nom  de  Voroglum,  Le  mot  exact  inscrit  sur  )e  par- 

chemin de  Vienne  est  YOROGLO*.  On  est  d'accord  aii^our- 
d'hui  pour  identifier  ce  point  avec  le  faubourg  nord  de 
Varennes-sur-Allier  qui  a  conservé  le  nom  de  Vaurmtx  et 
où  on  a  découvert  des  antiquités  romaines.  Si,  comme  je  le 
crois,  notre  Mars  Vorocius  est  la  divinité  topique  de  eett^ 

station,  il  en  résulte  que  le  texte,  fort  altéré  d'ailleurs  comme 
on  sait,  de  la  Table  de  Peutinger,  doit  être  rectifié  ei^  cet 

endroit,  et  qu'au  lieu  de  VOROGLO  il  faut  proposer  VORO- 
GIO  ;  le  nom  antique  serait  Vorocmm  et  non  Voroghàwt. 

c  On  a  remarqué  qu*un  trions  mérovingien  firappé  en 
Auvergne,  comme  le  prouve  la  marque  AR  du  revers,  por- 

tait la  légende  VOROLIO  VIGO^  Après  Pavoir  attribué  à 

VoUore-Ville,  on  a  pensé  qu'il  était  plus  naturel  de  le  con- 
sidérer comme  unproduitmonétaire  de  l'atelier  de  Youroux^. 

Gela  pourrait  paraître  une  objection  grave  au  système  que 

je  propose.  N'ayant  jamais  vu  cette  monnaie,  j'ai  consulté 

i .  Entre  antres  sous  on  petit  plate&n  d'argent  trouré  à  Blonoonet  (Aine)  où  le 
mot  GENIALIS  est  écrit  arec  on  G  de  cette  forme.  Cf.  dana  le  t.  IV  dn  Corpm 
latin  le  tableau  alphabétique  de  la  pi.  I,  IV,  5. 

S.  Em.  DesjardinSf  Géographie  de  la  Ga»Uê,  d'aprèi  la  Table  de  Peutb^fer^ 
éd.  in-8',  p.  286. 

3.  A.  de  Barthélémy,  l'Asie  des  nome  de  lieux  insetiU  WHr  te  msmiatit 
ménvmgiênnee, 

4.  Em.  Desjafdins,  Lœ.  cit.t  p.  287. 
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au  fli^et  de  sa  légende  notre  qonlirère  M.  A.  de  Barthôleinj) 
8l  compétent  dans  les  questions  de  numismatique;  voici  ce 

qu'il  m'a  répondu  :  •  En  regardant  oe  trlepa  de  près,  on 
fl  eoBstate  que  la  légende  est  YOHOFIO  ;  la  5*  lettre  a  été 

c  prise  pour  une  lettre  renversée  ;  c'est  la  swU  lettre  des 
c  dmix  légefuUs  de  la  pièce  qui  serait  retournée.  Telle  qu'elle 
«  est  placée,  trop  serrée  contre  la  tête,  on  pourrait  à  la 

c  rigueur  croire  que  la  traverse  du  bas  n^a  pas  pu  être 
9  gravée  et  que  le  monnayeur  voulait  écrire  VOROEIO  ;  11 
«  y  aurait  aussi  &  examiner  si  dans  Tépigraphie  numismatique 

c  mérovingienne  le  G  n'a  pu  avoir  quelquefois  la  forme  du 
<  g&mma.  »  Je  ne  crois  pas  à  la  seconde  hypothèse  de  notre 
savant  confrère  ;  la  première  est  celle  que  je  lui  avais 

soumise  au  moment  où  je  pensais  qu'il  fallait  lire  sur  ce 
trions  VOROEIO  par  un  G  carré*;  mais  Texamen  d'un 
meilleur  dessin  de  cette  pièce,  qu'il  a  bien  voulu  me  com- 

muniquer, m'a  démontré  que  la  lettre  douteuse  prise  pour 
un  L  par  les  précédents  éditeurs  était  un  G  de  forme  angu- 

laire 'Cy  comme  on  en  rencontre  quelquefois  sur  les  monnaies 
mérovingiennes'.  Si  mon  explication  est  admise,  la  légende 

du  trions  mérovingien  confirme  l'orthographe  de  Voradum 
donnée  par  l'anneau  votif  de  Vichy.  »  [Voir  la  note  complé- 
mentaire  àlafln  du  Butteiin.] 

Séance  du  14  Novembre. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Catalogué  des  livres^  mamuscrits^  cartes  et  autographes  corn- 
posant  la  bibliothàque  de  M.  EngeUDoljus  à  Domach  (Als€u:e). 

Mulhouse,  1878,  in-S». 
Der  Geschichts-freund,  t.  XXXVm,  1883,  in-8». 
Musée  historique  de  Mulhouse.  Mulhouse,  187A,  in-8<». 

1 .  Cest  rimpresaioa  que  f  araiB  ipromrée  en  examinant  le  deasin  de  cette  pièoe 

publiée  par  Conbrouae,  Monétairei  des  roi»  tnérovingienSf  pi.  VII,  n*  7. 
S.  Voir  à  ce  aujet  rourrage  cité  de  Conbronae,  pi.  62,  Alphabet  des  moné- 

tavm;  on  y  tnwTara  oette  fonte  dn  C. 
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Gaont  (Pabbé  db).  Notice  historique  sur  la  chapelle  du  pèleri- 
nage de  Notre-Dame-deS'Joies  à  Ennemain  près  Péronne. 

Amiens,  1883,  în-8o. 
DssGHÂMPS  DB  Pas  (L.).  Quelques  observations  sur  les  premières 

monnaies  des  comtes  de  Flandre  à  propos  ffune  monnaie  ini" 

dite  de  LenSy  ln-8*. 
Fargy  (L.  db).  Clochers^  sonneries^  horloge  et  porche  de  la 

cathédrale  et  Angers,  Angers,  1879,  in-8*. 
—  L'ancien  trésor  de  la  cathédrale  ̂ Angers,  AlTEB,  1882,  în-8«. 
—  Notices  archéologiques  sur  les  autels  de  la  cathédrale  d^An- 

gers,  Angers,  1878,  in-8v 
—  Notices  archéologiques  sur  les  orgues  de  la  cathédrale 

et  Angers,  Angers,  1878,  in-8«. 
—  Notices  archéologiques  sur  les  tentures  et  les  tapisseries 

de  la  cathédrale  d^ Angers.  Angers,  1875,  in-8o. 
GiVBLET  (Gh.)-  Les  toiles  brodées ,  anciennes  mantes  ou  courteS' 

pointes  conservées  à  Vhôtel  de  ville  de  Reims.  Reims,  1883, 

in.8'. 
MossMANN.  V élection  d'un  prince^iAbé  de  Murbach  en  1601, 

2*  édition.  Gaebyiller,  Dreyfas,  1883,  in-18. 
—  Notice  sur  Domach,  Mnlhoose,  Bader,  1872,  in-8*. 

Correspondance. 

M.  Berthelê  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de  son 

élection  au  titre  d'associé  correspondant  national. 

M.  de  Farcy,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy  et  Aubert, 

écrlt'pour  solliciter  le  titre  d'associé  correspondant  à  Angers. 
Le  président  désigne  MM.  Cîourajod,  de  Lasteyrie  etOulflVey 
pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  cette  candidature. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  offt'e,  de  la  part  de  M.  Nicaise,  un  tra- 
vail sur  le  cimetière  gallo-romain  de  Reims. 

M.  Goungod  communique  de  nouveaux  détails  sur  le  groupe 

de  bronze,  Bellérophon  arrêtant  Pégase  emporté^  de  la  GOl- 
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lection  d'Ambras  dont  il  a  précédemment  entretena  la 
Société.  Lors  d'un  récent  voyage  à  Vienne,  il  a  pu  se  con- 

vaincre de  la  parfaite  ressemblance  de  cet  ouvrage  avec 
ceux  que  nous  savons  de  source  certaine  avoir  été  modelés 

par  Bertoldo,  Télève  favori  de  Donatello,  ressemblance  qu'il 
a  le  premier  signalée.  Il  regrette  que  la  direction  des 

Musées  impériaux  d'Autriche  ne  Tait  pas  autorisé  à  faire 
photographier  cette  pièce  curieuse,  jusqu'ici  inconnue. 

M.  A.  de  Barthélémy  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Michel,  conservateur-adjoint  du  Musée 
d'Angers  : 

c  rai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  la  photographie 
d'un  poignard  en  bronze  (longueur  0»25,  largeur  O^^Od,  épais- 

seur à  la  côte  du  milieu  0»00â)«  trouvé  en  juillet  1883,  à 
7  mètres  de  profondeur,  dans  des  dragages  faits  au  confluent 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  &  1,200  mètres  environ  en 

amont  de  la  ville  d'Angers. 
«  Parmi  les  autres  objets  trouvés  je  ne  vois  à  vous  signa- 

ler qu'une  épingle  de  bronze  à  tète  plate  ornée  de  cercles 
concentriques  (0°»25  de  longueur),  une  hachette  en  bronze  & 
ailerons  recourbés  et  trois  morceaux  d'andouiller  de  cerf 

percés  d'un  trou  rond  et  préparés  pour  servir  de  manches 
à  des  haches  en  pierre  ;  dans  l'un  des  trous  était  une  partie 
du  manche  en  bois  aussitôt  brisé. 

c  Ces  objets  ont  été  déposés  au  Musée  archéologique  ainsi 

que  quelques  débris  d'armes  en  fer,  franques  ou  mérovin- 
giennes, en  fort  mauvais  état.  » 

M.  Flouest,  associé  correspondant  national,  fait  connaître 

la  découverte  d'un  poignard  semblable  dans  la  Gôte-d'Or, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Brion-sur-Ource,  arron- 

dissement de  Ghfttillon*sur-Seine.  11  en  présente  un  dessin 

à  l'aquarelle  de  grandeur  naturelle.  La  configuration  géné- 
rale, la  longueur,  la  puissante  arête  médiane  de  forme 

arrondie  et  sa  pointe  aigué  sont  semblables  à  celles  qui 

caractérisent  l'arme  signalée  par  M.  Michel  ;  les  bords 
sont  aussi  très  vivement  délimités  et  comme  rebattus  à 
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la  manière  des  fam  pour  les  rendre  pins  tranchants.  Dent 
(brts  rlfets  courts  et  masslft  fixaient  ôgalement  la  lane 
à  un  manche  de  corne  on  de  bois  éfidé  en  demi-cercle 
à  sa  partie  inférieare,  pour  mieux  recevoir  et  enserrer  la 
large  expansion  trapézoïdale  qui  caractérise  la  naissance  de 
cette  lame.  Une  seule  différence  appréciable  peut  être  rele- 
Tée  :  au  Heu  de  prendre  naissance  sur  les  côtés  par  une 
courbe  élégante,  à  la  partie  initiale  de  Tame,  Taréte 
médiane  est  absolument  rectiligne  dans  toute  sa  longueur. 

Sans  doute  les  poignards  en  bronze  ne  sont  point  rares 
en  Bretagne  et  dans  les  contrées  de  la  Gaule  maintenues, 

Jusqu'aux  temps  voisins  de  sa  conquête,  sous  Tinfiaoïee  de 
cette  civilisation  dite  plus  particulièrement  celtique.  Mais, 

si  certaines  de  ces  armes  s^y  rencontrent  avec  quelque  fré- 
quence, le  type  spécial  de  celles  en  ce  moment  soumises  à  la 

Société  est  loin  d'y  être  commun.  U  ne  se  montre  plus  en 
tout  cas  que  de  loin  en  loin,  au  delà  des  rives  orientales  de 

la  Loire  et  de  la  Seine  et  ne  s'y  révèle  qu'à  titre  d'élément 
exotique.  Il  devient  particulièrement  utile  d'y  constater  sa 
présence,  car^  en  faisant  croire  à  un  centre  commun  de  fabri- 

cation, la  conformité  et  la  fixité  du  type  attestent  en  outre  un 

commerce  d'exportation  se  propageant  à  d'assez  grandes 
distances,  parmi  des  populations  très  différentes.  Cette  fabri- 

cation est  très  remarquable  par  l'excellence  du  produit,  sur» 
tout  au  point  de  vue  utilitaire,  et  le  haut  degré  de  sdenœ 

technique  qu'elle  affirme;  Il  ne  serait  peut-être  pas  téméraire 
d'en  faire  honneur  à  cette  antique  métallurgie  que  M.  Alex. 
Bertrand  incline  à  appeler  caucasienne  ;  c'est  à  elle  que  l'on doit  notamment  ces  fameux  seaux  funéraires  en  bronze  de 

Marzabotto,  de  la  Gertosa,  d'Bigenbilsen  et  du  Magny-Lam- 
bert.  Si  elle  a  eu  simplement  son  siège  dans  les  régions 

armoricaines,  il  n'en  reste  pas  moins  intéressant  de  cons- 
tater qu'elle  savait  se  faire  apprécier  jusque  chez  les  Un- 

gons  et  les  Séqdanes  et  il  convient  d'ajouter  que  Brion-«ur- 
Ource  est  situé  sur  une  des  voies  les  plus  anciennes  et  les 

plus  importantes  qui  aient  sillonné  le  pays>  à  l'époque  de  la 
domination  romaine  et  très  probablement  avant 
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M.  GaidOK  fait  la  commonioatlon  cniIvaBte  : 
t  Un  Jonmalistd  anglais,  Racontant  son  voyage  an  pktc  de 

YeUow-Stone,  rapporte  an  fait  qaMl  pent  être  Intéressant  de 

comparer  à  l'histoire  dn  passage  des  Alpes  par  Annlbal  et 
de  Joindre  aux  documents  relatifs  aux  forts  vitrifiés.  Le  parc 
du  Yellow-Btone  (ou  «  Pierre-Jaune  »),  dans  le  territoire  de 
Montana,  a  été  créé  en  1872  par  un  acte  du  Congrès  des 

États-Unis,  comme  parc  national  et  inaliénable.  G*est  à  plus 
de  mille  lieues  de  New- York,  au  centre  même  des  Mon- 

tagnes-Rocheuses, non  pas  un  parc,  mids  un  véritable  terri- 
toire du  pittoresque  le  plus  grandiose,  interdit  au  défricheur 

et  au  colon.  Of,  voici  ee  que  raootite  ce  Journaliste  anglais  : 

c  Les  rochers  d^obsidienne,  ou  verre  volcanique,  sont  le 
spectacle  le  plus  intéressant  que  nous  visitAmes.  CSes  rochers 

s'élèvent  comme  du  basalte,  en  colonnes  presque  verticales, 
de  la  rive  orientale  du  lac  du  Castor.  Ils  sont  hauts  de  150 
à  250  pieds  et  longs  de  1,000  pieds.  Go  verre  volcanique 
Mlle  comme  du  Jais,  mais  il  est  tout  à  fait  opaque.  De  grands 

blocs  de  cette  obsidienne  s'étaient  détachés  de  temps  en 
temps  et  formaient  une  barricade  inclinée  devant  les  sources 
chaudes,  tout  près  du  lac  du  Castor.  On  a  dû  faire  passer 
une  route  à  travers  cet  obstacle,  et  le  colonel  Norris,  Tan- 
cien  gouverneur  du  parc,  s'y  est  pris  de  la  sorte  :  on  a 
allumé  de  grands  feux  sur  ces  masses  et,  quand  elles  ont  été 

suffisamment  dilatées  par  la  chaleur,  on  les  a  inondées  d'eau 
IMde.  Les  blocs  se  sont  fendus  et  brisés  et  on  a  fait  un 

chemin  de  voiture  d'un  quart  de  mille  de  long  (environ 
400  mètres)  sur  ce  verre  volcanique.  »  Dailp  Teîegra^h^ 
20  septembre  1883. 

M.  A.  de  Barthélémy  lit  une  note  de  M.  L.  Leclerc,  asso- 
cié correspondant  national  à  ViUeneuve-sur-Illon  (Vosges), 

sur  les  ruines  de  la  butte  de  Yaudémont  : 

t  Dans  ces  dernières  années.  J'ai  visité  plusieurs  fois  la 
butte  de  Yaudémont,  qui  oflTre  plusieurs  sujets  d'étude.  J'y 
ai  fait  quelques  trouvailles  que  J'ai  cru  devoir  soumettre  à 
la  Société  des  Antiquaires.  Je  dirai  d'abord  que  j*en  ai  rap- 

porté plusieurs  médailles,  tant  lorraines  que  romaines,  et 
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môme  ane  médaille  gauloise.  En  ce  qui  conoerne  le  donjon 
en  roioe,  fréquemment  appelé  Tour«de-Brunehaut,  je  tiens 
à  dire  que  les  habitants  donnent  ce  nom,  non  pas  an  donjon, 
mais  à  une  tour  ronde  à  demi  enfermée  dans  les  maisons. 

«  Ce  qui  m'a  le  plus  intéressé  c'est  une  singulière  inscrip- 
tion, qui  se  trouve  sur  une  pierre  encastrée  dans  un  mur, 

au  fond  d'une  impasse,  non  loin  de  Téglise.  Je  vous  en  adresse 
une  copie.  La  pierre  qui  la  porte  figure  deux  pilastres  sup- 

portant un  entablement  surmonté  d'un  fronton.  Dans  le 
tympan  du  fronton  se  lit  la  date  1559.  Telle  est  rinscription 
qui  occupe  le  fronton  : 

HETINI  •  AZOTOTH  •  CAIPO  *  0ITHI 
c  Entre  les  deux  pilastres  sont  représentées  des  armoiries 

en  relief  tellement  mutilées  qu'il  est  difficile  d*en  bien  sid- 
sir  les  détails.  Je  ne  puis  savoir  ce  que  sont  les  supports,  si 
ce  sont  des  griffons  ou  autres  animaux  fantastiques.  On 

devine  au-dessus  de  l'écu  un  casque  timbré  avec  vol  et  lam- 
brequins. I/écu  est  coupé,  lisse  en  haut  avec,  je  crois,  deux 

pals  en  bas;  sur  le  soubassement  on  lit  des  caractères 

bizarres.  Le  tout  mesure  environ  l»dO  de  haut,  0">60  de 
large  au  milieu  etOnSO  au  ft*onton. 

«  Dans  une  maison  voisine  se  trouve  un  contrefeu  en  fonte, 
qui  a  déjà  été  signalé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  arckéo* 
logique  de  Lorraine^  année  1S66,  mais  il  est  inexactement 

décrit,  et  n*a  pas  été  compris.  J'ai  pu  d'autant  plus  facile* 
ment  m'en  rendre  compte  que  j'en  ai  trouvé  deux  autres  à 
Ville-sur-Dlon.  Malheureusement  l'un  a  servi  d'fttre  et  l'antre 
a  été  recouvert  de  plusieurs  couches  de  chaux.  Cependant, 
si  quelques  détails  échappent,  on  saisit  très  bien  Tensembie  : 

c'est  Elysée  multipliant  l'huile  de  la  veuve.  Cette  scène 
occupe  trois  compartiments  séparés  par  des  pilastres  sur- 

montés d'arcatures.  Dans  les  encognures  du  haut  sont  des 
têtes  d'anges.  A  la  base  des  pilastres  on  lit  cette  inscription 
IN  •  2  •  REGVM  •  AM  •  4  •  CAPITEL,  ce  qui  a  été  mal  rendu 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^arehéologie  lorraine,  sous 
cette  forme  :  2  reguman,  4  capiteL  Plus  bas  on  lit  dans  un 
encadrement  :  ANNO  DOMINI  *  1620.  Cette  date  est  rem- 

placée à  Vaudémont  par  celle  de  1605.  On  voit  que  cette 
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plaque  est  d'origine  allemande  et  protestante,  le  n*  JDtrr e 
des  Rois  répondant  au  IY<»  de  la  Vulgaie.  On  m*a  dit  qu^ll 
existait  une  de  ces  plaques  &  Saint-Dié  ?  Les  plaques  mesurent 
environ  0»60  dans  les  deux  sens. 

«  J'ai  rencontré  à  Vaudémont  des  fenêtres  à  meneau  ou  à 
croisée,  quelques  bas-reliefs  encastrés  dans  les  murs.  Dans 

Tun  j'ai  cru  reconnaître  rannonciatlon  de  la  naissance  de 
saint  Jean-Baptiste,  dans  un  autre  la  nativité  de  la  Vierge. 

Il  n*y  a  rien  à  signaler  à  Téglise  qu'un  bas-relief  des  apôtres 
sur  le  portail,  sans  intérêt.  Je  vous  donne  aussi  la  copie 

d'une  inscription  qui  se  trouve  dans  le  petit  Musée  des 
Frères,  à  Slon. 

8IILIMU8  me  HONORES  T.... 

SAXSIS  QUOS  PRESTARE.... 
DO  CURA  PARENTIS///  NICI... 
MUL  ORE  QUIESGIT  IN  I8T0... 
CABLO  DEUOTA  MENTE  RE... 
8ERUARE  QUERIT  CERTA... 

MERITO  ce... 

«  Elle  est  dans  une  vitrine  que  Ton  n'a  pu  m'ouvrir,  sur 
une  pierre  plate  qui  mesure  environ  0">70  sur  0<"60.  On  peut 
y  remarquer  la  forme  des  V  ou  U  qui  se  présente  générale- 

ment ainsi  U.  Elle  est  trop  mutilée  pour  que  j'aie  pu  en  tirer 
autre  chose  que  sa  destination  funéraire.  » 

M.  A.  de  Barthélémy  lit  ensuite  une  note  de  M.  Nicaise, 

associé  correspondant  national  à  Gh&lons-sur-Marne,  sur 
des  slgles  figullns  découverts  par  lui  dans  le  département 

de  la  Marne,  et  faisant  partie  de  sa  collection*. 

M.  A.  de  Barthélémy  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Gounhaie  et  qui  est  relative  à  la  décou- 

verte d'une  sépulture  antique  sur  le  territoire  de  la  Cheppe^ 
au  lieu  dit  le  Buisson-de-8uippee. 

1.  Cette  note  a  été  impriaée  dans  U  BulUtin  du  Onmiîé  du  travaux  hUto- 
riquet  et  sdenti/iques ;  section  d archéologie,  1883,  n.  2,  p.  201. 

ANT.   BULLETIN.  i8 
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H.  HaTe-Werly,  uioolé  eorreipoBdint  natloaal  ft  Bar-I»- 
Duo,  Mt  1&  comniDBlMtioit  suivante  : 

(  J*ai  l'hODoeur  de  soumettre  &  votre  « 
Bile  en  bronze,  trouvé,  Il  y  a  quelque*  mois,  &  f 
loin  de  la  porte  Mars,  et  que  ton  propriétaire,  U.  Lâon 
Foufitier,  a  bien  voulu  me  oonOer. 

■  De  forme  ovotde  trèi  allongée,  ce  poêlon  mesure  dans 

sa  pluB  gnude  largeur  9*13  ;  sa  longuetir  est  de  0"96  et  m 

mipMo 
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bords  légèrement  évasés  ont  environ  0"03  de  hauteur.  Sur 
le  flanc  gauche,  aux  deux  tiers  de  la  longueur,  Touvrier  a 
formé  au  marteau  un  petit  bec,  assez  saillant,  pour  per- 

mettre de  déverser  avec  facilité  Thuile  ou  la  graisse  chaude 
dont  on  se  servait  pour  faire  frire  les  aliments. 

«  Cet  ustensile  est  terminé  par  un  appendice  horizontal 
muni  de  deux  oreillettes  percées  pour  recevoir  une  gou- 

pille, et  qui  maintiennent,  comme  dans  une  charnière, 

Textrémité  en  forme  de  gond  d'une  lame  en  bronze  servant 
de  manche.  En  raison  de  cette  disposition  toute  particu- 

lière, cette  lame  peut,  à  volonté,  être  repliée  sur  le  bassin 
et  prendre  ainsi  très  peu  de  place  dans  Taménagement  du 
matériel  de  cuisine,  ou  bien  être  maintenue  et  rendue  fixe 

au  moyen  d'un  coulant  plat,  glissant  le  long  de  cette  lame, 
et  dans  lequel  vient  s'engager  l'extrémité  de  l'appendice,  où 
se  trouve,  empreinte  en  relief,  la  fin  de  rinscrlption 

TE  (liés)  '  T  -  RI  (liés)  G  O,  présentant  plusieurs  lettres 
liées,  et  dont  le  commencement  n'a  pas  laissé  de  traces 
assez  visibles  pour  pouvoir  être  lu. 

c  Si  les  lettres  £  et  T,  indépendantes  des  suivantes  TRIG, 
ne  permettent  point  de  lire  dans  cette  inscription  TETRIG(I) 
O(fficina),  comme  le  propose  un  de  nos  confrères,  on  doit 

peut-être  croire  qu'il  s'agit  ici  de  l'association  de  deux 
bronziers.  Dans  ce  cas  il  faut  supposer  que  le  nom  du  pre- 

mier n'est  point  venu  &  la  frappe,  et  on  peut  lire  : 
  •  ET  •  TRIG(GI)  0(fflclna) 

ou  bien  encore  : 

  ET-  TRIC(GOS)  O(fflcina) 
ces  deux  noms  TRIGGVS  et  TRIGGOS  se  retrouvant  parmi 
ceux  des  potiers  dont  M.  Schuermans  a  donné  la  liste. 

c  Si  on  compare  cet  ustensile  de  cuisine,  de  l'époque 
romaine,  avec  le  modèle  similaire  adopté  pour  les  vmss 

des  officiel^  de  l'armée,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer combien  le  modèle  ancien  l'emporte  sur  celui  de 

notre  époque,  tant  au  point  de  vue  de  la  commodité  de 

son  emploi,  que  du  peu  de  place  qu'il  occupe  dans  le  maté- 
riel du  campement.  » 
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M.  Tabbé  Thédenat  signale  l'existence  au  Musée  de  Vienne 
(Isère)  d*un  ustensile  semblable,  mais  de  forme  ronde. 

M.  A.  de  Barthélémy  communique  à  la  Compagnie  un 

passage  d'une  légende  inédite  de  saint  Tudgual,  évéque  de 
Tréguier;  ce  texte,  qui  parait  très  ancien,  donne  des  détails 
curieux  sur  la  géogriqihle  de  la  Bretagne  septentrionale.  La 
Société  invite  M.  de  Barthélémy  à  lui  présenter,  sur  ce 
si^et»  un  travail  spécial. 

Séance  du  %\  Novembre. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Académie  des  sciences^  belUs^leitre»  et  arts  de  Bordeaux^  table 
historique  et  méthodique,  1712-1875;  documents  histo- 

riques, 1711-1713;  catalogue  des  manuscrits  de  Pancienne 

Académie,  1712-1793.  'Bordeaux,  1879,  in-S». 
Actes  de  V Académie  nationtde  des  belles^lettres^  sciences  et  arts 

de  Bordeaux^  3«  série,  US*  année,  1881.  Paris,  in-S». 
Archaeoîogia  or  miceUaneous  tracts  reîating  to  antigtàty, 

t.  XLVII.  London,  1883,  in-Zi'. 
Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et  dee 

beaux-arts  de  Belgique^  50«  et  51«  années,  d«  série,  t.  III, 

1881-1882.  Bruxelles,  1881-82,  Jn-8*. 
^dela  Diana,  t.  II,  n«  10,  août-novembre  1888.  Montbri- 

son,  1883,  in-8*. 
—  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais^ 

t.  Vm,  n*  16,  l*'  trim.,  1883.  Orléans,  1883,  in^*. 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  nouv. 

série,  1882-83.  Copenhague,  in-8*. 
—  du  compte-rendu  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 

d^Aîais,  année  1882,  t.  XIV,  1«'  fasc.  Alais,  1883,  in-8*. 
Revue  africaine,  27«  année,  n^  ili%  mai-Juin,  1883.  Alger, 

1883,  in-8*. 
Drouyn  (Léo).  Croix  de  procession,  de  cimetières  et  de  carre^ 

fours.  Bordeaux,  1858,  in-fol. 
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Michel  (Edmond).  Le  harcn  A.-Th.  de  Girardot,  archéologue  ; 
sa  vie^  son  œuvre.  Orléans,  1883,  in-8®. 

Raybt  (Olivier).  Monuments  de  Fart  antique.  Paris,i883,  in-fol. 

Correspondance, 

M.  Finot,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Théde- 

nat,  écrit  pour  solliciter  le  titre  d*associé  correspondant 
national  à  Lille.  MM.  Ulysse  Robert,  A.  de  Barthélémy, 
Aubert  sont  désignés  pour  former  la  commission  chargée  de 
présenter  un  rapport  sur  cette  candidature. 

M.  de  Lalgue,  consul  de  France  à  Livourne,  présenté  par 
MM.  A.  de  Barthélémy  et  Héron  de  Villefosse,  sollicite  le 

titre  d'associé  correspondant  national  à  Livourne,  Italie. 
MM.  H.  Thédenat,  Schlumberger  et  Courajod  formeront  la 

commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  cette  can- 
didature. 

Travaux. 

M.  A.  de  Barthélémy  dépose  un  mémoire  de  M.  de  Baye, 
sur  les  sujets  empruntés  au  règne  animal  dans  Tindustrie 
gauloise.  Ce  mémoire  sera  lu  à  une  des  prochaines  séances. 

M.  A.  Bertrand  met  sous  les  yeux  de  ses  confirëres  une 

curieuse  plaque  de  ceinturon,  découverte  à  Watsch  (Car- 
niole),  en  août  dernier,  et  faisant  partie  de  la  belle  collec- 

tion du  prince  de  Windlsch-Gratz.  Cette  plaque,  en  tôle  de 
bronze,  ornée  au  repoussé,  à  la  manière  des  plaques  de 

Hallstatt,  porte  en  relief  une  scène  particulièrement  inté- 
ressante, le  combat  de  deux  cavaliers  accostés  de  deux  fan- 

tassins. M.  Bertrand  croit  y  reconnaître  deux  Gaulois  du 
Danube.  Le  casque  des  fantassins  rappelle  le  casque  de  la 
tombe  gallà-italique  de  Sesto-Galende.  Le  bouclier  est  le  bou< 
cller  gaulois  à  umbo,  tel  que  nous  le  trouvons  en  Gaule 
(cimetières  du  département  de  la  Marne).  La  lance  et  la 
hache  que  ces  guerriers  sont  prôts  à  lancer  méritent  aussi 
toute  notre  attention  :  la  lance  est  garnie  de  Vamentum 
très  visiblement  dessiné  ;  la  hache  dont  la  forme  est  très 
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reooonalfisabla  est  emmanchée  ;  le  manche  est  légèrement 

recourbé  et  paraît  fait  d*ane  baguette  flexible.  M.  Bertrand  est 
convaincu  que  nous  sommes  en  présence  de  la  cateia,  cette 

arme  gauloise  sur  laquelle  on  n*a  fait  jusquMci  que  des  con- 
jectures hasardées.  Notre  confrère  compte  développer  ses 

idées  à  ce  sujet  dans  une  de  nos  prochaines  séances. 

M.  Ck)urajod  signale  rexlstence  d*une  collection  de  médail- 
lons de  cire  représentant  les  principaux  personnages  de  la 

cour  des  Valois  ;  elle  est  conservée  au  Musée  des  antiquités 
silésiennes  à  Breslau.  Cette  suite  antérieure  à  1573  offre, 

entre  autres,  les  portraits  de  Clément  Marot  et  du  chance- 
lier Olivier. 

M.  A.  de  Barthélémy  lit  au  nom  de  M.  de  Bolslisle  une  note 
relative  au  camp  anUque  de  la  f(>rét  de  Montmorency.  La 
Société  décide  que  M.  de  la  Noê,  commandant  de  la  brigade 
topographique,  sera  prié  de  faire  un  rapport  sur  le  plan  de 
ce  camp. 

M.  Auguste  Nlcaise,  associé  correspondant  à  Chàlons^sur- 
Marne,  demande  la  parole  pour  affirmer  Tauthenticité  con- 

testée de  trous  pratiqués  dans  la  panse  diurnes  à  incinération 
découvertes  à  Reims,  dans  le  cimetière  de  la  fosse  Jean 
Fat.  Les  premiers  vases  de  ce  genre  ont  été  trouvés  à  Reims, 
en  1875,  rue  de  Merfy,  par  M.  Blavat.  On  peut  vérifier  leur 
authenticité  en  examinant  à  ]a  loupe  les  bords  intérieurs 
de  ces  trous  qui  portent  bien  la  même  patine  que  le  vase 
lui-même. 

M.  Nicaise  communique  ensuite  deux  colliers  mérovin- 
giens, découverts  à  Ghampigny  (Aube),  formés  de  grains 

d'ambre,  de  grains  de  pâte  de  verre  et  de  monnaies  trouées 
pour  la  suspension,  portés  soit  comme  ornements,  soit 
comme,  amulettes.  Il  rappelle  une  communication  faite, 
sur  le  même  sujet,  par  M.  Charles  Robert,  au  comité  dV- 
chéologie  et  insérée  dans  1^  Revue  des  Sociétés  s^vanies. 

M.  Nicaise  met  ensuite  sous  tes  yeux  de  la  Compagnie 

les  objets  découverts  dans  le  tumulus  d*Attancourt  (Haute- 
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Marne),  vers  id63.  Ces  objets  consiiteiit  ea  armilles,  brace* 
lets,  fibales,  torques,  pointes  de  flèche,  le  tout  en  bronse. 

M.  Guérln  fait  observer,  ausigetdecette  communication, 
que  les  monnaies  percées  étalent  des  ornements  et  non  des 
amulettes. 

Le  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  associé  correspondant  natlo» 
nal  à  Poitiers,  présente  une  charmante  statuette  de  Mercure, 
en  brome,  découverte  à  Sanxay,  dans  la  partie  ouest  du 
temple,  dans  le  terrain  situé  entre  la  galerie  et  le  sanctuaire. 
Le  dieu  est  représenté  entièrement  nu,  le  poids  du  eorpa 

reposant  sur  la  Jambe  droite,  tandis  que  le  pied  gauche  tou- 
chant à  peine  la  terre  est  légèrement  reporté  en  arrière; 

les  formes  du  corps  sont  vigoureusement  indiquées  surtout 
aux  hanches  et  au  bas  du  dos;  la  chevelure  est  traitée  avec 

grftce  ;  il  porte  la  bourse  de  la  main  droite  et,  de  la  main 
gauche,  tient  un  caducée,  malheureusement  brisé. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  remarquer  la  ûnesse  du  travail 
et  voit  dans  la  façon  dont  la  chevelure  est  traitée,  dans  les 
formes  du  corps  et  dans  la  position  des  pieds  une  preuve 
que  cette  statuette  se  rattache  à  Técole  polyclétéenne  et 

doit  être,  comme  le  Mercare  d'Annecy,  la  réduction  d*un 
original  célèbre.  —  M.  Rayet  y  reconnaît  une  copie  de 

l'Hermès  de  Polyclète  et  insiste  pour  qu^une  reproduction 
soit  publiée  dans  le  Bulletin  (voir  la  planche  ci-jointe). 

Séance  du  28  Novembre. 

Présidence  de  M.  6.  Duplbssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Exploration  archéologique  du  dfyartement  de  la  Charente^  1. 1, 

fasc.  2,  in-8*. 
Rwne  de  Vart  chrétie»^  36*  année,  8*  série,  t.  Il  (KXXIV  de 

la  collection),  U*  livr.,  octobre,  4883,  in-A^. 

Arbois  de  Jubatn ville  (H.  D^).  Rapport  sur  une  mission  litié' 
rairê  dans  Us  îles  hriianniquês.  Paris,  1883,  in-8*. 



—  280  — 

Garon  (E.).  M<mtmeifMM€9  françaises,  2*  fasc.  Paris,  1883, 

JoLiEN-LAFBRRiàRE  (L.)*  L'art  en  Saintange  et  en  Ataûs,  1. 1, 
arrondissement  de  Saintes.  Toulouse,  in-A*. 

Lièvre  (A.-F.)-  ̂ ^  fosses  gallo-romaines  de  Jamae  et  les 

puits  funéraires.  Angouléme,  1883,  in-8*. 
~  Les  kuîtres  nourries  en  eau  domce  dans  randenne  Aquitaine, 

Paris,  in-8*. —  Culte  des  dimnités  topiques  dans  la  Charente.  Angoaléme, 

1883,  in-8*. Roman  (M.-J.).  Catherine  de  Médieis  en  DauÊphiné,  1579.  Gre- 

noble, 1883,  in-8o. 

Correspondance. 

M.  GhaboaiUet  sollicite  le  titre  de  membre  honoraire. 
MM.  A.  de  Barthélémy,  P.  Nicard  et  de  Montalglon  sont 
désignés  pour  former  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  cette  candidature. 

Trawiux, 

M.  Al.  Bertrand  présente  une  jambe  de  cheval  en  bronze 

découverte  en  Suisse  et  provenant  d^une  statue  antique. 

M.  de  Boislisle  annonce  que  M.  de  Gosselin  a  fait  des 
recherches  pour  préciser  Torigine  de  la  plaque  ornementale 
en  or,  communiquée  de  sa  part  à  la  Société,  dans  la  séance 

du  28  février  dernier  ̂   Il  n'a  pas  été  possible  de  savoir 

1.  NoQB  insérong  ici  une  note  qui  derait  figurer  dans  la  séance  dn  28  février 

(voir  p.  113),  maia  qui  a  été  remlBe  trop  tard  à  la  Commission  dea  impressiona 
pour  être  imprimée  en  temps  utile  : 

«  M.  de  Boislisle  préseote  de  la  part  de  M.  Alex,  de  Gosselin,  propriétaire  du 

château  d*Auvers  (Seine-el-Oise),  une  plaque  ronde  en  or,  de  dix  centimètres  de 
diamètre,  portant  une  orDemeotallon  au  repoussé,  que  relèvent  en  certains  endroits 

des  décors  d'émail.  Le  dessin,  de  disposition  concentrique,  aboutit  à  une  sorte  de 
boaton  central,  également  en  or,  et  faisant  corps  avec  la  plaqae.  Ce  bouton,  de 

douze  millimètres  de  hauteur,  sur  neuf  ou  dix  de  diamètre,  paraît  avoir  perdu  son 

couronnement;  en  l'état  actuel,  l'extrémité  supérieure  laisse  apercevoir  à  l'intérieur 
une  pAtc  vitreuse,  de  coloration  bninfltre.  Sauf  sur  un  seul  point  du  pourtour,  U 

plaque  et  son  ornementation  sont  parfaStMoenl  intaetes;  le  décor  en  émail  a  seal 
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exactement  de  Thabitant  d'AuTers-sur-Oise,  entre  les  mains 
duquel  cet  objet  précieux  se  trouTalt  encore  en  1882,  les 
circonstances  et  conditions  de  sa  découverte.  Toutefois,  un 

fait  nouyeau  parait  acquis  :  il  n'y  avait  point  de  tombeau  ; 
la  plaque  fut  trouvée  en  pleine  terre,  et  c'est  à  quelques 
mètres  de  distance,  peut-être  en  un  autre  temps  et  dans 
d^autres  circonstances,  que  le  môme  individu  mit  au  jour 
une  épée  ou  un  sabre  <  à  garde  d*or,  »  dit-on,  dont  la  perte 
est  inâniment  regrettable,  puisque  ce  second  objet  aurait 
pu  servir  à  déterminer  Tantiquité  et  la  nationalité  du  pre« 
mier. 

Dans  la  communication  du  28  février,  il  a  été  dit  qu'on 
avait  trouvé,  outre  la  plaque  et  Tépée,  un  collier  ou  pende- 

loque, soit  en  métal,  soit  en  verroterie,  soit  en  émail.  Le 

premier  possesseur  affirme  a^jourd*hui  que  cette  pendeloque 
était  attachée  à  la  plaque  par  les  deux  rivets  qui  se  dis- 

tinguent encore  sous  celle-ci,  dans  Tarmature  de  bronze. 
souffert.  Denx  rirets  placés  à  trois  on  quatre  millimètres  du  bord,  dans  le  sens  du 

diamètre,  et  faimni  corps  arec  romementation  générale,  attachent  la  feuille  d*or  à 
une  feuille  de  bronxe  de  dimensions  semblables,  sur  latpielle  les  mêmes  dessins  se 
retrouvent  en  relief,  et  à  une  seconde  plaque  de  bronxe,  beaucoup  plus  épaisse, 

qui,  si  l'on  en  juge  par  l'érosion  des  bords,  n*est  peut-être  que  la  partie  centrale 
d*un  objet  de  plus  grandes  dimensions,  un  casque,  ou  plutôt  un  bouclier,  dont  les 
autres  parties,  non  protégées  par  la  feuille  d'or,  auraient  disparu.  Au  rerers  de  la 
plaque  de  bronxe,  on  distinguo  des  traces  d'oxydation  de  fer  qui  feraient  croire 

que  les  trois  plaques  étaient  encore'  renforcées  par  une  armature  de  ce  métal. 
«  L'ensemble  du  trayail,  le  caractère  de  l'ornementation  et  les  procédés  de  fabri- 

cation peuvent  appartenir  an  v*,  au  vi*  ou  au  vn*  siècle. 

■  Cet  objet  a  été  trouvé  en  1881,  par  un  habitant  de  la  commune  d'Auvers,  en 
fouillant  la  terre  à  une  très  petite  profondeur,  auprès  de  sa  maison,  sur  la  pente 

inférieure  de  la  colline  qui  borde  la  rivière  d'Oise.  D'après  les  renseignements  que 
M.  de  Gosselin  a  pu  recueillir  après  coup,  la  fouille  aurait  mis  k  découvert,  en 
même  temps,  dans  un  tombeau  semblable  à  ceux  qui  se  retrouvent  fréquemment 

sur  toute  l'étendue  de  cette  rive  de  l'Oise,  divers  autres  objets  :  une  épée  ou  autre 
arme  en  mauvais  état»  un  fragment  de  collier  ou  de  pendeloque,  des  pointes  en 
métal  ou  en  pierre  (verroterie?).  Mais,  le  tout  ayant  été  laissé  entre  les  mains  de 
jeunes  enfants,  sans  aucun  souci  de  la  valeur  que  ces  objets  pouvaient  avoir,  ils 

n'ont  pas  tardé  à  être  détruits,  sauf  la  plaque  ornementale  en  or  et  bronze.  Le 
possesseur  actuel  de  ce  précieux  objet  a  bien  voulu  le  mettre  à  la  diqMsition  de 

la  Société,  pour  que  nos  confrères  pussent  l'étudier,  et  en  faire  fkire,  si  besoin  est, 
une  reproduction.  Il  se  propose  de  reprendre  les  fouilles  au  même  endroit  dès  le 

printemps  prochain,  et  espère  que  quelques-uns  des  membres  de  la  Société  vou- 
dront bien  lui  prêter  leur  utile  concours.  » 
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Mais  il  confient  de  n'accepter  qoe  sous  tontea  réstr?es  les 
souvenirs  lointains  et  confos  de  gens  qoi  étaient  Incapablei 
de  reconnaître,  non  sealement  la  valenr  archéologiqae  ds 
ces  objets,  mais  même  la  natare  da  métal  dont  ils  étalent 
ornés. 

La  découverte  ent  lieu  dans  le  bameau  qui  porte,  sur  la 
carte  de  Tétat-mi^or,  le  nom  des  Remys,  à  une  très  fkible 
distance  sud-ouest  de  l'endroit  où  la  vieille  route  de  Val- 
mondois  à  Pontoise  par  Auvers  est  coupée  par  le  chemin 
conduisant  à  Héronvllle.  Cette  vieille  route  est  bordée  de 
maisons  ou  masures,  que  domine  à  deux  ou  trois  mèties 

dMntervalle  un  plateau  asses  élevé.  G*est  en  voulant  étendre 
par  derrière  son  habitation,  aux  dépens  de  ce  terrain,  qoe 
le  propriétaire  mit  à  découvert  la  plaque  et  les  antres  objets 

ai4ourd'hui  perdus.  Le  sol  supérieur  du  plateau  est  très  peu 
profond;  à  moins  d*un  mètre  d'épaisseur,  on  trouve  une 
couche  très  mince  de  tuf  ou  i  cron  »,  et,  immédiatement 
au-dessous,  hi  pierre  dont  Texploitation  se  fait  à  ciel  ouvert, 
vingt  mètres  plus  loin,  dans  des  carrières  très  considérables, 
et  sans  doute  fort  anciennes. 

M.  de  Gosselin  a  fait  retourner  toute  la  partie  du  sol  supé- 

rieur dans  le  voisinage  de  l'endroit  qui  lui  était  indiqué.  Les 
fouilles  n'ont  donné  qu'un  seul  objet;  mais,  autant  quMl  est 
permis  de  le  juger  en  l*état  actuel,  cet  objet  n'est  rien  moins 
qu'une  plaque  ou  rondelle  provenant  de  la  même  parure  et 
fabriquée  par  les  mêmes  procédés  que  notre  plaque,  c'est- 
à-dire  en  bronze  orné  de  dessins  an  repoussé,  et  recouvert 

d'une  feuille  d'or.  Malheureusement,  la  seconde  plaque  est 
en  très  mauvais  état,  écrasée,  tordue,  conservant  à  peine 

quelques  traces  d'or.  M.  de  Gosselin  a  désiré  qu'elle  fût  pré- 
sentée telle  quelle  à  la  Société,  et  il  consent  à  ce  qu'on 

prenne  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  contexture  et 

l'ornementation  de  cet  objet  deviennent  plus  facilement 
appréciables. 

La  plaque  communiquée  précédemment  à  la  Société  appar- 
tient aigourd'hui  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 

nationale,  par  don  de  M.  de  Gosselin.  Lorsque  le  dévelop- 
pement de  la  seconde  plaque  aura  été  fait  par  les  soins  de 



M.  Alexandre  Bertrand  qui  veut  bien  se  charger  de  faire 
faire  cette  opération,  elle  aéra  très  probablement  offerte  aa 
Cabinet  et  rejoindra  la  première. 

Outre  cette  découverte,  M.  de  Gosselin  a  repris,  pendant 
l^été  dernier,  les  fouilles  déjà  commencées  sur  un  point  tout 
opposé  du  plateau  d'Auvers,  dans  la  direction  de  Valmon* 
dois,  mais  à  peu  de  distance  de  la  vieille  route  conduisant 
à  Pontolse.  Toute  cette  partie  du  plateau,  depuis  Tégllse 

d* Anvers  jusqu'à  un  petit  vallon  marqué  du  nom  de  Corde- 
ville  sur  la  carte  et  débouchant  au  Moncel,  eu  face  de  Tan- 
cienne  maison  du  bac  de  TOise,  parait  occupée  par  un 

vaste  cimetière,  et  il  n^est,  pour  ainsi  dire,  pas  un  mètre  de 
terrain  où  la  pioche  ne  mette  à  découvert  des  cercueils  en 
pierre  du  pays  ou  en  plâtre,  aussi  variés  comme  ornemen- 

tation extérieure  que  comme  contenu.  Depuis  quelques 
années,  les  constructions  entreprises  sur  ce  point  avaient 
fait  trouver,  dans  cette  sorte  de  dépôt  sépulcral,  des  vases, 

des  bijoux  et  autres  objets  intéressants  d*époque  gallo- 
romaine  ou  mérovingienne.  M.  de  Gosselin  a  recueilli  éga- 

lement de  ces  colliers,  boucles  d'oreilles,  boutons  cloisonnés, 
boucles  de  ceinturon,  glaives,  etc.,  qui  caractérisent  les 
sépultures  des  deux  époques.  Peut-être  aura-t-il  à  nous 
communiquer  quelque  jour  les  résultats  de  ses  découvertes  ; 
mais,  dès  à  présent,  il  est  bon  de  signaler  ce  fait  que  la 
plaque  en  or  du  Cabinet  des  médailles  a  été  trouvée  sur  un 
territoire  où  existe  un  important  dépôt  ou  cimetière,  à  pro- 

ximité de  la  rivière  par  où  Ton  peut  croire,  sans  trop  d'in- 
vraisemblance, que  se  faisait  le  transport  des  corps,  et  à 

proximité  aussi  des  carrières  inépuisables  qui  fournissaient 
les  cercueils. 

M.  Tabbé  Thédenat  communique  le  dessin,  exécuté  par 

M.  Bretagne,  de  Nancy,  d'un  manche  de  casserole  en  bronze, 
trouvé  à  Grand  (Vosges),  et  conservé  au  Musée  d'Épinal. 

Sur  ce  manche,  d'un  travail  assez  médiocre,  on  lit  le  nom 
de  Touvrier 

L  AN8I  DIOD 

L(ifcit)  Ann(ij  Diod{ortj, 



On  conserve  au  Mosée  de  Naples  un  manche  de  patèra, 
en  bronze,  portant  le  même  nom,  moins  «brâgé. 

LANSI-DIODOBi* 
11  existe,  ku  mCme  Musée,  deux  mancbes  en  bronze 

trouvés  A  Pompél,  sur  lesquels  on  Ut  : 

LANSIEPAPHRODrnï 
Un  autre  manche  du  même  Musée  offre  rinscripUon  ; 

///ANSIEPICAPR..Î 
(la  lecture  da  cognomen  est  Incertaine), 
et  un  autre  porte  : 

/.  fflNSI  PHOEBI* 

n  semble  donc  qu'il  a  eilaté,  dans  cette  contrée,  une 
famille  d'ouvriers  en  bronze,  qui  se  sont  sans  doute  succédé 
de  père  en  flis. 

Un  des  produits  de  leur  fi^rique  aura  été  transporté  en 

Gatile  par  le  commerce,  hit  qui  n'a  rien  d'Inusité. 
Il  existait,  dans  la  même  contrée,  probablement  une 

antre  branche  de  cette  famille  qui  exerçait  llodustrle  de 

I.  CI.  t.,  l.  X,  n-  8071,  Î7. 

i.  C.  I.  L..  I.  X,  n'  Wli.  U  si  t«.  —  rnc  cuHnle  da  liRKu,  troDT«g  dui 

la  putii  ufiUiilrisHli  ih  !■  praTÙi»  d'HaluDglud  (SondiUTiii),  parts  I*  ntma 
min[ue  {BuUetlitui  dtlf  Inililulù.  ISSÏ.  p.  137). 

3.  C.  I.  L.,  \.  X,  B»  8071,  M. 

t.  C.  I.  £.,  I.  X,  s'  M7I,  M. 
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briqaetier.  On  a  trouvé»  en  eflèt,  à  Pompéi  et  à  Gapone, 
des  briqnes  portant  la  marque  : 

A  I  N8I< 

8, 

A  Gaserte  et  à  Gapoue,  on  a  relevé  des  briques  avec  les 
noms  : 

LANSIDIODORP 

qui  sont  eiactement  ceux  de  notre  bronzier. 

Enfin,  des  briques  provenant  de  la  m'éme  région  oA^nt les  timbres  : 

L  AN8I  PRISGI» et 
L  AN8I 

REDIENI* 
Il  est  curieux  de  constater  l'existence  des  deux  branches 

de  cette  môme  famille,  exerçant  dans  le  même  pays  une 

Industrie  différente.  Une  particularité  à  noter,  c'est  que  tous 
ces  ouvriers,  bronzlers  ou  brlquetlers,  portent  le  même 

prénom;  ce  qui  prouve  bien  qu'Us  faisaient  partie  de  la 
même  famille. 

M.  Sagllo  lit  un  mémoire  de  M.  G.  Lafaye,  associé  corres- 
pondant national  à  AIx  (Bouches-du-RhOne),  sur  le»  anti- 

quités de  la  Corse,  Ge  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission 
des  impressions. 

M.  A.  Nlcalse,  associé  correspondant  national  à  Gh&lons- 
sur-Mame,  expose  à  la  Société  que,  en  lui  communiquant 
dans  une  précédente  séance  les  découvertes  faites  dans  le 

tumulus  lingon  d'Attancourt  (Haute-Marne),  il  a  oublié  de 
montrer  deux  pointes  de  flèche,  en  brome,  à  douille  et  à 
ailerons.  Les  pointes  de  ce  genre  ont  été  rarement  décou- 

vertes en  France  et  surtout  dans  la  région  de  TËst. 
Il  présente  ensuite  le  mobilier  funéraire  trouvé  dans  une 

1.  C.  /.  L„  t.  X,  n*  8042,  0. 
2.  C.  L  L.,  t.  X»  D«  8042,  10. 

a.  c.  I.  £.,  t.  X,  n*  8042,  11. 

4.  C,  I.  L„  t.  X;  D«  8042,  12. 
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tombe  d6  femme  dans  le  cimetière  gaulois  <)u*il  vient  de 
découvrir  à  Goupetz  (Marne).  Ce  cimetière  a  déjà  foorni 
cinq  tombes. 
Dans  la  première  étaient  deux  squelettes,  les  pieds  de 

Tun  placés  vers  la  tête  de  Tautre,  trois  vases  brisés  et  un 
manipule  de  bouclier  montrant  encore  du  bois  pourri; 
une  autre  tombe  a  donné  un  torques  en  bronze,  un  anneau 
placé  à  la  jambe  gauche  ;  cet  anneau  en  bronze  est  entouré 

d'un  large  filament,  ressemblant  à  du  cuir  ou  à  une  matière 
textile  desséchée  et  oflflrant  encore  une  certaine  résistance. 

Au  bras  droit  était  un  bracelet  en  bois  appelé  jusqu'alors 
jayet  ou  bols  fossile,  mais  que  certains  archéologues  disent 
être  du  bois  vif,  qui,  selon  eux,  aurait  été  prisé  comme 
Tambre,  pour  ses  vertus  merveilleuses. 

Au  cou  de  rinhumé  était  un  torques  en  bronze,  formé 

d'une  simple  tige  arrondie.  Cette  tombe  était  sans  doute 
celle  d'une  femme.  A  ce  sujet  M.  Nicaise  fait  connaître  que 
les  renseignements  qu'il  a  recueillis,  et  ses  propres  décou- 

vertes, lui  permettent  d'affirmer  que,  dans  la  Marne,  le 
torques  était  porté  par  les  femmes  et  non  par  les  hommes. 

Dans  ses  nombreuses  fouilles  de  l'Aisne,  M.  Frédéric  Moreau 
père  a  constaté  la  même  particularité. 

Le  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  associé  oorrespondaat 
national  à  Poitiers,  présente  différents  oljets  en  bronze 
découverts  dans  les  ruines  de  Sanxay  : 

10  Une  plaque  de  bronze  ayant  la  forme  d'une  rondelle, 
garnie  de  plusieurs  oreillettes  et  munie  de  quatre  chaînettes, 
dont  deux  portent  également  à  leur  extrémité  des  plaquettes 

en  bronze  plus  petites  que  la  pièce  principale,  et  d'une 
forme  plus  allongée.  D'après  plusieurs  trous  pratiqués  sur 
les  bords  de  la  plaque  et  des  rivets  visibles  à  la  partie  infé- 

rieure, il  semble  probable  que  cette  plaque  était  agencée 

sur  des  bandes  de  cuir  faisant  partie  du  harnachement  d'un 
cheval.  C'était  sans  doute  un  ornement  du  poitrail. 

20  Une  statuette  en  bronze,  représentant  un  homme  jeune, 

imberbe,  coiffé  d'un  bonnet  phrygien^  chaussé  de  brode- 
quins et  portant  une  chlamyde  qui  couvre  l'épanle  gauche. 



n 
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une  partie  de  la  poitrine  et  le  haut  des  jambei  ;  il  porte 
une  bipenne  au  bras  gauche.  M.  0.  Rajet  7  reconnaît  Paris. 

8«  Une  tète  de  cheval,  également  en  bronze. 
ti*  Un  lièvre  conrant,  les  oreilles  rabattues  snr  le  dos  ;  la 

patine  est  d'un  beau  vert. 
5*  Trois  fibules  èmaillèes  t  la  première  en  forme  de  plante 

de  pied,  remplie  d*un  émail  rouge  orangé  sur  lequel  des 
points  bleus  imitent  les  clous  d^une  sandale.  La  seconde  est 
garnie  dHin  émail  verdfttre.  La  troisième  est  en  forme  de 
croix  grecque  dont  les  quatre  branches  se  terminent  par  de 

petits  ronds  garnis  d'émail  rouge;  la  partie  centrale  égale- 
ment arrondie  est  remplie  d*émail  vert  et  d*un  point  central 

orangé. 
Le  R.  P.  de  la  Croix  dépose  ensuite  sur  le  bureau  divers 

objets  découverts  à  Poitiers,  ce  sont  : 
i*  Une  grande  fibule  cruciforme  dont  les  branches,  termi- 

nées par  des  ronds  garnis  d'émail  bleu  à  pointillé  blanc»  sont 
reliées  entre  elles  par  des  anneaux;  la  partie  centrale,  de 
forme  ronde,  est  proéminente  et  émalliée.  Cette  fibule  a  été 
trouvée  à  Poitiers  par  feu  Benjamin  Fillon,  et  donnée  par 
lui  à  notre  confrère. 

2«  Un  miroir  portant  une  gravure  au  trait  qui  représente 
une  tète  casquée. 

3*  Une  figure  en  bronze  d*un  jeune  homme  nu,  en 
marche,  portant  au  cou  une  bulîa;  la  main  droite  tient  un 
objet  difficile  à  déterminer. 

M.  Maxe-Werly,  associé  correspondant  national  à  Bar- 
le-Duc,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Dans  mes  excursions  à  travers  les  musées  et  les  collec- 

tions particulières,  j'ai  relevé  avec  soin,  et  estampé,  quand 
cela  m*a  été  possible,  les  inscriptions  en  relief  qui  se  trouvent 
parfois  sur  les  fibules  en  brobze.  Comme  ces  petits  objets, 
considérés  au  point  de  vue  de  leur  fabrication,  rentrent 

dans  la  série  des  produits  de  Fart  du  bronzier  dont  s'occu- 
pent plusieurs  de  nos  confrères,  je  crois  devoir  communi- 
quer à  la  Société  les  différents  noms  de  fabricants  que 



j'arala  réimlB  pour  une  iiMde  mut  U*  bagiM  et  pudet  à 
âucriptioM  de  l'époqa*  g<dlo~rwmiitt. 

I  Déjà  M.  R.  Mowat  a  soumis  à  la  Société,  dansU  aAance 
du  13  mars  1879,  nos  fibule  eu  bronze  au  nom  de  Durnaatt, 
dont  le  dessin  a  été  reproduit  dans  la  Bnll«Un  de  1879, 

p.  137.  Je  me  bornerai  aitjourd'hui  k  signaler  lei  noms  de brooders  rslsTèa  sur  dlversee  fibules  : 

sur  le  sommet  de  l'arc  d'une  flbule,  véritalde  b^ou,  trouvée 
aux  Ghatelllers  de  Fremur,  commune  de  Salnte-Gemme- 
Bur-Loire,  dont  le  dessin  m'a  été  adressé  par  notre  confrère 
M.  Godard-Faultrler. 

2) 
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loaerlt  lUr  on  bftudeui  prts  de  la  chami&re,  i  l'endroit  où 
comnwDOe  la  courbure  de  l'aro. 

«  Sur  eette  pièce,  que  j'ai  déeoaverte  parmi  les  débris  Don 
olasBéB,  au  Mutée  de  Douai,  l'insorlptloa  préeente  deux 
lettre!  nr  leequellei  j'appelle  l'attention  de  la  Compagnie, 
car  leur  forme  permettrait  peut-être  de  déterminer  l'époque de  fabrlcaUon  de  cette  flbule. 

■  On  connaît  le  Dom  de  CAHILLYS  Bur  un  Aiigment  de 
poterie  trouré  It  Tougres. 

8) 

inscrit  dans  un  cartonohe  sur  le  talon  d'une  flbule  à  cbar- 
nlère,  trouvée  en  Lorraine. 

AttT.  bullehn. 
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<  DiiiB  BOn  easai  sar  les  fbnllles  faites  au  Pnech  deBuaalns 
(AveyroD),  notre  confrère  M.  Tabbé  Gérés  mentionne  une 
flbttle  à  ressort  dont  11  donne  le  dessin  ;  sur  cette  pièce  se 

lit  :  lOH  ou  HOI,  inscription  qu'il  parait  ne  point  «voir 
remarquée,  puisqu'il  n'j  fait  aucune  allusion  dans  son 
rapport. 

5) 

LITVGEN[ 

sur  une  fibule  à  ressort  qui  m'a  été  signalée,  par  notre  con- 
frère M.  R.  Mowat,  comme  appartenant  à  M.  Ramé. 

c  Je  dois  à  robligeance  de  M.  de  Mortillet  la  connaissance 
des  noms  suivants  que  présentent  trois  fibules  du  Musée  de 
Saint-Germain,  et  dont  M.  Alex.  Bertrand  a  bien  voulu  me 
faire  adresser  les  moulages. 

6) 

NERTOM. 

peut-être  NERTOMA..,  Inscrit  à  l'extrémité  de  Tare,  sur 
l'étui  ou  cylindre  qui  enveloppe  le  ressort  à  boudin.  —  Gette 
pièce,  inscrite  sous  le  n^  18501,  a  été  trouvée  à  Vertault 
(Côte-d'Or)  et  oflferte  en  1872  au  Musée  de  Saint-Germain, 
par  son  inventeur,  M.  Mailly,  percepteur  à  Laignes. 
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7) 

AVCaSSA 

sur  le  talon  d^ane  fibule  à  charnière,  acquise  en  1875,  chez 
un  brocanteur  de  Paris  ;  cette  pièce  est  Inscrite  au  Musée 
de  Saint-Germain,  sous  le  n»  22266. 

8) 

ATRICTO 

sur  une  fibule  de  Tépoque  romaine.  —  Cette  pièce  proTient 
de  la  collection  de  M.  le  docteur  Lépine,  de  D^on  ;  elle  est 

classée  au  Musée  de  Saint-Germain,  sous  le  n*  23Zi65. 

9)  «  Tai  rencontré  chez  M.  Léman,  antiquaire,  une  fibule 

à  ressort  qu'il  a  bien  voulu  me  permettre  d'étudier  et  de 
publier  ;  son  mauvais  état  de  conservation  ne  m*a  pas  permis 
de  lire  avec  certitude  le  nom  qui,  comme  ceux  des  n~  1, 
6  et  5,  se  trouve  inscrit  sur  la  plaque  qui  termine  la  partie 

recourbée  de  la  fibule  et  vient  s'agrafer  au  centre  de  Tare. 
Je  crois  pouvoir  lire  : 

ORIC  ou  OPIG 

c  M.  R.  Mowat,  qui  a  examiné  cette  fibule,  propose  d*y 
voir  OTIT  ou  ORIT. 
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10)  t  Dans  la  collection  de  M.  le  W  Olivier,  de  Digne,  f  li 
remarqué  une  fibule,  trouvée  le  16  septembre  1868,  aux 
Sanières  sur  Jauscières,  quartier  des  Argiles,  propriété 
Aubert  Valentin,  sur  laquelle  je  crois  lire  : 

cm?? 

11)  c  Sur  une  fibule  trouvée  dans  TErdre,  à  Nantes,  on  Ut  : 
B0DV08 

qui  offire  une  ressemblance  très  grande  avec  rabréviation 

BODYOG,  signalée  par  M.  Tudot,  et  le  nom  BOOVOGE- 
NVS,  Inscrit  sur  un  bronze  trouvé  à  Golchester. 

12)  AGGV 
sur  une  plaque  ajustée  après  coup,  sur  une  fibule  trouvée 

à  Poitiers,  vers  1853,  lors  du  percement  de  la  rue  de  Tln- 
dustrie,  et  dont  notre  confrère,  M.  Bonsergent^  a  entretenu 
la  Société  dans  la  séance  du  2  juillet  1873. 13) 

rvLiosAVO 

inscription  dont  j'ai  pris  l'estampage  sur  une  fibule  de  la 
riche  collection  de  notre  regretté  confrère  M.  Jules  Che- 
vrier,  de  Chalon-sur-Saône. 

iU)  <  Enfin  je  signale  en  terminant,  sans  toutefois  pouvoir 

indiquer  le  lieu  où  j'ai  pris  ce  renseignement,  Tinscriptioa 
OMASYRI,  gravée  en  relief  sur  la  partie  arrondie  dn 
manche  d'un  vase  en  bronze.  » 
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Séance  du  5  Déœmbre. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessib,  président. 

Oayrages  offerts  : 

JnnalêM  de  îa  Société  (TémuleUian  du  département  des  Vosges^ 

1883.  Epinal,  in-8«. 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^  1883,  n«  3. 

Amiens,  in-8*. 
—  de  la  Société  des  sciences  historiques   et  naturelles  de 

l'Yonne^  1883,  t.  XXXYII*.  Auierre-Parls,  1883,  in-8*. 
Journal  des  Savants^  novembre  1883.  Paris,  in-/i*. 
Viestnick   hrvatskoga    arkeologickoga    Drustva^   godins  V, 

br.  U  ;  !n-8«. 
Corroyer  (Edouard).  Etude  sur  Varchitecture,  Paris,  Ducher, 

1883,  in-8*. 
—  Guide  descriptif  du  Mont  Saint-Michel  Paris,  1883,  in-8*. 
Frossaro  (Gh.-L.).  Stèle  de  Campan^  in-8*. 
Lucas  (Charles  de).  La  châsse  de  Gimel  (Corrhe)  et  les  anciens 

monuments  de  VémaHUrie.  Paris,  1883,  in-8*. 

Élections. 

L*ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  le  renouToUement 
du  Bureau  et  des  Commissions  pendant  Tannée  188/ii. 

Sont  élus  : 
Président  :  M.  Ed.  Guillaume. 

1«  vice-^présidcnt  :  M.  L.  Counijod. 
2«  vice-président  :  M.  Ed.  SagUo. 
Secrétaire  :  M.  H.  Galdoz. 

Seerétaire<idjoint  :  M.  Ed.  Corroyer. 
Trésorier  :  M.  Ed.  Aubert 
BStiiothécaire^rckMste  :  M.  Pol  Nicard. 

M.  Héron  de  Villefosse  est  réélu  membre  de  la  Commis- 
sion des  impressions.  M.  G.  Ouplessis  est  élu  membre  de  la 

Commission  des  fonds. 
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Tr(waM». 

M.  Ulyflse  Robert,  fui  nom  de  la  oomaJaBion  nommée  à 
cet  effet,  lit  un  rapport  favorable  snr  la  candidatare  de 

M.  Qaarré-Reyboorbon.  On  procède  au  yote  et  M.  Qoarrè- 
Reybourbon,  ayant  obtenu  le  nombre  réglementaire  de  suf- 
firages,  est  proclamé  associé  correspondant  national  à  Lille 

(Nord). 

M.  Michelant,  au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet 
effet,  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  des 
Roberts.  On  passe  au  scrutin,  et  M.  des  Roberts,  ayant  obtenu 
le  nombre  réglementaire  de  sufiRrages,  est  proclamé  associé 

correspondant  national  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

M.  Tabbé  Thédenat,  au  nom  de  la  commission  nommée  à 
cet  effet,  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de 
M.  de  Laigue,  consul  de  France  à  Livourne.  On  procède  au 
vote,  et  M.  de  Laigue,  ayant  obtenu  le  nombre  réglementaire 
de  suffrages,  est  proclamé  associé  correspondant  national  à 
Livourne  (Italie). 

M.  Al.  Bertrand  dépose  sur  le  Bureau  le  moulage  d*an 
vase  orné  de  caractères  paraissant  dater  du  moyen  âge.  11 

sollicite  les  observations  de  la  Société  et  espère  qu'un  de 
ses  confirères  arrivera  à  découvrir  le  sens  de  cette  inscription. 

M.  Ulysse  Robert  fait  la  communication  suivante  : 

«  Eu  collationnant,  ces  jours  derniers,  pour  un  compte- 

rendu  qui  m'avait  été  demandé,  le  texte  imprimé  du  BxÀ" 
Udre  de  Pabbaye  de  Saini^'JGiUes^  récemment  mis  au  Jour  par 
M.  Tabbé  Goiffon,  et  le  texte  ms.  du  BuUaire  n*  iiOl8  du 
fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  est,  sauf  les 

additions,  de  la  fin  du  xii*  siècle,  Je  fus  fhtppé  de  la  bisarre- 
rie  de  certains  ethniques  oontenos  dans  la  bulle  n*  IV  de 
rédition,  qui  renferme  une  double  liste  d^arohevèques  et 
d'évéques  présents  au  concile  de  Tlroyes,  en  878.  Tels  sont, 
par  exemple^  LimonenHs^  Namnensis^  Rtomentiê^  Beddemtii^ 
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s^ippllquant  à  detéyéch60>  dont  le  nom  m^apparalasalt  pour 
la  première  fois.  Il  est  presque  Inutile  de  dire  que  l'éditeur 
ne  les  avait  pas  identifias.  Gomme  j'avais  déjà  eu  roccasion 
d'examiner  le  Bullaire  de  Saint-Gilles,  et  que  J'étais  arrivé  k 
la  oonvlotion  que  la  première  bulle  au  moins,  qui  est  soi- 
disant  du  36  avril  685,  est  apocryphe  --  (je  Tai  prouvé  dans  une 
note  que  M.  G.  Paris  a  publiée  dans  Tlntroduction  de  son 
édition  de  la  VU  de  saint  Gilles^  par  Guillaume  de  Berne- 

ville,  p.  un)  —Je  n'étais  pas  éloigné  de  croire  que  cette  bulle 
était,  comme  la  première,  l'œuvre  d'un  faussaire  ignorant  qui 
l'aurait  fabriquée,  pour  donner  plus  de  poids  à  rancienneté 
des  possessions  et  des  droits  de  l'abbaye.  Après  quelques 
recherches,  j'ai  reconnu  que  Lwumensis  et  Namnemiê 
désignent  les  évéchés  de  Langres  (Lin^^onentis)  et  de  Noyon 

(Noviowuniis),  Quant  à  Bêomentiê  et  Bêddensiê^  J'avoue 
n'avoir  pas  pu  les  identifier.  Dom  Bouquet,  qui  a  publié 
cette  pièce  dans  le  RecueU  des  historiens  de  France  (IX,  167), 
pense  que,  au  lieu  de  Wald^erti^  Reomensis  episcopi^  et  de 
Lfcmtf ,  Reddensis  cpwcopt,  il  faut  lire  Waldehertiy  Portuen' 
sis  episeopi^  et  LeoniSy  Teanensis  episcapi.  Il  ne  motive  pas 

son  opinion;  mais  c'est  là  un  détail  auquel  je  ne  m'arrêterai 

pas. c  Je  passe  donc  à  l'objet  qui  fait  l'intérêt  réel  de  ce  docu- 
ment, dont  l'authenticité  n'est  contestée  ni  par  dom  Bouquet, 

ni  par  Baluse,  qui  l'a  publié  dans  ses  MisceUanea  (il,  113), 
ni  par  le  savant  continuateur  des  Reqesta  ponttficvm  iiofiia- 
narum^  M.  le  ly  Loewenfeld,  qui  a  classé  la  bulle  en  question 

sous  le  n*  3179  de  la  nouvelle  édition  des  Regesta. 
c  La  double  liste  de  la  bulle  n*  IV  contient  des  noms 

d'évêques  qui  ne  figurent  pas  dans  l'ouvrage  le  plus  complet 
qui  existe  en  ce  genre,  le  Séries  episcaponan  de  Gams;  elle 
fournit  donc  le  moyen  de  compléter  et  de  rectifier  le  Gallia 
christiana^  Vltalia  sacra^  etc.  Parmi  les  additions.  Je  signa- 

lerai les  suivantes  :  GcandalmaruSy  episcopus  ThoUmgnsis» 
Dans  la  liste  des  évéques  de  Toulon  donnée  par  Gams,  —  je 

ne  parie  pas  d'autres  listes  beaucoup  moins  complètes,  — 
nous  voyons  Turin,  en  660,  et  Ëustorge,  en  879.  Gandal- 
esaims  est  donc  on  nom  nouveau  à  ijonter  à  la  série  des 
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éydqueB  de  Toulon  ;  Il  prendra  place  immédlatemait  anat 

Bttstorge.  Après  Téfôqne  de  Toulon,  Tient  celui  de  Garcas- 
Bonne,  Leotgariui,  qui  ne  figure  pas  dans  la  liste  de  Gams. 
La  suite  des  évoques  de  Garcassonne  connus  à  cette  date  se 

composait,  Jusqu'à  ce  jour,  d'Eums  (860),  d'Amoui  (après 
875)  et  de  Gullleran  (883-887)  ;  Leotgarius  ou  Léger  de?n 
donc  être  placé  avant  ou  après  Arnoul.  Entre  Alario  (875t 
878)  et  Agilbert,  évêque  de  Béziers,  en  886,  il  y  avait  uoe 
lacune  que  le  Bullaire  de  Saint-Gilles  nous  permet  encore 
de  combler;  il  nous  donne  le  nom  de  Macaire,  qui  serait  le 

successeur  immédiat  d'Alaric.  Faut-il  voir  les  mômes  per- 
sonnages dans  Wileùnus^  Limovicenns  ^piscapuiy  et  Anselme, 

évêque  de  limoges,  de  869  au  9  février  893  ;  —  dans  Ade- 
marnu,  ClaromonUs  episcopusy  et  Agllmar,  évoque  de  Gler- 
mont,  de  876  environ  à  880  environ  ?  Je  le  pense,  malgré  la 
différence  assez  sensible  des  noms;  mais  cette  différence 

peut,  jusqu'à  un  certain  point,  s'expliquer  paléographique- 
ment;  il  n'y  a,  en  tout  cas,  pas  de  doute  possible  en  ce  qui 
concerne  la  terminaison  des  deux  noms,  n  me  paraît  plus 

difficile  d'expliquer  comment  on  pourrait  faire  un  seul  et 
même  personnage  de  RoàneUnus^  Meldensis  episeopusy  qui 
figure  dans  le  Bullaire  de  Saint-Gilles,  et  de  Ragenfriêu, 
qui  fut  évoque  de  Meaux,  de  875  environ  à  880  environ; 

mais  je  n'oserais  pas  émettre  l'avis  que  Auas&Rttt  on 
Renaume  serait  un  nom  nouveau  à  i^outer  à  la  liste  des 
évéques  de  Meaux. 

c  Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  connaissait  pas  d'intermédiaire 
entre  Wisade  I»  (857f  872)  et  Ingobert  (885t893),  évéques 

d'Urgel.  Le  Bullaire  de  Saint-Gilles  nous  en  fournit  on, 
Waldericus.  Enfin,  il  nous  donne  encore  le  nom  d'un  évéqae 
de  Turin,  Amàtfiu^  qui  prendrait  place  entre  Claude  U 
(873)  et  Lantius  (t887). 

c  Parmi  les  évéques  figure  Ingomaruf^  le  même  que 
Hincmar,  évéque  de  Laon,  depuis  858,  qui  eut,  dès  876,  pour 
successMir  Hegenulf,  que  nous  voyons  aussi  au  nombre  des 
évéques  du  concile  de  Troyes  (Labbe,  Siterosancta  concilia, 

XI,  col.  316).  Le  copiste  dû  BuUaire  de  Saint-Gilles  a-t-ii 
commis  une  erreur?  Je  ne  le  pense  pas;  il  ne  pouvait  pas 
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confondre  infF^Monu  «t  Btgimdjm.  hn  présanœ  Hmnlta&éa 

dw  dBOX  érflciUH  de  Lun  en  concile  de  Troyea  s'explique 
par  le  hit  que  Hinomar  n'àtalt  plm  en  poaaêiBlon  de  son 
siège  dès  876. 

«  L'Intéressante  qnestion  que  sonlève  l'examen  de  ce  docn- 
ment  mérite  d'attirer  l'attention  des  énidits  locaux  ;  l'étude 
des  obitnaires,  des  chartes  ou  des  oartolalres  Tiendra  peut- 
être  conSrmer  na  modeste  déconverte.  Bu  vous  en  faisant 

part,  J'ai  touIu  tout  simplement  tous  montrer  que,  quand, 
dans  les  documents  anciens,  on  renoontredes  noms  d'évfiques, 
d'abbés,  etc.,  il  est  toujours  bon  de  s'assurer  s'ils  sont 

H.  A .  Bamé  présente  trois  fibules  qnl  sont  en  sa  possession . 
La  première  est  la  flbnte  gallo-romaine  en  bronze,  por- 

tant le  nom  LirVCENI,  signalée  par  M.  M&xe-Werl;  à  la 
dernière  séance.  Bile  a  été  trouvée  à  Rennes,  en  1853,  dans 

tes  décombres  d'un  grand  édifice  antique,  quand  on  Jetait 
les  fondations  du  nouvel  hépital  sur  le  coteau  de  1111e. 

La  seconde  est  ane  plaque  circulaire  en  argent  qui  devait 
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anrir  0,76  de  diamètre  qaand  elle  était  entière.  BUe  rppé- 

Bsnte  le  biute  d'aae  orente,  exéesté  an  roponatè;  odb 
rangée  de  perles  forme  bordure.  Ut  barbarie  dn  tranQ 

aDDonce  l'époqne  mérovIngleDiie.  Ce  b^oa  a  étâ  recoeUU, 
yen  1830,  à  Rolgltse,  canton  de  Roye  (Somme),  par  U.  Mo« 
de  la  Forte-Uaiaon,  auteur  des  Jmiqititù  de  Noyon,  qui 
demeurait  aion  dscB  cette  dernière  Tille. 

lA  troisième  fibnle  est  de  forme  circulaire  et  en  argat 

comme  la  prôoédente,  mais  d'une  facture  plus  compliquée. 
Le  procédé  employé  à  sa  fabrication  mérite  l'atlenticw.  Le 
sujet  principal  eet  un  quadrupède  à  tète  pen  distincte  et  k 
queue  relevée,  passant  sous  une  crolsette  et  sar  nne  sorte 

de  disque.  L'animal  est  exécuté  an  repoussé  et  encadré  d'à» 
double  bordure  granulée.  Jusque-Ift  le  procédé  n'a  rien  de 

spécial,  mais  cette  partie  centrale,  de  la  dimension  d'an 
denier  carolingien,  fait  saillie  sur  le  plan  général  dn  bljon, 
comme  si  elle  élalt  montée  sur  un  tube  de  0,003  de  hauteor. 

Ce  tube  est  entouré  à  sa  base  d'une  garniture  de  sept  cereles 
concentriques  formés  alternativement  d'un  grenetis  très  fin 
et  d'an  granulé  ovoTde  d'un  plus  fort  relief  ;  le  tout  s 
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•  0,55  de  diamètre.  Cette  ornementation  courante  n'est  pas 
gravée  dans  une  plaque  de  métal;  elle  est  obtenue  à  l'aide 
de  deux  fils  métalliques  de  grosseur  différente,  simplement 

i  Juxtaposés  ;  c'est  une  sorte  de  travail  de  filigrane,  formant 
i  un  grillage  à  jour.  Aussi,  pour  donner  de  la  consistance  à 

Tensemble,  il  a  fallu  fixer  ces  éléments  mobiles  au  moyen 
de  petites  plaques  très  minces,  appliquées  au  revers  du 

F  bijou  et  disposées  comme  les  rayons  d'une  roue. 
Ce  procédé  de  consolidation  était  connu  des  Romains.  Il 

a  été  employé  à  Texécution  des  magnifiques  médaillons  en 

or  d'Honorius  et  de  Placidie,  provenant  du  trésor  de  Velp 
dans  la  Gueldre,  qui  ont  été  acquis  par  le  Cabinet  des 
médailles,  en  1882.  On  en  trouvera  la  description  et  de  bons 
dessins  dans  un  article  de  M.  Chabouillet  {Revue  numisnu^ 
tique^  nouv.  série,  I,  p.  73  et  7Zi). 

La  bordure  du  médaillon,  formée  de  trois  cercles  de  métal 

plein  et  ciselé,  et  de  deux  grenetis  en  fil  d'or  intercalés, 
est  maintenue  &  l'aide  de  quatre  tenons  appliqués  au  revers 
du  bijou,  qui  se  portait  suspendu  au  cou  par  une  bélière. 

Mais  ce  procédé  a  dû  se  transmettre  de  siècle  en  siècle  et 

ne  suffit  pas  pour  attribuer  la  fibule  d'argent  au  v  siècle  ; 
c'est  une  œuvre  barbare  ;  l'animal  n'a  guère  de  style 
déterminé.  Le  Musée  de  Berlin  possède  un  médaillon  de 
Louis  le  Débonnaire,  figuré  par  Fillon  dans  ses  Lettres  sur 

quelques  monnaies  françaises  inédites  (pi.  YUI,  n*  7)  qui  a 

un  encadrement  formé  d'un  triple  cercle  de  granules  qui 
rappelle  la  bordure  de  la  fibule,  et  est,  comme  elle,  consoli- 

dée par  des  lames  fixées  au  revers.  Cette  fibule  a  été  trou- 
vée à  Rennes,  en  1843,  dans  le  lit  de  la  Vilaine,  lors  de 

l'établissement  des  quais,  à  un  niveau  un  peu  supérieur  aux 
couches  qui  renfermaient  les  monnaies  romaines.  En  rap- 
procliant  cet  indice  de  celui  fourni  par  le  médaillon  de 
Louis  le  Débonnaire,  on  pourrait  donc  provisoirement  attri- 

buer ce  b^ou  à  Tépoque  carolingienne. 
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Séance  du  12  Décembre. 

Présidence  de  M.  6.  Duplbbsib,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Bresty  2«  série,  t.  Vm, 

1882-83.  Brest,  in-8*. 
—  <2e  2a  Société  archéologique  d^ Eure-et-Loir^  n*  164,  1883. 

Chartres,  1883,  in-8«. 
--'delà  Société  des  antiquaires  de  VOuest^  2«  trimestre,  1883, 

ln-8-. 
Bemsta  de  arckivos^  bibliotecas  y  museos;  organo  oficial  dd 

cuerpo  facultaiivo  del  ramo^  segunda  época,  ano  IX,  n*  11. 
Madrid,  1883. 

Dajïgoisne  (L.).  Les  petits  méreaux  de  plomb  d!Arras  aux  types 

de  mailles,  Bruxelles,  1883,  in-8*. 
Hbuzey  (L.).  Les  figurines  antiques  de  terre  cuite  du  musée  du 

Louvre^  U*  et  dernière  livraison  de  Tatlas.  Paris,  in-4*. 
MoREAU  (F.).  Album  Caranda;  suite  des  fouiUes  éPArmentiàres 

(Aisne)  ;  2«  année,  1882,  in-&\ 

PiLLOY  (J.).  Etudes  sur  d'anciens  lieuz  de  sépulture  dans 
r Aisne,  Saint-Quentin,  1880,  in-8*. 

—  La  sépulture  de  Page  de  la  pierre  polie  de  Ribémont,  Saint- 

Quentin,  1876,  in-8*. 

Correspondance. 

M.  des  Roberts,  associé  correspondant  national  à  Nancy, 
et  M.  de  Laigue,  associé  correspondant  national  à  Uvoame 
(Italie),  écrivent  pour  remercier  la  Compagnie  de  leur 
élection. 

Travaux, 

M.  Ulysse  Robert,  au  nom  des  commissions  nommées  à 
cet  eflTet,  lit  des  rapports  favorables  sur  les  candidatures  de 
MM.  Delahaut  et  Finot.  On  passe  au  vote  et  les  candidats, 
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ayant  rénni  le  nombre  réglementaire  de  miflirages,  sont  pro- 
clamés associés  correspondants  nationaux,  M.  Delahaut  à 

Gharleyllle  et  M.  Finot  à  UUe. 

M.  Flouest,  associé  correspondant  national  à  Lugny  (Gôte- 

d^Or),  fait  hommage  &  la  Compagnie,  au  nom  de  son  confrère 
M.  Frédéric  Moreau,  d^un  nou?eaa  fascicule  de  VAlbum, 
Caranda.  Gomme  le  précédent,  ce  fascicule  est  consacré  aux 
fouilles  faites  à  Armentlères  en  1882,  et  se  fait  remarquer 

par  ses  planches  qui  reproduisent,  avec  U  plus  grande  fidé- 
lité, les  beaux  spécimens  en  fer  et  en  bronze  des  plaques  et 

boucles  de  ceinturons  Incrustées  d'or  et  d'argent. 

M.  Bertrand  rappelle  la  communication  qu'il  a  faite  à  la 
dernière  séance,  en  présentant  un  fragment  de  la  Jambe  et 

du  pied  d'un  cheval  de  bronze  qui  aurait  été  récemment 
découvert  aux  environs  de  Genève.  Il  ajoute  que  M.  Henri 
Bordler  a  écrit  à  Genève  pour  obtenir  des  renseignements 
sur  ce  point. 

M.  Bordler  donne  en  elTet  lecture  d'une  lettre  du  direc- 
teur des  archives  de  Genève,  M.  Th.-A.  Dufour,  de  laquelle 

11  résulte  que  ce  bronze  fut  présenté,  11  y  a  deux  ans,  au 
Musée  de  Genève,  qui  le  refusa  &  cause  de  son  prix,  et  que 
la  découverte  en  a  été  faite,  non  pas  dans  le  voisinage  de 
Genève,  mais  aux  Bautes,  près  Annecy,  lieu  où  Ton  a  déjà 

trouvé  beaucoup  d'autres  objets  antiques,  notamment  une 
figure  en  bronze  de  Mercure  et  plusieurs  bustes  romains, 
également  en  bronze,  qui  furent  achetés  par  M.  Feuardent 
et  estimés  k  la  valeur  de  50  &  60,000  francs. 

Quant  aux  objets  d'or  signalés  avec  le  pied  de  bronze  et 
que  M.  Bertrand  a  décrits  dans  la  dernière  séance,  on  n'en 
a  eu  &  Genève  aucune  nouvelle. 

M.  Bertrand  annonce  ensuite  que  le  Musée  de  Saint-Ger- 

main négocie  actuellement  l'acquisition  d'un  fourreau  en 
or,  d'un  torques  en  or  et  de  cinquante  monnaies  gauloises 
en  or,  au  type  dit  à  l'arc-en-ciel. 

M.  Rey  communique  une  note  sur  les  identifications,  avec 
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des  localités  modernes,  dHin  certidn  nomlMre  de  fiefs  cités 
dans  les  pièces  prorenant  des  archives  de  Malte,  publiées 

par  M.  Delayille-LeroaY. 

M.  Goun^od  lit  en  communication  un  travail  sur  un  firag- 

ment  du  retable  de  Saint-Didier  d'Avignon^  découvert  par 
lui  au  Musée  du  Louvre.  Ge  rétable,  comme  on  sait,  est 
Fœuvre  du  sculpteur  Francesco  LAurana,  un  des  artistes 
favoris  du  roi  René. 

M.  A.  de  Barthélémy  annonce  la  découverte,  entre  Fon- 

sommes  et  Hombliëres  (Aisne),  de  la  sépulture  d*une  jeune 
femme  ou  d'une  Jeune  fille  romaine.  Cette  sépulture  conte- 

nait des  objets  fort  intéressants  qui  ont  été  signalés  par 

M.  Pllloy,  de  Saint-Quentin. 
M.  Maxe-Werly,  associé  correspondant  national  k  Bar*le- 

Duc,  complète  en  ces  termes  cette  communication  : 

c  Quelques  jours  après  la  découverte  signalée  dans  le  Guet» 
teur  de  Saint-Quentin ^  à  la  date  du  18  novembre,  M.  Pilloy 

m'annonçait  avoir  trouvé  deux  autres  sépultures  à  peu  de 
distance  de  la  première,  rencontrée  au  lieu  dit  MaroUot, 
mais,  cette  fois,  sans  cercueil  en  pierre. 

f  L*une  contenait  une  bouteille,  une  coupe  avec  dépression 
sur  la  panse,  une  jolie  tasse,  le  tout  en  verre  ;  un  plateau 
en  étain,  des  ossements  de  poulet,  une  cuiller  en  argent, 

une  paire  de  forces,  le  manche  en  os  d'un  couteau.  Tous 
ces  objets  étaient  placés  aux  pieds.  A  la  ceinture  se  trouvait 
une  boucle  en  bronze,  dont  le  féret  terminal  présentait  une 
forme  tout  à  fait  caractéristique.  Dans  la  main  droite  était 

placé  un  denier  d'argent  d'Honorius,  à  fleur  de  coin. 
ff  L'autre  sépulture  renfermait  une  coupe  en  verre,  un  vase 

en  terre,  un  bassin  en  bronze  &  bords  godronnés,  rongé 

par  le  temps,  nne  cuiller  d'argent,  un  second  vase  en  étain 
et  enfin  les  débris  d'un  coffiret  de  bois  à  fermeture  de  bronze 
présentant  des  ornements  perlés  et  des  svjets  mytholo- 

giques exécutés  au  repoussé.  » 

M.  Auguste  Nicaise,  associé  correspondant  national  àChft- 
lons-sur-Marne,  communique  à  la  Société  une  déeoaverte 
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faite  dans  an  dolmai  sons  tomulos  du  départemant  de  rAllier , 
an  Heu  dit  la  Justice  oa  U  Prieuré^  Bittté  entre  Bagneox  et 
Aubigny.  Sons  ce  dolmen  étaient  Inhumés  trois  squelettes 

accroupis.  Prés  de  Tun  d'eux  étaient  placés  :  une  épée  en 
bronze  à  soie  avec  trois  rivets,  un  poignard  en  bronze  à  deux 

rivets,  une  épingle  on  brouse  et  deux  bracelets  formés  d'une 
tige  de  bronze  tordue  et  terminée  par  deux  boules  aplaties; 
quatre  torques  également  tordus  et  de  la  même  forme  que 
les  bracelets  ont  été  trouvés  dans  cette  sépulture;  on  y  a 

rencontré  aussi  plusieurs  vases  intacts  ou  brisés,  d'une 
argile  caractérisant  les  vases  gaulois  de  la  première  époque, 
la  céramique  brune  des  tumulus.  Ce  dolmen  étroit  et  peu 
élevé  de  forme,  composé  de  dalles  en  grès,  avait  environ 

0»80  de  largeur  sur  2  mètres  de  longueur  et  0»80  de  hau- 
teur. Le  tumulus  est  formé  des  terres  prises  autour  du  dolmen, 

ainsi  qu'on  peut  le  constater  encore  en  examinant  les  larges 
fossés  qui  l'entourent.  Cette  terre  était  fortement  mélangée 
de  pierres  ou  pierrailles.  Au-dessus,  à  une  profondeur  de 
1^50  environ,  on  a  rencontré  du  bois  carbonisé  et  des  osse- 

ments de  chevaux. 

Non  loin  de  ce  tumulus,  on  a  rencontré,  dans  des  allu- 
vions  touchant  la  petite  rivière  de  la  Burge,  une  barque 

creusée  dans  un  tronc  d'arbre;  elle  avait  environ  O^^SO  de 

largeur  et  5  mètres  de  longueur  ;  exposée  &  l'air,  elle  se 
dilata  rapidement. 

Séance  du  19  Décembre. 

Présidence  de  M.  G.  Duplessis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

AnmUêM  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâthuàs, 

année  1888,  l«>'-3«  trimestres.  Fontainebleau,  ln-8*. 
Ammud  report  oj  the  hoard  of  regetUs  of  ihe  Smithsonian  m** 

HiuHQn,  for  the  year  1881.  IRTashington,  1881,  in-8*. 
BmUetin  de  laQommission  des anliçuitée de  la  Seine-Inférieure^ 

t.  V,  3«  livr.,  et  t.  VI,  1"»  livr.  Rouen,  1882,  ln-8*. 

i 
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^dêla  Société  imdMMiriêUê  de  JMkouse^  noYembre-déoraibre 

1883.  MQlhouse,  1883,  ia-8*. 
Gaonat  (R.).  Étude  hùtoriquê  sur  les  impôts  indirects  ekes  les 

RomainSf  jusqu^aux  tn&onoM  des  barbares.  Paris,  188S, 

in-8-. 
—  Explorations  épigraphiqves  et  archéologiques  en  Tunisie^ 

1««  llvr.  Paris,  1883,  in-8*. 
Carsalabe  du  Pont  (J.  de)  et  Tamizby  de  Larboqob.  Mémoires 

de  Jean  d'Antras  de  Somaf cm,  seigneur  de  Comae,  Sauve- 
terre  de  Guyenne,  1880,  in-8*. 

Gat  (Victor).  Glossaire  wrchéologique  du  moyen  âge  et  delà 

renaissance^  2«  li?r.  Paris,  1883,  in-8«. 
Bossi  (J.-B.  de).  BuUettino  di  archeologia  cristùma,  A*  sârle, 

2«  année.  Roma,  1883,  in-8*. 
Tamizey  de  Labroque  (PIx.).  Louis  de  Faix  et  la  tour  de  Cor^ 

douan.  Bordeaux,  1864,  in-8'. 
^  Notice  sur  la  viUe  de  Marmande.  Villeneuve-0ttr4/>ty 

1882,  in.8-. 
—  Observations  sur  l'histoire  d^ÉUonore  de  Guyenne,  Paris, 

Durand,  1864,  in-S». 

Correspondance. 

M.  Duportal,  de  Bapaume,  adresse  &  la  Société  l*empreinte 
d'une  pierre  gravée  dont  il  demande  l'explication  à  la 
Compagnie.  L'empreinte  et  la  lettre  de  M.  Duportal  sont 
renvoyées  k  M.  Ghabouillet. 

M.  Pilloy,  présenté  par  MM.  A.  Bertrand  et  A.  de  Bar- 

thélémy, sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  natio- 
nal à  Saint-Quentin  (Aisne).  MM.  Bamé,  de  Lasteyrie  et 

Gourajod  sont  désignés  pour  former  la  commission  chargée 

de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  can- 
didat. 

M.  Gagnât,  présenté  par  MM.  Charles  Bobert  et  B.  Mowat, 

sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national  à  Douai 
(Nord).  MM.  Thédenat,  Le  Blant  et  Duchesne  sont  désignés 
pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  cette  candidature. 
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M.  Ttmixey  de  Larroque,  présenté  par  BAI.  Delisle  et 

A.  de  Barthélémy,  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant 
national  à  Gontaud  (LiOt-et-Garonne).  MM.de  Boislisle,  Cou- 
rajod  et  Héron  de  ViUefosse  sont  désignés  pour  former  la 
commission  cliargée  de  présenter  on  rapport  sar  les  titres 
scientifiques  da  candidat 

M.  Taillebois,  associé  correspondant  national  à  Dax,  remer* 
cie  la  Compagnie  de  son  élection. 

TVdoatix. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  représenté  la  Compagnie 
aux  obsèques  de  M.  Henri  Martin. 

En  raison  des  fêtes  du  Jour  de  Fan,  la  Compagnie  décide 

quMl  n*y  aura  pas  de  séance  le  mercredi  2  janvier. 

M.  Nlcard  donne,  d'après  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  Re?on^  de  nouveaux  renseignements  sur  la  jambe 
de  cheval  en  bronze,  dont  il  a  été  question  dans  plusieurs 
séances  précédentes.  Ce  fragment,  trouvé  dans  la  plaine  des 
Fins,  emplacement  de  la  station  de  Bauiae^  près  Annecy,  a 
été  vendu  à  M.  Terracina,  antiquaire  à  Genève,  qui  Ta  cédé 
au  Musée  de  Baint-Germaln. 

M.  Guillaume  fait  la  communication  suivante  : 

«  Les  fouilles  sur  remplacement  de  l'ancien  Louvre  ont 
été  reprises  récemment.  Le  sous-sol  de  la  galerie  dite  de 
la  Vénus  de  Milo,  formant  le  côté  sud  du  château  féodal, 

est  mis  à  jour,  pour  pratiquer  des  caves  destinées  k  assai- 
nir cette  partie  du  rez-de-chaussée.  Sans  offHr  le  même 

intérêt  que  les  fouilles  exécutées  en  1882  sous  la  salle  des 

Caryatides,  celles  d'aujourd'hui  présentent,  dans  le  voisinage 
de  ladite  salle,  des  restes  curieux  qui  permettront  de  retrou- 

ver, du  côté  de  la  Seine,  le  périmètre  du  Louvre  de  Charles  V 
et  de  ses  successeurs. 

<  Ce  sont  d'abord  les  substmctions  d'une  tour  polygonale 
dont  les  parements  intérieurs  et  le  talus  extérieur  sont 

visibles.  —  En  avançant  vers  l'est,  après  d'énormes  massifs 
AKT.   BULLETIN.  20 
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on  trouve  malhearousement  les  trieee  des  liabltatloiis  nom- 
breuses pratiquées  dans  le  Louvre  quand  Louis  XIV,  ayant 

terminé  la  Colonnade,  abandonna  ce  Palais  pour  s'oceoper 
exclusivement  de  Versailles.  Une  fosse  d'aisance,  des  caves 
ont  été  creusées  en  faisant  disparaître  d'anciens  vestiges,  et 
il  est  étonnant  que  leurs  voûtes  trop  légères  aient  porté, 

sans  s'effondrer,  les  statues,  groupes  et  sarcophages,  placés 
depuis  longtemps  dans  la  galerie  supérieure. 

<  Au-dessous  du  sol  de  ces  caves,  on  a  rencontré  les 

substructions  d'une  tour  en  fer  à  cheval  ;  une  fouille  appro- 
fondie en  a  mis  à  découvert  le  sol  inférieur,  dallé  en  forme 

de  cuvette.  Immédiatement  à  l'est  de  cette  tour  un  égout, 
voûté  en  arc  de  cercle,  bien  construit  en  pierres  de  grand 
appareil,  se  dirige  vers  la  Seine  en  suivant  une  pente  très 
accentuée.  Une  de  ces  pierres  porte,  gravé,  un  dessin 
représentant  un  soldat  de  Tépoque  de  Charles  IX;  sur  une 
pi^re  voisine  on  lit  la  date  1567.  On  savait  d^à  que  cette 
partie  du  Louvre  avait  été  reconstruite  sous  Charles  IX. 

—  En  avançant,  toujours  vers  Test,  les  fouilles  n'ont  donné 
que  des  gravois,  mais  les  fondations  des  murs  présentent 

des  blocs  moulurés,  d'époques  différentes  du  xm*  au  xv«  s., 
provenant  de  la  démolition  de  Tancien  Louvre,  ou  des 
marques  très  variées  des  ouvriers  qui  ont  primitivement 
taillé  ces  pierres. 

c  Dans  un  massif  qu'il  a  fallu  percer,  une  gargouille  fen- 
tastique,  ailée,  à  griffes  de  lion,  a  été  trouvée  en  plusieurs 

morceaux.  Elle  paraît  d'une  bonne  sculpture;  on  en  jugera 
mieux  quand  elle  sera  dégagée  du  mortier  qui  remplit  tous 
les  creux. 

c  La  dernière  salle  vers  l'est,  celle  où  était  placée  la 
Vénus  de  Milo,  est  la  moins  dégagée;  le  sous-sol  présente 

des  murs  qu'il  est  nécessaire  d'étudier. 
«  M.  Guillaume  invite  la  Société  à  visiter  les  fouilles  mer- 

credi prochain,  26  décembre,  à  3  heures.  » 

M.  Mowat  propose  une  explication  pour  Tarmature  en 

bronze  qui  garnit  l'extrémité  de  quelques  fourreaux  d'épées 
antiques  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  bouteroUe  & 
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ailettes  sans  pouTOir  déterminer  son  usage.  Remarqoant  que 

cette  armature  s^est  toiyours  rencontrée  avec  des  fourreaux 
d'épées  de  grande  dimension  qu^ll  regarde  comme  ayant, 
pour  cette  raison,  appartenu  plutôt  à  des  cavaliers  qu'à  des 
fantassins,  et  rappelant  que,  d'après  Diodore  de  Sicile,  Tar* 
mement  du  cavalier  gaulois,  outre  Tépée  suspendue  au  côté 
droit,  comportait  une  longue  lance,  il  pense  que  le  talon  de 

la  hampe  était  garni  d'une  Tirole  à  anneau  mobile  ou  d'une 
boucle  en  cuir,  que  le  cavalier  pouvait  entiler  dans  une  des 

ailettes  en  même  temps  qu'il  passait  le  bras  dans  la  boucle 
formée  par  YameTUum  ou  courroie  de  liampe,  lorsqu'il  vou- 
lait  recouvrer  la  liberté  de  la  main  droite  et  mettre  la  lanoe 

au  repos.  L'ailette  remplissait  alors  le  même  office  que  la 
gaine  de  cuir  fixée  à  l'étrier  droit  des  lanciers  modernes  et 
destinée  à  recevoir,  comme  dans  une  douille,  le  talon  de  la 

lance  pour  lui  fournir  un  point  d'appui.    ' 
MM.  Roman  et  Fiouest  combattent  cette  opinion.  M.  Ma- 

zard  fait  observer  que,  dans  les  sculptures  assyriennes,  les 

fantassins  sont  armés  déjà  d'épées  &  bouterolies. 

M.  l'abbé  Thédenat  fait  la  communication  suivante  : 
c  Passant,  il  y  a  quelques  semaines,  &  Alise-Sainte-Reiue, 

J'ai  remarqué,  dans  une  des  vitrines  du  musée  qu'on  a 
fondé  dans  ce  village  pour  y  recueillir  les  antiquités  locales, 
un  petit  fragment  en  bronze,  portant  gravées  au  pointillé 
les  lettres  suivantes  : 

DEO  •  VM 
RODO 

f  Ce  fragment  de  bronze  paraît,  par  sa  forme,  avoir  appar- 
tenu k  un  manche  de  patère.  Dans  une  des  dernières  séances 

de  Tannée  1881  ̂   notre  confrère,  M.  Héron  de  Villefosse, 
nous  montrait  un  beau  manche  de  patère,  trouvé  dans  le 

canton  d'Amay-le-Duc  (Gôte-d'Or),  et  portant  une  inscrip- 
tion votive  au  dieu  Misanus;  il  nous  rappelait  en  même 

temps  qu'on  conserve  au  Musée  de  Dtjon  une  patère  avec 
une  inscription  votive  à  la  même  divinité,  provenant  des 

1.  Sétnee  da  16  noTembra,  BuUetimt  1881  >  p.  S77  «t  fuir. 
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cnTfrons  da  Mont-Afriqae?  Le  fragment  d'Âlifle-Bftinte- 
Reine  nous  fait  donc  connaître  la  troisième  patère  avec 

inscription  votive  trouvée  dans  la  Gôte-d'Or. 
c  Je  crois  utile  de  reproduire  ici  le  texte  publié  par 

H.  Héron  de  Viilefosse;  il  nous  aidera,  non  pas  à  compléter 

le  texte  de  Tinscription  d^Âlise,  mais  à  en  reconnaître  la 
disposition  : 

DEO  •  ALIS  ANO  •  PA  VLLINV8 
PRO  •  CONTEDOIO  fil  •  S VO' V-SLM 

Sur  rinscription  d'Alise,  la  disposition  est  la  même  : 
DBOVM   

tplRODO   c  Nous  avons  donc  le  commencement  de  chacune  des  deux 

lignes.  Après  le  mot  DEO  était  le  nom  d'une  divinité 
topique  commençant  par  les  lettres  VM...;  puis;  sur  la 
même  ligne,  le  nom  de  Fauteur  du  vœu  ;  à  la  seconde  ligne, 
après  la  préposition  pRO,  le  nom  de  la  personne  pour  qui 
avait  été  fait  le  vœu,  nom  commençant  par  les  lettres  DO..., 
et  enfin  la  formule  finale  v.  s.  î.  m. 

<  Un  jour  peut-être,  une  nouvelle  découverte  nous  don- 
nera le  nom  complet  du  dieu  inconnu  dont  cette  inscription 

révèle  Texistence.  » 

M.  P.  de  Goy,  associé  correspondant  à  Bourges,  Ut  une 

note  sur  Texploration  d'un  tumulus  situé  au  Colombier, 
commune  de  Saint-Just  (Cher)  : 

<  Ce  tumulus  avait  un  diamètre  d'environ  12  mètres  et  un 
très  faible  relief,  à  peine  0,25.  Il  renfermait  trois  squelettes. 

L'un  d'eux,  la  tête  à  l'ouest,  les  pieds  à  l'est,  était  orné  : 
1«  d'un  torques  en  fil  do  bronze,  de  deux  bracelets,  et  enfin 
d'un  anneau  de  jambe  en  bois  d'if,  d'une  très  remarquable 
conservation.  Entre  les  côtes  furent  trouvés  :  i*  une  randelîe 

en  lignite,'  29  une  coquUle  de  eardkan  ;  3*  une  dent  de  eamoi' 
sier  encore  indéterminé  ;  4*  une  perle  en  pftte  de  verre 

jaune  &  dessins  d'émail  blanc  et  bleu,  telle  qu'on  en  a 
trouvé  dans  la  Gête-d'Or  et  en  Suisse.  Cette  perle  parait 
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d'Importation  orientale.  ̂   Dana  la  aépaltare  ae  trouvaient 
nn  oursin  fossile,  un  fragment  de  minerai  de  fer,  et  un 

morceau  de  grès.  Toute  la  région,  comprise  entre  Dun-le- 

Roi  et  Bourges,  offire  de  nombreux  vestiges  d'antiquités, 
et  surtout  nombre  de  tumulus  dont  f  entretiendrai  la  Com- 

pagnie, au  fur  et  à  mesure  des  fouilles.  » 

M.  A.  de  Barthélémy  commence  la  lecture  d*un  mémoire 
de  M.  le  commandant  de  la  No6  sur  le  camp  de  Tayerny. 

Séance  du  26  Décembre. 

Présidence  de  M.  G.  Doplbssis,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  de  Barda,  7«  et  8«  années,  i882-1883. 

Dax,  in-8*. 
—  de  la  Société  archéologique  et  hùtorique  de  la  Charente^ 

5«  série,  t.  V,  1882.  Angoulôme,  1883,  in-8*. 
^dela  Société  de»  antiquaires  de  rOveât,  d«  trimestre,  1883, 

in.8% 

Répertoire  de»  travaux  hittorigues^  t.  U,  n*  2.  Paris,  1883, 
in-8\ 

Bertrand  (Alexandre),  i^^rau^tf  avant  le»  Gaulai»,  diapré»  le» 
monument»  et  le»  texte».  Paris,  1884,  in-8«. 

(jOrblbt  (l*abbé).  Vautd  chrétien;  étude  archéologique  et  his^ 

torique,  In-8*. 
Germain  (Léon).  Recherche»  archéologique»  »ur  la  famUle  de 

Pillart  de  Naive».  Nancy,  1883,  in-8«. 
LiFORT  (Louis).  Le»  »cène»  de  banquet»  dan»  le»  cataeombe» 

romaine»,  et  notamment  dan»  celle»  de»  SS.  MarceUm  et 

Pierre,  Paris,  1883,  in-8«. 
NoouiER  (Louis).  Inecription»  de  la  colonie  romaine  de  Béeier», 

2*  édition.  Bézlers,  1883,  in-8<». 

Correepondance. 

M.  G.  Musset,  présenté  par  MM.  Conrajod  et  Héron  de 

Villefosse,  sollicite  le  titre  d^associé  correspondant  natiena! 
à  la  Rochelle.  Une  commission,  composée  de  MM.  UK 
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Robert,  Demay  et  Gnlinrey,  est  chargée  de  préienter  im 
n4>port  sar  les  titres  scf entifiqaes  du  eandidat 

M.  Pothier,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy  et 

Schlumberger,  sollicite  le  titre  d*associé  correspondant  natio- 
nal àTarbes.  Une  commission,  composée  de  MM.  A.  Bertrand, 

Héron  de  Villefosse  et  Longnon,  est  chargée  de  présenter 
on  rapport  sur  cette  candidature. 

M.  Finot,  associé  correspondant  national  à  Lille,  remercie 
la  Société  de  son  élection. 

Travcoix. 

M.  Alex.  Bertrand  ofit*e  à  la  Compagnie  le  volume  qu'il 
Tient  de  publier,  La  Gaule  caocaU  les  Gaulois, 

M.  Mowat  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  un  travail 
de  M.  Louis  Noguier,  intitulé  Les  inscriptions  ronunnes  de 
Béxiers, 

M.  An.  de  Barthélémy  lit  la  note  suivante  au  nom  de 
M.  Ghabouillet  : 

«  La  cornaline  gravée  en  creux,  dont  M.  Duportal  (de 

Bapaume)  a  communiqué  une  empreinte  à  la  Sodété  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France,  et  sur  laquelle  mes  con- 

frères me  font  Thonneur  de  me  demander  mon  avis,  n*est 
malheureusement  pas  d*un  très  bon  travail;  ce  n^est  môme 
peut-être  qu'une  ébauche.  En  tout  cas,  ce  qui  est  évident, 
c'est  que  la  plupart  des  nombreuses  figures,  réunies  sur  ce 
monument  qui  n'a  pas  30  millimètres  de  hauteur  sur  15  de 
largeur,  sont  peu  distinctes,  et  que  plusieurs  semblent  être 
privées  de  leurs  membres  inférieurs.  Cette  défectuosité  doit- 
eUa  être  attribuée  au  graveur  ou  à  la  mauvaise  réussite  de 

Tempreinte  ?  C'est  à  quoi  Ton  ne  saurait  répondre  en  Tab- 
sence  de  îa  pierre  elle-même.  Toutefois,  malgré  ses  imper- 

fections, je  crois  qu'il  faut  y  reconnaître  les  sept  divinités 
planétaires  du  système  de  Ptolémée  qui  ont  donné  leurs 
noms  aux  jours  de  la  semaine.  Mais  ici,  les  divinités  ne  sont 
pas  rangées  selon  Tordre  consacré.  Le  Soleil  occupe  la  pre« 
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mière  place;  oa  le  reconnaît  facilement.  Sous  les  traits 

(i*Apollony  radié,  armé  du  fooet,  debont,  il  domine  la  com- 
position, ayant  à  ses  côtés  la  Lune  ou  Diane,  désignée  par 

un  croissant  placé  entre  elle  et  son  fjrère,  et  Vénus,  carac- 
térisée par  Bros  enfant,  qui  ne  compte  pas  parmi  les  sept 

divinités  sidérales.  Je  renonce  à  désigner  les  positions  res- 
pectives de  Mars,  Mercure,  Saturne  et  Jupiter,  les  attributs 

de  ces  divinités  n*étant  pas  suffisamment  marqués  sur  cette 
pierre  ;  je  note  seulement  qu'elles  sont  disposées  deux  à 
deux  au-dessous  de  la  triade  du  premier  raug.  Viennent 
ensuite  divers  animaux  symboliques  formant  un  cercle  qui 
enferme  les  sept  divinités  sidérales.  En  bas,  un  lion  nette- 

ment exprimé;  un  chameau,  un  scorpion,  un  scarabée,  un 
lézard  ou  un  crocodile,  tous  mal  accusés,  complètent  le 
cercle  au  milieu  duquel  parait  un  serpent,  celui-ci  très 

visible.  S*agit-il  d*une  pierre  gnostique?  Je  suis  tenté  de  le 
croire  ;  mais,  bien  que  son  travail,  autant  que  Ton  en  peut 
Juger  par  Tempreinte,  paraisse  remonter  aux  siècles  du 

gnosticisme,  Tabsence  d'inscriptions  ne  permet  guère 
d*émettre  une  opinion  formelle  sur  la  classe  de  monuments 
k  laquelle  il  faut  Tattribuer,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
que  ce  fût  simplement  une  pierre  astrologique  on  magique. 

Toutefois,  il  est  évident  qu*elle  offre  des  traits  de  ressem- 
blance avec  telles  pierres  que  Ton  donne  généralement  aux 

sectes  gnostiques.  Ainsi,  Ton  peut  rapprocher  ce  petit  monu- 
ment de  trois  intailles  du  Cabinet  des  Médailles  où  paraissent 

aussi  les  sept  divinités  planétaires,  mais  représentées  diflîé- 
remment'.  Sur  ces  intailles,  Horus  assis  sur  le  lotus  parait 
entre  le  disque  radieux  du  Soleil  et  le  croissant  de  la  Lune, 

au  milieu  d'un  cercle  formé  par  le  serpent  qui  se  mord  la 
queue  et  de  cinq  groupes  d*animaux  disposés  trois  par  trois, 
groupes  qui  doivent  figurer  chacun  une  divinité  planétaire 
et  complètent  ainsi  le  nombre  sacramentel  septy  car  ici 
Horus,  Oieu  ou  Bon  suprême,  doit  sans  doute  être  tenu  en 
dehors  ;  mais  ces  pierres  sont  certainement  gnostiques,  ainsi 

qu'on  rapprend  de  leurs  revers  où  figurent  sept  fois,  ran- 

1.  Catalogue  de  1858,  a**  2i»6,  2197  et  2198. 
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gées  de  manières  dlfléfentes,  les  sept  yoyeUes  plaoétiiree 
A,  Ey  H,  I,  O,  T,  û,  Mercure,  Vénos,  8olell,  Satame,  Mars, 
Lune,  Jupiter  ̂   On  rapprocherait  encore  mieux  la  pierre  de 

M.  Duportal  d'une  grande  pierre  du  Cabinet  de  Dorpat, 
où  paraissent  les  sept  divinités  planétaires  rangées  d^ut 
sur  une  môme  ligne,  suivant  Tordre  de  Ptolémée:  à  gauche 
Saturne,  Jupiter  et  Mars,  au  milieu  Apollon  dominant  ras- 

semblée, debout  sur  son  quadrige,  la  tôte  ornée  de  s^i 
rayons,  et  armé  de  son  fouet,  puis  Vénus,  accompagnée  ici 

d*Eros  enfant,  debout  à  ses  côtés,  qui  la  caractérise  comme 
sur  la  pierre  de  M.  Duportal,  Mercure  et  Diane.  Remarquons 
cependant  une  grande  différence  entre  la  pierre  de  Bapanme 

et  celle  du  Musée  de  Dorpat.  G*est  que  celle-ci  est  chargée 
au  revers  de  longues  inscriptions  gnostiques,  au  milieu  des- 

quelles on  reconnaît  les  noms  d*lAû,  CABAue  et  d'autres  Bons 
gnostiques.  On  peut  donc  déclarer  gnostique  la  pierre  de 
Dorpat,  ainsi  que  Ta  fait  le  savant  qui  la  publiait  il  y  a  près 

de  30  ans',  mais,  je  le  répète,  je  n*08erais  pas  donner  ce 
nom  h  la  pierre  de  M.  Duportal. 

a  En  1701,  au  milieu  d'une  dissertation  sur  les  pierres 
basiUdiennes  ou  gnostiques  (on  les  nomme  souvent  du  pre- 

mier de  ces  noms  en  raison  de  Tnn  des  principaux  maîtres 

de  la  gnose),  Passeri,  pris  d'un  accès  de  mauvaise  humeur, 
justifié  par  les  difficultés  de  Tétude  de  ces  monuments,  et 
oubliant  Timportance  que  Ton  ne  peut  refuser  à  certains 

d'entre  eux,  les  qualifiait  de  (ourhe  de  petites  pierres  grot- 
eièreây  faex  incultûrum  lapiUorumy  qui,  ajoutait-il,  c  n'ap- 
«  prennent  rien  à  Thistoire  profane,  rien  à  la  mythologie, 

c  rien  aux  beaux-arts,  et  ne  sont  bonnes  qu'à  mettre  à  la 
«  torture  l'esprit  et  les  yeux'.  »  Ten  conviens,  cette  indi- 

gnation est  justifiée  par  beaucoup  des  pierres  dites  gnos- 
tiques; mais  l'érudlt  ombrien  le  savait  bien,  dans  cette 

1 .  Sur  loB  ToyellM  symboles  dea  planètes,  lelon  UareoB,  Toyez  Blatter,  Bistoire 
critique  du  gnottieisme^  U,  p.  169  et  peniiD. 

2.  M.  Merklin,  due  VArehmologi$ehe  Zeihmg,  aimée  1855,  p.i60,  et  pi.  XCVI. 
n«*  2a,  2b,  2c.  2d,  2e  et  2r. 

3.  Dans  le  Thetaunu  gemmarum  antiçmarum  eutriferarum^  interprète  J.  B. 
Paaierio,  eura  et  itudio  Ant.  Fr.  Gori  (r.  t.  11,  p.  230). 
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tourbe  il  est  des  monumenti  d^un  sérieux  intérêt,  et  d'autres 
qui,  moins  importants,  nous  apportent  cependant  d'utiles 
informations,  comme  ceux  qui  confirment  ce  que  les  auteurs 
nous  apprennent  des  vertus  attribuées  par  les  anciens  aux 
pierres.  Je  citerai  entre  autres  deux  intailies  gnostiques 
signalées  ici  môme  par  notre  regretté  confrère,  Adrien  de 
Longpérier.  La  première  de  ces  pierres,  savamment  com- 

mentée par  un  autre  de  nos  confrères,  M.  E.  LeBlant,  offire 

d'un  côté  une  précieuse  représentation  de  la  crucifixion,  et 
de  l'autre  une  inscription  gnostlque  ;  la  seconde,  aussi  avec 
une  inscription  gnostlque  an  revers,  montre  la  représentation 
du  MoiisonneHr,  que  Longpérier  rapprochait  avec  toute 

raison  de  deux  médailles  frappées  en  Egypte,  l'une  sous  les 
Lagides,  l'autre  à  l'époque  impériale  ̂   Je  citerai  encore  le 
jaspe  rouge,  expliqué  si  heureusement  par  Charles  Lenor- 
mant,  où  l'on  voit  d'un  côté  la  représentation  de  l'Eon, 
suprême  et  les  deux  noms  lAû  et  ABPAGAS,  et  de  l'autre 
Hercule  étouffant  le  lion  de  Nemée,  sijget  accompagné  d'une 
inscription  grecque  barbare  que  mon  savant  prédécesseur  a 

très  bien  corrigée  et  où  il  voit  Tapplication  d'une  presorip< 
tion  d'Alexandre  de  Tralies^.  J'^y  ̂ jouterai  uneprase  et  une 
obsidienne  du  Cabinet  des  Médailles  qui  sont  des  remèdes 

contre  le  mal  de  côté,  le  mal  d'estomac '.  On  pourrait  multi- 
plier iesexemples;  ceux-ci  suffiront  à  montrer  que  la  pierre 

de  Bapaume,  si  elle  est  gnostlque,  ne  peut  être  comparée  à  ces 
intéressants  monuments.  Malgré  les  difficultés  occasionnées 

par  l'exiguïté  des  sujets  qui  y  sont  représentés,  et  par  l'im- 
perfection du  travail,  je  ne  la  classe  pas  dans  la  tourbe  dont 

vient  de  parler  Passer!;  mais,  je  le  répète,  je  ne  saurais  dire 

s'il  faut  la  classer  parmi  les  pierres  gnostiques  ou  parmi 
celles  qui  sont  purement  astrologiques  ou  magiques,  comme 
il  en  existe,  même  dans  les  grands  Cabinets,  et  dont  cer- 

taines devraient  être  enlevées  des  séries  antiques  pour 

i.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (<867,  p.  Hl 
et  121). 

i.  Revue  archéologique ^  année  1867,  t.  III,  p.  510. 
3.  Catalogue  des  Camées  du  Cabinet  des  Médailles,  pubtié  en  1858  ptr 

M.  Chabonillet  (▼.  n*«  2186  et  2180). 
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redaioeodre  à  la  RenataMiee  et  jBéme  m  z^nr  altele.  Je 
0eral8  im|>ardoiuiable  ei  je  négligeats  loi  de  mentioiiiier  le 

curieux  bracelet  d'or  donné  réoemmeat  aa  Cabinet  dea 
Médailles  (mars  1881)  par  notre  conflrère  M.  le  baron  de 
Witte.  Ce  joyau,  trouvé  en  Bjrie,  doit  être  rapproché  des 
monuments  relatifs  aux  divinités  planétaires  dont  il  Tient 

d*ôtre  parlé.  Sur  ses  huit  pans,  sont  gravées  en  erewt  les 
représentations  de  ces  divinités  précédées  par  la  Fortune, 
avec  son  nom  en  grec,  TTXH.  Lessept  divinités  sont  rangées 
dans  Tordre  suivant,  toutes  avec  leur  nom,  KPONOC,  HAIOG, 
CEAHNH,  APEC,  EPMHG,  ZEVC,  AOPOAITH.  Je  ne  saurais 

mieux  finir  et  compléter  cette  note  qu*en  rappelant  à  mes 
confrères  que  M.  de  Witte  a  publié  ce  bracelet  dans  la 

Gagette  ardUologique^  en  même  temps  que  d'autres  menu* 
ments  relatifs  à  la  question  des  Jours  de  la  semaine.  Le  tra- 

vail de  notre  confrère,  intitulé  Us  divinité»  dês  jours  de  la 
semaine^  se  compose  de  trois  parties;  on  les  trouvera  dans 
le  recueil  précité,  années  1877,  p.  50  à  57,  et  77  à  85,  et 

1879,  p.  21  à  26^  Je  n'ai  pas  à  faire  Téloge  de  ce  mtooîre. 
Gomme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  de  Witte,  envers 
qui  ses  libéralité  dans  le  CSabinet  des  Médailles  ne  peuvent 

m'empêcher  d'être  juste,  ce  travail  est  remarquable  par  la 
plus  solide  érudition,  comme  par  le  tact  critique  le  plus 

Judicieux.  » 

M.  Â.  de  Barthélémy  présente  la  photographie  agrandie 

d'une  cornaline  appartenant  à  M.  de  Laigue,  associé  cor- 
respondant national  à  Livourne  (Italie),  qui  croit  y  recon- 

naître une  représentation  de  Thanatos  ou  de  Hypnos. 
M.  Tabbé  Thêdenat  pense  que  la  tête  représentée  sur  cette 
intaille  est  une  tête  de  Méduse. 

M.  Tabbé  Thêdenat  annonce  que  des  paysans  ont  récem- 
ment  trouvé,  dans  un  champ,  k  Montcomet,  près  de  (ison, 

un  trésor  de  vaisselle  d'argent  de  Tépoque  romaine. 
Ge  trésor  appartient  à  M.  Gravier,  trésorier  payeur  géné- 

ral k  Laon*. 

i.  n  en  exifte  on  tingt  à  part. 
2.  QniiiM  jonfB  «prA«  oette  eoDunanicttion,  I0  trétor  de  MeatoMMi  éUH  lahaH 

pur  MM.  RoUin  et  Feoardent. 



—  3^5  — 

Il  86  compose  de  35  pièces  en  argent^  : 
i»  Un  plateau  de  325  mllUmètreB  de  diamètre  ;  le  bord  de 

ce  plateau  est  releré  par  une  bordure  circulaire  composée 

déclives  séparées  par  un  double  filet;  le  tout  en  relief.  Le 
centre  est  occupé  par  une  croix  gammée,  niellée. 

2*  Un  plateau  de  355  millimètres  de  diamètre,  orné  d'une 
bordure  semblable  à  celle  du  plateau  précédent.  Au  centre 

est  une  rosace  niellée,  composée  d*un  cercle  autour  duquel 
rayonnent  des  cœurs  allongés  alternant  avec  des  feuilles  ; 
le  tout  est  circonscrit  par  un  cordon  en  torsade. 

3*  Un  plateau  de  33  centimètres  de  diamètre,  rehaussé  par 
une  bordure  semblable  à  celle  des  n^  1  et  2. 

k*  Quatre  petites  tasses  sans  anse,  de  10  centimètres  de 
diamètre;  les  bords  sont  ornés  d*un  cordon  d'olives  en 
relief,  séparées  par  un  double  filet. 

6«  Une  soucoupe  ayant  environ  112  millimètres  de  dia- 
mètre; la  bordure  est  semblable  à  celle  des  n^  précédents; 

au  centre  est  une  rosace  niellée,  composée  de  six  pétales 
inscrites  dans  un  cercle.  Sous  ce  plateau  on  lit,  gravé  à  la 
pointe,  le  nom  GeniaU», 

7»  Une  autre  soucoupe  semblable  à  la  précédente,  mais 
sans  rosace;  au-dessous  on  lit  le  nom  Kapriani  et  le 
chifflre  xxx. 

On  sait  que  presque  tous  les  vases  antiques  en  argent 
portent  des  grafiti;  ce  sont,  en  général,  des  formules 
votives,  quand  le  vase  a  été  offert,  comme  offirande  religieuse 
è  une  divinité;  plus  souvent,  ces  inscriptions  mentionnent 

le  nom  du  possesseur  et  le  poids  de  la  pièce  d'argenterie  >. 

1.  Six  antres  pièeefl,  d'abord  séparées  du  trésor,  y  ont  été  réunies  plos  tard;  ce 
sont  trois  tasses  sans  anse,  dont  les  dimensions  vont  en  se  dégradant  de  telle  sorte 

qn*cne8  s'emboftent  exactement,  et  3  soucoupes  dont  la  dimension  est  proportion- 
née à  celle  des  tasses;  ces  six  objets  ne  sont  pas,  comme  les  S5  antres,  en  argent 

massif,  mais  en  bronxe  plaqué  d'argent.  Le  nombre  des  pièces  composant  le  trésor 
de  Montoomet  est  donc  porté  à  31. 

2.  Snr  les  notations  pondérales  de  l'argenterie  romaine,  cf.  A.  de  Loogpérier, 
Le  missorium  de  Geilamir,  roi  des  Vandaiei,  et  le$  monumentê  analogues^ 

dans  Gasetté  arehéologique,  t.  V  (1879),  p.  63-59  ;  Œwres,  t.  VI,  p.  255-i63, 

et  Louis  Blancard,  Sur  les  notations  pondérales  des  patères  d'Avignon  et  de 
Bemay  H  la  livre  romaine^  dans  Congrès  archéologique  de  France^  xux*  ses- 

sion tenue  à  Ayignon  en  1882.  Paris,  1883,  p.  144-171. 
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Nous  retrouvons,  dans  un  texte  ancieo,  une  mention  de 

cet  usage;  il  est  curieux  de  le  citer  ici  :  Le  convive  de  Tri- 
malchion  énumère  les  pièces  d'argenterie  qui  couvrent  la 
table  fastueuse  du  parvenu;  entre  autres,  il  cite  deux  plati 
in  quarum  margmibuM  nomen  Ttimalckioms  imcriptiKm  trolti 

pondus  argenti*. 
8«  Autre  soucoupe  exactement  semblable  à  la  précédente  ; 

au-dessous,  en  grafflte,  le  nom  Kapriani. 
Les  pièces  dont  la. description  précède  ont  toutes  une 

ornementation  commune,  le  cordon  déclives,  séparées  par  un 
double  filet.  Elles  sont  de  la  môme  main  et  sortent  certai- 

nement du  môme  atelier.  Celles  qui  nous  restent  à  décrire 
en  diffèrent  : 

9*  Une  aiguière  haute  de  26  centimètres-;  la  panse,  à  la 
partie  la  plus  large,  a  39  centimètres  de  circonférence. 
Au  centre  du  col  est  un  relief  formé  par  une  guirlande 
dorée;  la  partie  supérieure  de  Tanse  et  les  bords  extérieurs 
de  Forifice  sontrehausséspar  des  ornements  égalementdorés. 

10*  Un  entonnoir  muni  d'un  manche,  et  auquel  est  ad^H 
tée  une  passoire  qui  manœuvre  à  l'aide  d'une  charnière. 

il*  Un  plat  de  22  centimètres  de  diamètre.  Au  centre  est 
représenté,  en  relief,  Mercure,  debout,  de  face.  Il  est  coiffé 
du  pétase  allé  ;  le  manteau,  rejeté  sur  Tépaule  gauche,  laisse 
à  découvert  presque  tout  le  corps.  Le  dieu  tient  le  caducée 
de  la  main  droite  et  la  bourse  de  la  main  gauche  ;  à  ses  pieds 
sont  le  coq  et  le  bélier.  Ces  figures  sont  encadrées  dans  une 

bordure  circulaire  formée  d*un  rang  de  perles  et  d*un  rang 
de  feuilles  d'acanthe  courtes,  dont  chacune  alterne  avec 
une  perle.  Certaines  parties  du  costume  de  Mercure  et 
quelques  détails  de  rornementation  sont  dorés. 

i2«  Deux  coupes  à  godrons,  peu  élevées  ;  Tune  a  16,  Tautre 
^  centimètres  de  diamètre.  Sous  la  plus  petite  on  lit  en 
graffite  Aureliani  et  S  ii. 

13*  Deux  vases  à  lM>ire,  en  forme  de  timbale,  dont  la  panse 
est  étranglée  ;  hauteur  6  centimètres. 

iti*  Deux  coupes  à  Yin,  cylindriques,  à  facettes,  ornées  de 

1 .  Pétrone,  5a/yrieon,  c.  xxxi. 
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cercles,  de  pampres  et  de  rameaux  de  vigne.  Les  ornements, 
exécutas  au  repoussé,  forment  relief  à  Tintérieur  et  creux 
à  rextérieur.  Le  diamètre  de  chacune  de  ces  coupes  est  de 
12  centimètres. 

i5*  Trois  vases  en  forme  de  coupe  profonde,  presque 

hémisphérique,  munis  un  peu  au-dessous  de  Toriflce  d'une 
collerette  saillante,  décorée  d^ornements  en  relief  ̂   Sur  deux 
de  ces  vases  les  collerettes  sont  ornées  d*enroulements  de 
feuillage  et  de  volutes.  Sur  la  collerette  du  troisième  sont 
figurés  des  animaux  fantastiques  alternant  avec  des  masques 
de  profil,  séparés  par  des  enroulements  de  feuillage.  Le  dia- 

mètre de  ces  coupes  varie  entre  16  et  17  centimètres. 

16*  Un  sceau  avec  anse  mobile,  de  25  centimètres  de  dia- 
mètre. Il  est  orné,  à  la  partie  extérieure  et  un  peu  au-des- 

sous de  roriûoe,  d*une  frise  ciselée  et  dorée,  composée 
d'enroulements  de  feuillage,  de  rosaces  et  de  fruits,  d*un 
travail  très  élégant. 

iT  Un  sceau  de  môme  forme  que  le  précédent,  mais  plus 
petit  et  dépourvu  de  toute  ornementation.  Diamètre,  18  cen- 
timètres. 

18*  Une  statuette  creuse,  exécutée  au  repoussé,  avec  une 
feuUle  d'argent  assez  mince.  Elle  représente  un*  nègre  légè^ 
rement  barbu,  il  est  accroupi;  ses  mains  sont  enchatnées;  11 

est  revêtu  d'un  burnous  dont  le  capuchon  est  relevé  sur  la 
tôte.  De  chaque  côté  du  capuchon  et  à  la  partie  supérieure, 
on  voit  un  ornement  en  forme  de  r  grec,  doré;  dans  le  dos 
est  représentée  une  fleur  également  dorée.  Au-dessus  du 
front  règne  une  série  de  trous  symétriquement  disposés. 
•  M.  Tabbé  Thidenat  fait  observer  ensuite  que  les  graffiti 

qu'il  a  mentionnés  ne  sont  pas  les  seuls.  Le  grand  sceau 
(Qo  16)  et  presque  tous  les  plateaux  en  portent.  Il  termine 
en  émettant  le  vœu  que  ce  trésor  ne  sorte  pas  de  France  et 

soit  acquis  par  un  de  nos  Musées  nationaux;  il  espère  pou- 
voir, à  Tune  des  prochaines  séances,  montrer  les  objets 

eux-mêmes  à  la  Compagnie. 

i.  Cf.  U  daseription  d*an  TtM  lemUable  par  A.  de  Lo&gpérier,  Vom  émargent 
antiqtu  appartenant  à  M.  le  baron  R.  SeillUrey  dans  OoMette  archéologique t 

t.  VUl  (1883),  p.  1-7;  Œuvre*,  t.  UT,  p.  41^427,  pi.  ̂ . 
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M.  Â.  de  Barthélémy  achèye  la  lectnre  du  mémoire  de 
M.  le  commandant  de  la  Noé  sur  le  camp  dé  Tooeniy.  k  la 

suite  d*obsenrations  présentées  par  filM.  Mowat,  Rey  et  de 
Boislisle,  ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des 
impressions. 

M.  Héron  de  Yillefosse  fait  la  communication  suivante  : 

c  M.  Emile  Espérandieu,  lieutenant  au  77«  régiment  dln- 

fanterie,  actuellement  en  Tunisie,  m^a  envoyé  la  copie  d'une 
inscription  chrétienne  qu*ll  a  relevée  récemment  à  l'Henehir 
Makter.  Ce  nom  est  celui  que  portent  les  ruines  d*une 
antique  cité  de  la  province  fis^acéne,  dont  les  vestiges  sont 
considérables,  et  qui  paraît  avoir  été  très  florissante  à 
répoque  du  haut  empire  romain.  On  ne  trouve,  ni  dans  les 
auteurs,  ni  dans  les  itinéraires,  aucune  mention  de  cette 

ville.  Elle  s^appelait  COL  •  AELIA  •  AVRELIA  •  MAGTARIS, 
ainsi  que  le  prouve  une  inscription  découverte  tout  récem- 

ment par  M.  Letaille^  L'établissement  delà  colonie  remon- 
terait donc  à  Tempereur  Commode, 

c  Le  texte  relevé  par  M.  Espérandieu  est  ainsi  conçu  : 

RVTILIVSEPISCOP- 
m  EP  •  vix  •  Ajw  •  xxm 

m  •  n  DX  • 
c  Le  marbre  brisé  en  dix  morceaux  mesure  0,63  de  hau- 

teur sur  0,88  de  largeur.  Le  L  a  la  forme  d'un  lambda. 
Butilius  epûcop(ui),  in  ep\^capaiu)  vix\jii)  aiiii(tf)  XXI H 

[m(eruibus)]  II,  d(iebus)  X. 

«  U  n'y  a  aucune  difficulté  de  lecture.  Les  lettres  sont 
belles;  celles  de  la  i'«  ligne  ont  0™33  de  hauteur,  celles  de 
la  2«  ligue  O'^iO,  et  celles  de  la  d«  ligne  0"^.  Le  marbre  a 
été  découvert  par  la  première  compagnie  mixte  de  passage 
à  Makter.  M.  Espérandieu  a  fait  dégager  ce  monument 
qui  a  été  transporté  au  Kef  par  ses  soins.  Trois  autres 
inscriptions  chrétiennes  trouvées  à  Macteur.  (C.  i.  L.,  t.  VUI, 

119*  670  à  672)  renferment  également  les  mentions  des  années, 

1.  (Test  C6  que  m'apprtnd  M.  UUiUe,  par  one  lotira  datée  de  Makter,  IS  dé> 
oembra  1883;  eela  oonflrme  ebiolameiit  la  ooi^iara  de  WUiaaiuie,  au  eiyet  de  la 
civitaa  Aelia,  mentioimAe  dans  le  a*  677  da  tome  VIII  da  Coipns  latin. 
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mois  et  Jonni  de  la  vie  des  déftula;  Tune  d'elles  (n»  672) 
Indique  même,  en  entre,  le  nombre  des  heores.  —  U  faut 
ijonter  le  nom  de  révoque  Rutilius  aux  epUeopi  Maetariumi 

réunis  par  Morcelli^  L^ethnique  Mactaritannu  est  très  régu- 
lièrement formé  sur  MaetaritK 

€  M.  Bspérandieu  a  en  outre  trouvé  dans  les  Jardins  du 
Eef  une  autre  Inscription  Inédite,  gravée  sur  un  très  beau 
cippe  et  ainsi  conçue  : 

D  M  S 

Q  G088V TIVSSENE 
GA  VIXIT 
AN  XXIII 
DVDDA8I 
CiONTVBER 
NALES  OB 
MERITV 
H       S      E 

Z>(m)  'M(anibu»)  slacrum).  Q{uiiUu$)  Cossutius  Seneca  vixil 
an{%is)  XXIII;  Dwid(ui{ij  contuhemales  ob  meritu(m).  H(ic) 
ê(Utu)  ê(st). 

c  II  faut  remarquer  la  rareté  du  gentilicium  Cossutius  qui 

n*a  été  rencontré  qu^une  seule  fois  jusqu'ici  dans  les  textes 
africains'.  DuddasiuSy  si  la  lecture  est  exacte,  parait  formé 

sur  le  cognomen  Dudda  qui  est  peut-être  d'origine  punique^.  » 
M.  fléron  de  Villefosse  ajoute  ensuite  : 
«  Dans  laséance  du  I2janvier  I88i  (BttUetiM,  1881,  p.  07), 

notre  confrère  M.  J.  de  Laurière  signalait  la  découverte 

faite  à  Tanger  d'une  làosalque  représentant  Orphée  jouant 
de  la  lyre  et  eiUouré  d^animaux.  On  sait  que  ce  sujet  a  été 

1.  Afriea  ehrittianOf  t  I,  p.  209,  ▼.  MactariUmu. 

S.  Gitee  à  la  libéralité  de  M.  Eapérandiea*  l'éptUphe  de  Téréque  Rntillns  est 
eonaerrée  dana  la  aalle  ehrétiemie  du  LouTra. 

3.  Sur  une  inaeription  de  la  Tille  de  Muatia,  dana  la  province  prooonaulaire 

(C.  /.  Z.,  t.  VIII,  n«  iSW). 
4.  Ditdda  ae  trouve  dana  une  Inaeription  de  Sflla,  an  Nomidio  {C.  I,  Z.,  t  VIO, 

B*  S916). 
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particulièrement  cher  aux  arUstes  andeiis,  mm  seuleueiit 
pendant  les  trois  premiers  siècles  de  Tempire,  mais  encore 
après  le  triomphe  du  christianisme  :  les  monuments  chré- 

tiens en  font  foi.  M.  Schmitter  m^envoie  des  renseignements 
sur  une  mosaïque  analogue  qui  vient  d*étre  découverte  près 
de  Gherchell,  à  2  Iciiomètres  environ  de  la  ville,  sur  la  route 

d'Alger,  dans  la  propriété  de  M.  Piétrini,  entrepreneur  de 
travaux  publics.  «  Cette  mosaïque  représente  Orphée^  assis 
c  de  face,  entouré  de  divers  animaux  quMl  charme  an  son 

c  d'une  lyre  à  sept  cordes.  Orphée  est  coiffé  d^ln  bonnet 
<  phrygien  couleur  de  pourpre;  il  est  vôtu  d*une  tunique  à 

c  manches  longues  et  étroites,  de  couleur  bleue,  et  de  braies 
c  ajustées  de  la  même  couleur.  Un  manteau  violet  recouvre 
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«  ses  genoux,  et  ses  pieds  sont  chaussés  de  brodequins 
€  ronges.  Le  fond  de  la  mosaïque  est  blanc;  les  animaux^ 
c  disséminés  autour  de  la  figure  centrale,  sont  entremêlés 
c  de  touffes  vertes  indiquant  que  le  lieu  de  la  scène  est  une 
c  prairie;  ces  animaux  sont  :  un  perroquet,  un  rossignol, 
c  une  autruche,  un  cheval,  un  chacal,  un  tigre,  une  hyène, 
c  une  gazelle,  une  antilope  et  une  panthère  ̂   La  composi- 
«  tion  était  entourée  d'une  torsade  et  d^autres  ornements 
■  qui  ont  péri  en  partie.  Dans  son  état  actuel,  la  mosaïque 
c  mesure  environ  un  mètre  carré;  elle  repose  sur  un  grand 

«  hypogée  d'où  M.  Plétrini  a  déjà  retiré  des  marbres,  des 
«  inscriptions  et  des  statues,  et  dans  lequel  on  pénètre  par 
«  un  escalier  monumental^.  » 

c  Le  croquis  ci-joint  exécuté  par  M.  Schmitter  donnera,  du 
reste,  une  idée  de  cette  belle  mosaïque. 

c  Une  troisième  mosaïque  d*Orphée  a  été  découverte  en 
AfHque  (sans  doute  en  Tunisie).  Elle  appartient  au  comte 

d'^Bérisson.  Elle  représente  Orphée  msis  sous  un  arbre  et 
tenant  sa  lyre;  il  est  probable  qu^on  n*a  conservé  que  la  par- 

tie centrale  de  cette  mosaïque  et  que  les  animaux  placés 

autour  d^Orphée  ont  été  détruits. 
■  En  Gaule,  ce  môme  si^ét  a  été  rencontré  plusieurs  fois. 

Une  des  mosaïques  de  ce  genre  les  plus  connues  est  celle 
qui  fut  découverte  en  1838  dans  la  forêt  de  Bretonne  et  qui 

est  aujourd'hui  conservée  au  Musée  de  Rouen '.  Au  centre 
on  voit  Orphée  cum,  jouant  de  la  lyre  et  entouré  d^animaux; 
aux  quatre  angles  sont  figurées  les  quatre  Saisons.  —  Le 
Musée  de  Laon  possède  une  mosaïque  trouvée  à  Blanzy 
(Aisne)  qui  offre  la  môme  scène,  mais  avec  une  disposition 
différente^.  —  M.  Ed.  Fleury*  cite  des  mosaïques  analogues 
à  Vienne,  à  Lyon  et  à  Aix. 

1.  Cf.  les  descriptions  de  peintures  antiques  représentant  cette  scène  dans  Phi- 
lostrate le  Jeune,  Imagines,  VII,  éd.  Didot.  p.  402,  et  dans  Calliatrate,  Deserip- 

tioMê,  VII,  ibid.,  p.  419. 
2.  Voir  la  lettre  de  M.  Piétrini,  insérée  dans  VAkhbar  du  14  décembre  1883. 

3.  Catalogue  du  Mutée  d'antiquités  de  Rouen,  1875,  p.  112. 
4.  Un  dessin  en  a  été  graré  dans  B.  Fleury,  Antiquité»  et  numumenU  du 

département  de  FAiene,  2*  partie,  1878,  p.  20. 
5.  Ibid.t  p.  22,  note. 

aut.  bullbtjk.  21 
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c  En  Italie,  Je  pois  en  signaler  detix  :  Pone  qui  fat  décoa- 
Yerte  ea  i8àO  à  S.  Marinella,  près  de  Givita-Vecchla  *  ;  Faatre 
qoi  a  6t6  miie  au  Jour  en  1869  sur  la  plana  l^ictoria,  à 
Palerme  >.  ̂   U  en  existe  certainement  nn  nombre  beaucoup 
plus  considérable,  i 

1.  BuUettitko  deU'InttUuto  di  eorriMp.  areheoL,  1840,  p.  115. 
2.  G.-B.-F.  Basile,  SuU'antieo  edifixio  délia  piaxia  Victoria  in  Palermo, 

1874,  Ut.  IV. 
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NOTE  COMPLÉMENTAIRE. 

(Voir  p.  267.) 

M.  Héron  de  Villefosse  nous  demande  Tinsertlon  de  la 
note  suivante  : 

c  Mon  confrère  et  ami  ie  vicomte  de  Ponton  d'Amécou.rt, 
dont  le  merveilleux  médaiUier  est  toujours  à  la  disposition 
de  tous  ceux  qui  travaillent,  a  bien  voulu  me  communiquer 
une  monnaie  mérovingienne  frappée  à  Youroux.  Cet  exem- 

plaire, qui  provient  de  la  collection  du  docteur  Voillemler, 
de  Senlis,  est  tout  à  fait  différent  de  celui  qui  a  été  publié  par 
Combrouse.  II  vient  confirmer  de  la  façon  la  plus  complète 

et  la  plus  claire  la  supposition  que  J*ai  faite  plus  haut 
(p.  266-267)  au  sujet  de  Torthographe  du  nom  antique  de 
Youroux.  En  voici  la  description  : 

YOROGIO  f .  Buste  diadème  à  droite, 

if.  DRYG  TALD.  S  f  {Druct(o)M[u]s),  Personnage  debout, 
levant  la  main  gauche  pour  bénir  et  tenant  de  la  main  droite 
un  bâton  recourbé;  sous  la  main  bénissante,  une  croix 
latine. 

iV 

c  Je  crois  quMl  est  démontré  pour  tout  le  monde  que  le 
nom  antique  de  Youroux  était  YOROGIYM.  Personne,  je 

pense,  n*hésitera  maintenant  à  lire  sur  la  Table  de  Peutin- 
ger  Vorocium  au  lieu  de  Voroglum,  » 



ADDITION. 

P.  300,  /.  29,  ajoutez  :  M.  Mowat,  au  nom  de  la  commis- 
sion nommée  à  cet  effet,  lit  un  rapport  favorable  sur  la 

candidature  de  M.  Taillebois.  On  passe  au  vote  et  M.  Tail- 
lebois,  ayant  obtenu  le  nombre  réglementaire  de  suffrages, 
est  proclamé  associé  correspondant  national  à  Dax 

(Landes). 
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PoRT-Aux-PouLEs  (Algérie) , 
105,  144. 

Portugal,  74,  101. 
Portus-Magnds,  nom  antique 

du  Vieil-Arzew  (Algéne), 
105,  144,  145. 

Progonsulaire  (Afrique),  257. 
PuECH-DE-BuzEiNS  (Aveyroo), 

290. PnoET-LEz-FRéjcs  (Var),  194, 

197,  198. 
PuY-oB-DôuE.  Temple  de  Mer' 

cure,  108,  210. 

Regey-sur-Ourgb  (Gôte-d'Or), 226. 
Reims,  71,119,120,124,122, 

137,  150,  151,  152,  159, 
192,  248.  268,  274,  278! 
Musée,  159.  Porte-Mars,  71, 
248,  274.  Porte  de  Betheny, 
248. 

Remys  (les)  ,  hameau   près 
d'Anvers   (Seine-et-Oiee), 
282. 

Hennés  (lUe-et- Vilaine),  297, 

299. 
RlGOMAGENSTUM  GIVTTA8.  77. 

Rodez,  247.  Musée,  246. 
RoiGLisE  (Somme),  298. 

Rome,  75,  140,  148,  263.  Mu- sée du  Vatican.  120.  Place 
du  Capitole,  12($.  Théâtre  de 
Pompée,  120. 

Roquebrune  (Var),  194. 
Rouen,  122,  123.  Musée,  121, 

153,  321.  CathédraU,  220. 
RoYAT  (Puy-de-Dôme),  83, 

121. 
RuEiL.  Château,  88. 

Sablonnière  (Aisne),  81. 
Saint-Benoît-sur-Loirb  (Loi- 

ret), 130. 
Saint  -  Bertrand-db-Gohmin- 

ges  (Haute -Garonne),  172. 
Sawt-Cassibn  (Alpes -Mari- 

times), 59. 
Saint-Dié  (Vosges),  273. 
Saint-Gbrmain-bn-Layb  (Sei- 

ne-e^-Oise).  Musée  des  anti- 
Îuités  nationales,  96,  120, 
29,  157,  217,  221,  262, 

263,  290,  291,  301,  305. 
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Saint-6ille8  (Gard),  294, 
295  296. 

Saint^dst  (Cher),  308. 
Saint-Lku  (Algérie),  105. 
Saint-Lizibr  (Ariège),  170, 

171,  172. 
Satnt-Michel-d'Euzet  (Gard), 

185,  186,  187. 
Saint-Plancaro  (Haute-Ga- 

ronne), 223. 
Sana  (Arabie),  116. 
Samières-sur-Jausciâres  , 

quartier  des  Argiles  (Bas- 
ses-Alpes), 292. 

Sanxay  (Vienne) ,  121,  211, 
279,  286. 

Sgarpone  (Meurthe-et-Mosel- 
le), 72. 

Sesto-Calendb  (Italie),  277. 
Sétif  (Algérie),  186. 
Si-Amor-Djeddidi,  colonia  Za- 

mensis  (Tunisie),  213. 
BiCTLB,  86. 
Sienne  (Italie),  148. 
SiON  [lis.  Saxon^Sion]  (Meur- 

the-et-Moselle). Musée  des 
Frères,^  273. 

SoissoNs'.  Musée,  229,  231. 
Syrie,  157,  257,  314. 

Tabarka  (Tunisie),  241. 
Tanger  (Maroc),  319. 
Tavbrny  (Seine-et-Oise),  309, 

319. 

Tbll-Jehudah,  près  d'Hélio- 
polis  (Basse-Ëeypte),  205. 

TéTiNO,  près  de  Metz,  125. 

Thil-Chatel  (CJÔte-d'Or),  204. 
Thimoad  (Algérie),  256,  257. 
Thorame  (Basses- Alpes),  77. 
Thorigny.  Marbre  de  — ,  176, 

177^  179,  181. 
TiBiRAN    (  Hautes-Pyrénées  ) , 

TiPASA,    près   de    Gherchell 
(Algérie),  143. 

Tlemcen  (Algérie),  258. 

Tongres  (Belgique),  289. 
Toulon  (Var),  80,  295,  296. 
Tours.  Exposition  rétrospeC" 

tive,  185. 
Trég  uibr    (  G6tes-du-Nord  ) , 

276. 
Troybs,  294,  296,  297. 
Trugny  (Aisne),  165. 
Tunisie,  136. 
Turin  (Italie),  296. 

Ussé  (Indre-et-Loire),  149. 

Vaison  (Vaucluse),  173,  200. 
Valmondois  (Seine-et-Oise), 

282,  283. 
Varennes-sur-Allibr  (Allier), 

266. 
Vaudémont  (Meurthe-et-Mo- 

selle), 271. 
Védrenne  (la),  commune  de 

Saint- Alpinien  (Creuse) , 
240. 

Vblp  (Gueldre),  299. 
Venise.  Saint^Marc,  120.  Golr- 

lection  Nani,  236. 
Versailles  (Seine-e^-Oise) , 

306. 
Vertault  (Côte-d'Or),  290. 
Vesoul  (Haute-Saône),  80. 
Vio-suR-AiSNK  (Aisne),  229, 

231. 
Vichy  (Allier),  245, 261, 262, 

267. 
Vienne  (Autriche).  ColleC' 

tion  d' Ambras,  269.  Collec- 
tion du  comte  Vilczek,  130. 

Cabinet  impérial  des  Anti" 
ques,  148,  149. 

Vienne  (Isère),  121,  200,  321. 
Musée,  276. 

ViLLEMANOCHB  (Youno),  93. 
Villeneuve-lbz-Avionon 

(Gard).  Musée,  114. 
Ville- SUR- Illon    (Vosges), 

272. 

Vieux"  (Calvados),  180,  181. 
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ViTTEL  (Vofiges),  245. 
VoLLOHE  -  Ville      (  Puy  -  de  - 

Dôme),  266. 
VoRNAY  (Cher),  78. 
VouRoux  (Allier),  266,  323. 

Waldalgesheim  (tumulusde), 
Prusse  rhénane,  469. 

Watsch  (Carniole),  277. 

Wbisskirchen  (tumulus  de), 
Prusse  rhénane,  169. 

WiESBADEN.  Musée,  108. 

Yellow-Stonb  (Etats-Unis), 
271. 

Zama.  Colonia  Zamensis,  213. 
Zama  regia^  213. 

Nogent-Ie-Rotroa,  imprimerie  Daupelbt-Goutbrnbub. 






